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E P I S T R E 

* » 

A MONSIEUR ***. 




Si j'ai acquis quelque connoijfance de U 
Langue Angloife , cefl à 'vous que je U 
dots. Vous m'avez non-feulement déterminé 

• • m 



EPI STRE. • 

par vos confeils à donner quelque tems h 
cette étude ; mais vous m'en ave% encore 
procuré les moyens. Vous ffave^ même que 
je naurois jamais entrepris cette Traduc- 
tton 9 Ji vous ne my eujjte^ engage. Que 
fuis -je faire de moins que de vôus offrir 
un Livre auquel vous ave% tant de droits* 
Recevez-le y je vous prie ? comme un ga- 
ge de ma reconnoijfance & de mon amitié. 
S t j'ai réujji dans' cet Ouvrage > je vous 
aurai une obligation de plus ; [mon j'au- 
rai du moins ejjayé de vous faire connoître 
que je ne fuis pas un ingrat. Je fuis avec 
me ejlime finguliere , un attachement 
parfait, 



MON CHER AMI, 



\ 



Votre très-humble & tres- 
obciuant Serviteur , 

D. A. E. P. 
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AVERTISSEMENT 

r 

DE L'AUTEUR. 

L'Accueil favorable que le Public 
a fait à ma Grammaire, me donne lieu 
_ a érer que cette nouvelle Edition en fera 
encore mieux reçue , quand je l'aurai averti 
des augmentations que j'ai inférées dans 
tout le cours de l'Ouvrage. Les remarques 
de plufieurs perfonnes fçavantes & judi- 
cieufes mont déterminé à faire dans cette 
nouvelle Edition plufieurs changemens , & 
des additions. J'y ai traité plufieurs fujets 
nouveaux & curieux ; ôc pour faciliter les 
Lefteurs , j'ai cité dans les notes les Auteurs 
les plus eftimés qui ont traité les matières 
avec plus d'étendue qu'on ne peut l'éxiger 
de la petitefle de ce Volume. Il ne me refte 
plus rien à ajouter , fi ce n'eft que cet Ou- 
vrage eft deftiné à l'amufement & à l'inftruc- 
tion des jeunes gens de l'un & de l'autre 
Sexe. S'il peut leur plaire, & leur infpirer 
l'envie de pouffer plus loin leurs connoilfan- 
ces >#nes defirs feront pleinement fatisfaits. 

« 

I • • • » 
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J'Ai lu par Tordre de Monfeigneur le 
Chancelier > la Grammaire Philosophique > 
traduite de PAnglois , far M. Martin. J'ai cru 
que l'impreffion feroit utile au Public Fait 
à Paris, ce 13 Juin 1748. 

MONTCARVILLE. 

<— ! ' — 

TRIVILEG^E DV ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France ôc 
de Navarre : A nos amés & féaux Confei 11ers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Bailiifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
«ans Civils ôc autres nos Jufticiers , qu'il appartien- 
dra; Salut: Notre amé Antoine-Claude Briasson, 
Libraire à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté, 
Nous a fait expofer qu'il déiireroit faire imprimer ôc 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : Gram- 
maire des Sciences FhdofophicjHes , tradmtc de ÏAnflok , 
de Martin, s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilège pour ce nécefTaires : A ces Causes , vou- 
lant favorablement traiter l'Expofànt , Nous lui avons 
permis ôc permettons par ces Préfentes , de faire im- 
primer ledit Ouvrage en un ou pluileurs Voluanes , Ôc 
autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre ., 
faire vendre ôc débiter par rout notre Roy aum^ pen- 
dant le tems de douze années confécutives , à compter / 
du jour de là date des Préface*. Faifons dcfenfcf à 
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toutes perfonnes , de quelque qualité Se condition 
quelles foient , d'en introduire dimpreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obciiTance -, comme aulïi à 
tous Libraires & Imprimeurs , d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contre- 
faire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun hxtrait , fous 
quelque prétexte que ce foit , d'augmentation , cor- 
rection , changement , ou autres , lans la permiffion 
exprelTe , Se par récrie , dudic Expofant , ou de ceur 
qui auront droit de lui , à peine de confiscation des 
frcemplakes contrefaits , de trois mmc livres d'amen- 
de contre chacun des Contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , Se l'autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , Se 
de tous d:pens , dommages Se intérêts > à la charge 
gue cefdites Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Rcgiftre de la Communauté des Libraires Se Im- 
primeurs de Paris , dans trois mois de la date d icelles : 
que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume Se non ailleurs , en bon papier & beaux 
caractères , conformément à la feuille imprimée, at- 
tachée pour modèle fous le Contre-fccl des Préfentes ; 
que l'Impétrant fe conformera en tout aux Rcglemens 
de la Librairie , Se notamment à celui du 10 Avril 
1715. qu'avant de l'expofer en vente, le Manufcrit 
qui aura fervi de copie à l'impreffion dudic Ouvrage, 
fera remis dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très cher Se féal Che- 
valier le Sieur Daguesseau, Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres , & qu il en fera en fuite 
remis deux Exemplaires dans notre bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Louvre # Se un 
dans celle de notre très cher Se féal Chevalier le Sieur 
Daguesseau 5 Chancelier de France ; le tout à peine 



de nullité des Préfentes -, du contenu defquelles , vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofarft , 
& Tes ayans cauies , pleinement & paifiblement , 
fans fouffrir qu'il leur foie fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long au commencement* 
ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement 
fignifiée , & qu'aux Copies collationnées par l'un de 
nos amés & féaux Conseillers & Secrétaires , foi foie 
ajoutée comme ^'Original. Commandons au premier 
notre Huifïier ou Sergent fur ce requis , de faire pouB 
1 exécution d'icelles tous a&es requis & néceffaires , 
fans demander autre pcrmiflïon , & nonobftant cla- 
meur de Haro, Charte Normande, ëc Lettres à ce 
contraires : Car tel cft notre plaifir. Donné à Paris 
le vingt-neuvième jour du mois de Novembre , l'an 
<le grâce mil fept ce;u quarante huit , Se de notre Ré- 
gne le trente-quatrième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé , S A I N S O N. 

ttigftri fur U Registre XIL de U Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , A 7 °. 47. fol. $y. 
conformément aux anciens Réglemens confirmés far celui 
du 18. Février 1713. A Parts le 3. Dtcembre 1748. 

G. Càviliih, Syndic. 
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GRAMMAIRE 

DES 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES* 
INTRODUCTION. . 

CHAPITRE PREMIER. 

t>E LA Science de la Philosophie 
en général ; de la Philofophie naturelle en 
particulier, de [es parties , de fon fujet > & des, 
différent ufages dont elle ejl dans la vie. ' 

£). ïjwgPMTjg Uelle eft la véritable fignificatiori du 
' mot Philolophie ? 

R. On entend, par Philofophie , la 
feience ou la connoifiance de la natu- 
re , des càufes , des propriétés ^ & de» 
effets de tons les Erres créés , autant qu'on les peut 
connoïtre parla raifon, les découvrir par lare , ou de 

A 




% Grammaire 

toute autre manière proportionnée à la portée de 

l'homme, (a) 

D. Ayez la bonté de m'expliquer un peu plus vos 
définitions; autrement je ne pourrois pas vous corn* 
prendre fi facilement, que je le voudrois. Qu'enten* 
dez-vous par la nature des chofes ? 

R. Par la nature de tout être , de quelque chofe ; 
j'entends cet état, cette condition particulière qui fait 
qu'un être eft dans fa propre efpece diftingué de tout 
autre être quelconque. Ainfi il eft de la nature de Dieu 
d'être parfait ; de l'homme d'être foclable j du feu d e- 
tre chaud -, de la glace d'être froide J Ôcc. 

D. Expliquez-moi pareillement ce que vous enten- 
dez par les caufes des chofes , afin que je puilTe mieux 
concevoir ce que vous me direz fur ces matières Phi- 
lo fophiques ? 

R. Par caiifes naturelles on doit entendre les moyens 
par lefquels les chofes ont d'abord commencé à être , 

(a) Les Anciens attachoient au mot Philofophie plufïeurt 
idée.s différentes ; i°. Ils le prenoient quelquefois pour connoif- 
fance unUerjeUe,c 1 eft.-à-à\rç y de toutes les chofes divines & hu- 
tnaines. i°. Dans un fens plus particulier ils ledéfiniflbient la 
contemplation de la nature , & c'eft en ce fens que Platon ap- 
pelloit un Phi.'ofophe ç/àoÇ t«ç «pvVewÇ , ami ou amateur de la 
Nature. $ y . Us le prenoient pour l'hthique, ou la devine 
des mœurs , que nous appelions Philofcphie morale. 4 0 . 11 
renfermoit aufli les Arts & diieiplines Mathématiques, & fur- 
tout T Arithmétique & la Géométrie. La Science thI'v'W 
•VU, de l'exiftence ou de l'être dans le fens abftrait , appellce 
Métaphifîque. 6*. La ccnnoifîance tv »p«t* x**av, du premier 
ou fouverain bien, c'eft -Mire, de Dieu, & c'etoit là leur 
Philofophie première , ou Théologie. 7 0 . On l'appliquoit 
quelquefois à la Logique, ou Dialectique, qui donne des rè- 
gles pour raifonner fur la nature des chofes. Mais après tout , la 
connoifTance qu'ils avoient de Dieu , de la Nature, & des 
Arts, étoit fi imparfaite & fi bornée , qu'il femble que la 
Philofophie ne faifoit que commencer à naitm dans les ouvrai 
g*s de i plus grands Philofophes de leur tems . 
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t>ES SCIÉMCIS PhILÔSO^IQJJïS. j 

ou à exifter -, ainfi Dieu eft la caufe de N tous les êtres 
tréés , car c eft de lui qu'ils ont d'abord reçu leur 
éxiftence ; & c'eft pour cela que Dieu eft appelle par 
excellence la caufe première de toutes cbojes; 

D. J'ai vu quelquefois le mot de edufes fécondes , & 
j'en ai entendu parler. En quoi confifte , je vous prie É 
la différence de ces deux fortes de caufes ? 

R. Je vais tâcher de vous l'apprendre : les caufes 
fécondes font celles qui produifent leur effet par la 
direction & l'influence de quelques règles &c de quel- 
ques lois établies & originelles , que^Dieu qui eft la 
caufe première leiir a impofées dès leur création: 
Dieu eft la caufe originelle de toutes les autres caufes \ 
par tonfequent on ne peut proprement les appeller 
que caufes fécondes , eu égard à la caufe première. 
Ainfi le foleil caufe les vapeurs ; les vapeurs caufent 
les nuées j les nuées condenfées caufent la pluie ; la 
pluie caufe les rivières ; les fources, la végétation, 
6cc. Cependant toutes ces caufes nagiffent que d'une 
manière fecondaire , & lubordinément à l'influencé 
originelle de la première caufe , comme je viens dé 
le dire tout à l'heure, (a) 

D. Définiflez-moi , je vous prie > ce que vous appel- 
iez propriétés des corps ? 

X. Par corps , vous entendez fans doute les diffé- 
rentes fortes d'êtres en général , tels qu'ils paroiilcnc 
à notre vûe j dans le lens ordinaire de ce mot , les 
propriétés des chofes font ces qualités &: ces affec- 
tions qui leur font particulières , & qui les distin- 
guent de toutes ies autres fortes d'êtres ; ainfi c'eft 

» • * * 

( a) La doctrine des caufes fécondes tk des caufes finales eft 
cle la derrière importance dans la bonne Philofophie ; les 
premières font les moyens à l'aide des quels , & les dernières 
iont les fins pour lefquelles toutes chofes reçoivent PexJftencÇ 
de la caufe première & efficiente , <jui eft Dieu fcul, 

A i] 
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4. t Grammaire 
une propriété de l'homme de rire & de raifonner ; du 
verre d'être tran (parent -, de l'air & du vent d'être in- 
vilïbles ; de l'efpaee d'être infini ; de Dieu d'être 
bon, &c. 

D. Vous regardez la coiinoiflànce des effets comme 
une partie de la Philofophie. Que dois-je entendre 
par-la ? 

R. Le voici : qu'au effet eft tout ce qui arrive , ou 
qui eft produit par 1 aftion & l'opération de c|uelque 
caufe naturelle : ainfi les vapeurs font l'effet de lac- 
tradion du foleil •/ la glace eft 1 effet de l'air froid ; la 
vifibilité eft l'effet de la lumière ; la vertu de purger 
& d'exciter le vomiffement eft l'effet de plufieurs her- 
bes Se plantes médicinales. 

Z>. Vous m'avez appris en général ce que c eft que 
Philofophie -, vous me feriez' plaifir de m expliquer 
tout cela plus en détail. Combien y a-t-il de fortes de 
Philofophie ? 

R. La Philofophie fe divife en général , en mora- 
le y de naturelle. 

D. Qii'eft-ce que vous appeliez Philofophie mo- 
rale ? 

A'. Ceft celle qu'on nomme proprement Ethique, 
du mot grec îd-zc , ôc morale du mot latin mores «oui 
tous les deux fignifient mœurs , conduite. 

Z>. A quoi fert la Philofophie morale ? 

R. A donner des lois & des règles pour la condui- 
te & les moeurs de l'homme, comme homme ou 
comme créature raifonnable. 

D. Quel eft fon but , fa fin ? 
^ R. Le grand motif , le grand but de la morale , eft 
d'enfeigner aux hommes les moyens d'être heureux ou 
la méthode pour fe procurer le plus grand bonheur 
dont ils puiilenc jouir dans cette vie. 
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dï$ Sciences Philosophiques. j 

D. Qu eft-ce que vous nommez proprement Philo 5 
fophie naturelle ? 

R. Elle a deux dénominations qui lui font propres ; 
elle s appelle Phyfique du mot grec <puViç , uature , ou 
4$vfiK» p naturel , ik nous préfence l'idée de la fcience 
ou connoitfance de la nature , ou des corps naturels. 

D. Vous dites quelle a un autre nom : quel eft-il? 

R. On lappelle auflî Phifioloçie, du grec q-Io-ç , 
nature, & difcours; ainn Phihologie lignifie 

Difcours de la Nature & des Corps naturels : çel çft le 
livre fuivant. [a) 

D. Puiique le mot Philofophie eft un mot généri- 
que *, que (ignine-t-il ? 

R. Le mot Philofophie eft: compofé des deux mots 
grecs <j> xux , amour , 6c <rtqut , fageife ou connoiifan*- 
ce *, ainfî il fignifie l'amour de la fageife , ou l'étude 
de la connoiflance ou de la fcience en général , corn- 
me nous lavons dit. ( b ) 

D. D'où vient la première origine du mot Philo- 
fophie ? f , 

R. Pithagore , Içavant Philofophe grec , originaire 
de Samos , trouva que le nom de a-o^'Q- , homme fa- 
ge , ( quojqu'en ufàge avant ion tems , pour dcfigner 

(a) Le mot grec <pvr/Ç, & le latin vautra , font tires tous 
les deux des verbes q>v'«o & nafcor^ qui fignifient faire , produi- 
re, engendrer, ou donner l'être à quelque chofe ; ainlï , à 
proprement parier , la nature eft la naiffance générale Je tou-r 
tes chofes. 

(b) Le mot* Philofophie, quoique grec littéralement, ûre 
pourtant Ton origine de l'hébreu ; car (ÇiMx femble venir de 
11*10, féparer, mettre de cote, choifïr, qui eft l'aâe d amotur 
dans le degré le plus éminent, & <roq>i« vient évidemment do 
HS!£ , oblerver, examiner, voir, & contempler les choies , 
qui eft le propre du Naturalise; ainfî de£r*»£y, eft venu le grec 
••<poJ, ou fage contemplatif; cependant tes Hébreux étoient 
de fi pauvres Philofophes , qu'on ne trouve point de moti 
Sans leur langue pour exprimer la Nature ou Pkihfopkie* . 

* * 4 • • • 

A nj 
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hÇT général le caractère d'un homme fçavant , ) étoîc 
trop faftueux j il fe contenta de prendre la qualité de 
amateur, ccqiclç, de la lagefTe -, &: depuis ce 
Prn'lofbphe , cette feience a été nommée Philolophie, 
c'eft-à-dire amour de la fageffe , & ceux qui s'y appli- 
quent , Philofophes. 

D. Fort bien. Mais dites-moi quel eft le fujet pro- 
pre de la Philofophie naturelle ? 

R. C'eft la fubftance ou matière, fous toutes les fi- 
gures Se les formes différentes que nous lui voyons , 
Se que nous appelions corps naturels , avec toutes leurs 
propriétés Se affections. 

D. Quel eft l'objet de la Philofophie naturelle 2 

R. C'eft de perfectionner les connoiifances humai- 
nes ; de nous apprendre à connoître la nature -, de 
nous donner une intelligence raifonnablc des chofes , 
en nous découvrant la raifon des différentes affec- 
tions , qualités , Se effets des ob'ets qui s'offrent à no? 
fens •> du moins autant qu'il eft pofTible. 

D. Quels font les principaux ufages de la Philofo- 
phie dans les affaires de la vie humaine ? 

R. Ils font innombrables : c'eft elle qui diftirigue 
les hommes d'avec les brutes , qui à la vérité voyent 
bien les différens phafes de la nature , mais qui ne 
peuvent rendre raifon , ni alléguer la caufe d'aucun, 
d'eux. C'eft cet Art qui apprend aux Médecins à con- 
noître la vertu Se les effets des plantes Se des herbes ; 
c'eft par elle que les Chimiftes trouvent les moyens 
d'analifer Se di (foudre les métaux , les minéraux, 
les plantes , les fubftances animales , &c. Se de les ré- 
duire à leurs premiers élémens ; c'eft d'elle que' les 
Apoticaires apprennent la raifon fas différentes com- 
portions de fimples pour faire leurs médicamens : c'eft 
d'elle que les Aftronomes apprennent la compofitioa 
Se l'ordre des Cieux , la grandeur , la cUftancc, Se feu 
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fhafes de tous les corps ccleftes \ c'eft aufli par les ri- 
gles de cette fcience que le Laboureur a découvert la 
nianiere la plus avantageufe de cultiver & fumer fes 
terres -, c'eft d'elle que le Navigateur apprend la théo* 
rie de fon Art : en un mot , il n'y a point d'Art , d'E- 
tat , ou de Condition dans la vie , qui ne puilfè en iu 
rer des avantages & de l'utilité, directement ou indi- 
rectement. 

M . I ! . B 1 [ W BS i 

CHAPITRE IL 

Z)^ parties & des fubdivifions de la Philologie. 

£>, Ombien la fcience de la Philofophie natu- 
relie a-t-eile de parties 1 
R. On peut la divifêr proprement en quatre par- 
ties y fçavoir , 

I. La Somatologie , qui traite de la nature commu- 
ne , des propriétés , & des qualités de la matière , Se 
de fes différentes combinaifbns dans les corps naturels. 

II. La Cofmologie ou Vranologie qui traite de U 
mture , conftitution , & des parties compofautes de 
VUnivers en général , & en particulier de notre iyftc- 
me Solaire. 

III. L'Acrologîequi traite de la nature de l'Athmof- 
phere , ou Région de l'air , & de tous les Phénomènes 
qui y ont rapport, (a) 

IV. La Géologie qui trake dç la nature > de la for- 

* 

(a) Comme le mot Phénomène eft d'un ufage très-fréquent f 
il e-ft a propos d'avertir le Lecteur qu'il vient du mot grea 
<p*/»«, paroitre; ahvfi Phénomène fîgnilie apparence, & W* 
pluriel Phénomènes , les apparences 4« oholès. 

A iii| 
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me , des parties , 3c des productions du Globe de la 
terre fur lequel nous vivons. 

D. Je m'imagine que chacune de ces parties fe fuh- 
divife encore ? 

F. Oui j elles fe partagent encore en différentes 
branches. 

D. Quelles font les fubdivifions de la première par- 
tie générale , la Somatologie ? 

R. La Somatologie, en tant qu'elle regarde les 
propriétés communes & particulières des corps natiu 
rels , fe divife de la manière que nous le dirons ci- 
après, quand nous traiterons de cette partie. 

D. Comment fubdivi fez -vous la féconde partie gé- 
nerale ? 

F. La Cofmologie , ou plus proprement la Vranq- 
logie , comprend les branches fuivantes - } fçavoir , 

I. L'Hcliographie , qûi traite du Soleil. 

II. La Sclénographie , qui traite de la Lune, 
ilï. La Planétographie , qui traite des Planettes. 

IV. La Cométographie, qui traite des Comètes. 

V. L'Aftrographie, qui traite des Etoiles fixes. 
ï). Comment divife-t-on la troifieme partie ? 

F. L'Acrologie fe divife de la manière fuivante ; 
clic comprend , 

I. L'Aèrographie , qui traite de TAthmofpliere , ou 
du corps de Pair. 

II. l/Anémographie , qui traite des Vents. 

III. La Mctéoroçraphie , ou Traité des Météores. 

IV. La Phantafmatographie , qui traite des appa- 
rences cçleftes , ou des Phénomènes qui n exiftent que 
dans la vifion , &c non réellement. 

D. Comment fubdivifez-vous la quatrième partie 
générale ? 

F. La fubdivifion la plus naturelle de la Géologie a 
Quatre membres, qui font % 
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I. La Géographie , qui traite de la Terre. 
IL L'Hidrographie , qui traite de l'Eau. 

III. La Phitographie , qui traite des Plantes & des 
Végétables. 

IV. La Zoographie , qui traite des Animaux de tou- 
tes efpeces. Telle eft i'énumération abrégée des diffé- 
rentes parties qui feront le fujet des entretiens fut- 
vans. 

D. Rien ne me fera tant de plaifir que de réfléchir 
fur de pareilles matières ; j'ai toujours aimé a enten- 
dre parler des merveilles de la nature ; mais depuis 
que nous nous trouvons engagés dans des conveda- 
tions fur ce fujet , mes déiîrs ie font accrus au-dela de 
toute expreffion. 

R. Je ferai tous mes efforts pour vous fatisfaire , Se 
je fuis bien aife de trouver en vous l'envie d'acquérir 
des connoiiïànces utiles , tandis que tant d'autres em- 
ploient vainement un tems précieux, 6c qui parte 
Uns retour, à des amuferrîens frivoles Se prophanes ; 
vous êtes allez heureux pour fentir un mouvement 
fupérieur qui vous infpire la manière la plus noble, la 
plus digne , &: la plus vertueufe , de profiter du 
tems , & qui , non-feulement vous procurera beau- 
coup d'agrément & un plaifir raifonpable , mais vous 
rendra en même tems plus fçavant & plus heureux. 
Dans cette vue je vous communiquerai tout ce que 
j ai trouvé dans les Ouvrages des Sages & des Grands 
Hommes du dernier fiecle , &c du iiecle préfent qui 
Ce font appliqués à des recherches utiles pour l*ac- 
croiflement des Sciences *, je tâcherai de vous applanir 
& éclaircir toutes ces chofes , à mefure que nous 
avancerons , par des exemples familiers , & de vous 
mettre devant les yeux des figures qui porteront à 
votre efpiit la conviction de la cjérnonftration. 

* 
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CHAPITRE II L 

Pes Axiomes de Phifique , & des Règles quil 
faut fuivre en philofophant. 

£>. XTYa-t-il pas quelques Axiomes, quelques 
±N Règles fondamentale^ fur lefquelles cette 
Science eft appuyée ? 

H. Oui , amifément , il y en a. Je vais vous les 
mettre fous les yeux. 

D. Quel eft votre premier Axiome ? 

R. Le voici. Axiome I. Rien n*a point de pror 
pricrés. 

JJ. Donnez-moi un exemple de cet Axiome. 

R. Je le veux bien : mais auparavant il faut fçavoic 
que , par Rien , on entend- 1 état de non exiftence , ou 
le non être -, ainfi ce feroit une abfurdité que de dire , 
que rien efl: chaud , eft froid , a des parties , eft grand 
pu petit, &c. 

D. Quel eft le fécond Axiome? 

F. Axiome II. Quelque chofe exifte. 

D. Cela eft aflez plaifant , Monfieur , je ne crois 

1>as en effet que perfonne s avife de nier que ce foit 
à un Ax'ome ? 

R. Vous en penferez ce que vous voudrez ; mais 
je vous alÏÏure que j'ai rencontré des gens qui ont eu 
recours à la Logique pour prouver leur propre exif- 
tence. (d) 

(a) Témoin rEnthimeme Trivial des Ecoles , e*o cogito* 
ergn fitm, je penfe , donc j'exifte. On lait, que les Scepti- 
ques portent Pablurdité jufqu'à nier la certitude de toutes 
chofes , & confequemment celle de leur propre exiftence. 
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T). Partons à votre troifieme Ax ; ome. 

1t. Axiome III. Il n'y a point de milieu entre 
quelque* chofe & rien , l'exiftence & Ja non exift enec. 

D. Aflurément , cela eft bien vrai -, & il y auroit 
de l'abfurditc à fuppofer le contraire. Quel eft le 
quatrième Axiome ? 

R. Axiome IV. Ce qui exifte , & dont l'exis- 
tence eft indépendante de tout autre être créé , eft 
proprement l'eifence ou la fubfntance de la chofe qui 
exifte. La vérité de cet Axiome eft très- évidente 
pour ceux qui font accoutumés à penfer philofophi- 
quement, & vous paroîtra plus fenfible dans la fuite. 

D. Partons à l'Axiome fuivant. 

X. Axiome V. Une fubftance ou eflence ne peut 
jamais être' produite de rien ; ou bien , il eft impoUible 
qve rien devienne quelque chofe. ( a ) 

D. Celui-là eft évident -, car fi rien pouvoit deve- 
nir quelque chofe , il faudroit qu'il eût quelque pro- 
priété , ce qui feroit contraire à votre premier Axio- 
me, 8c par conféquent abfurde. Voyons je vous prie 
votre fixiéme Axiome. 

F. Axiome VI. La matière , fubftance , ou e£- 
fence de quelque chofe, ne peut point être anéantie 
pu réduite au pur néant. 

D. Cela eft encore vrai ; car (î quelque chofe pou- 
voir être converti en rien , alors rien auroit une pro- 
priété, ce qui eft contraire au premier Axiome. De 
rnême, comme il eft impoffible qu'une chofe foit Se 

(a) C'eft le fameux Axiome des Philofophe? ; ex nihîh 
tihil ziçnitur. La vérité de cet Axiome , ainfî que du fuivant, 
eft fi évidente , que je fuis fort étonné que perfonne puifTe pen- 
fer qu'on ait tort de le croire & de l'avancer ici ; quoique ce 
fôit fa place r Car je ne vois pas qu'il contienne rien de dérai- 
ibnnable & d'irréligieux, puifqu'on convient <jue Dieu peut 
faire des chofes impofiibles. 
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ne (bit pas dans le même tems , il faudroit qu'il y eût 
entre le moment de fon être & du non être , quelque 
état intermédiaire d'exiftcnce , ce qui eft contraire à 
l'Axiome troifieme. Ayez la bonté de m'apprendre 
quel eft l'Axiome fuivant ? 

R. Axiome VIL Tout effet a quelque caufe 
qui lui eft préexiftante. 

D. Il faut que tout le monde foit perfuadé de cette 
vérité aufïi bien que moi, fous peine d'ahfurdité (tf). 
Paflbns à l'Axiome fuivant. 

R. Axiome VIII. Si nous ne fommes pas nous- 
mêmes la caufe de quelque effet \ il faut que cet effet 
dépende & réfulte de quelque autre caufe. 

D. C'eft une conféquence claire du précédent. 
Voyons-en un autre } 

R. Axiome IX. Toutes chofès demeurent , au-r 
tant qu'il eft en elles, dans le même état où elles 
étoient quand elles ont commencé d'exifter. 

D. Je crois avoir faifi votre penfée. Vous voulez 
dire que ce qui dès fon exiftençe a été étroit , cro- 
chu , quarré, rond , &c. perfévérera toûjours de lui- 
même dans le même état , & ne prendra jamais une 
autre figure , fi on le laiffe à lui-même. 

R. Fort bien. Voilà précifément le fens de cet 
Axiome. 

£>. Dites-moi quel eft l'Axiome qui fuit > 
R. Axiome X. Tout changement, eft produit 
par quelque caufe étrangère. 

D. AlTurément-, car, fuppofons que je voye une 
fleur dans fa maturité , couchée par terre , & fannée , 
je conclurai auflitôt que quelque caufe étrangère a 

(a) Car , dire qu'une choie quelconque Coït la caufe d'el- 
le-mcme, ce feroit dire qu'elle exiftoit avant que d'exifter; 
ce qui eft abfurde, ou qu'elle a une exiftençe nécelTaire i eft 
qu'on ne peut dire que de h Divinité. 
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Eroduit ce changement dans la fleur ; & que fans ce- 
i elle leroit toujours demeurée brillante &: fraîche. 
R. Voila le cas. J'ai encore un Axiome à vous pro- 
poler: le voici. 

Axiome XI. Tout changement opéré fur quelque 
corps eft toujours proportionné à la puilïànce de la 
caufe qui la produit , ainfi le mouvement d un corps 
eft toujours proportionné à la grandeur de la puiilàn- 
ce ou du choc qui la mis d abord en mouvement. 

D. N'y a-t-il point d'autres maximes de cette Scien- 
ce , dont il faille que vous m'inftruifiez avant que 
d aller plus loin ? « 

R. Non, ce que j'ai rapporté fuffit pour le pré- 
fent: mais comme cette Science eft appuyée fur des 
principes certains , il faut aufïi fe conduire , en l'étu- 
diant , par des règles certaines & folides. 

D. Je ne doute point que cette partie de connoif- 
fances, qui ( fuivant l'idée que je m'en fuis formée ) 
eft abftrahe & difficile dans bien des endroits , ne de- 
mande , ainfi que les autres Arts , qu'on s'y conduite 
par des règles tk des préceptes convenables , fi on 
veut y faite quelques progrès. Ainfi, Monfieur , je 
vous prie de m'enfeigner quelles font les règles pour 
bien philofopher, & combien il y en a? 
R. Elles font en petit nombre : les voici. 
Première Règle. Il faut bien prendre crarde de ne 
point admettre d'autres caufes des chofes naturelles 
que celles qui font vraies , & qui fuffifent pour en 
expliquer les Phénomènes. 

Seconde Règle. Il faut toujours avoir foin d'affi- 
gner les mêmes caufes aux mêmes effets naturels. 

Troifîcme Règle. Les qualités qui ne font pas fuf- 
ceptibles d'accroiffement ou de diminution , & qui 
conviennent à tous les corps fur lefquels on peut fai- 
re des expériences, doivent être regardées comme 
des propriétés de tous les corps en général. 
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QiiAtrieme Règle. Les Propoficions & les Conclufiont 
déduites des expériences a&uelles , doivent être re- 
gardées comme vraies 8c exactes > malgré toute hvpo- 
thefe 8c toute fuppofition reçue au contraire -, & on 
doit s'y tenir fermement attaché jufqu'à ce que 
quelques autres Phénomènes les rendent plus exactes 
ou fujettes à exception. 

D. Quelle eft la railbn de !a première Règle ? 

R. Elle eft fondée fur ce principe : la nature ne 
fait rien en vain: or c'eft agir en vain que de faire par 
beaucoup de moyens ce qu'il eft pofïïble de faire avec 
peu de moyens. Mais la nature eft fimple dans fes opé- 
ration^ , 8c ne fe plaît jamais à donner aux chofes des 
eau fes fuperflues. Doue , 8cc. 

D. Cette Règle eft parfaitement bonne. Eclaircif- 
fez-moi je vous prie la féconde Réglé. 

R. Suivant ma féconde Règle nous devons admet- 
tre les mêmes caufes de refpiration dans les bêtes que 
dans les hommes > les mêmes caufes de chaleur dans 
l'eau que dans le feu ; de lumière dans le feu que dans 
le Soleil , 8c de la réflexion de la lumière dans les 
Planettes , que fur la Terre, &c. 

jD. Je vous prie de me donner les raiions de la troi- 
fieme Règle ? 

R. Les qualités 8c les propriétés ne nous forit con- 
nues que par les expériences ; c'eft pourquoi ce 
que nous trouvons réfulter de toutes les expériences 
que nous pouvons eftàyer , doit paffer pour une pro- 

1>riété univerfelle de tous les corps , tant de ceux lur 
efquels ou peut faire des expériences que de ceux fur 
Jefquels il ri eft pas poflible d'en faire , par la raifon 
que la nature eft toûjours uniforme 8c analogue à el- 
le-même. 

D. La raifon de cette dernière Règle eft fi fimple * 
que je ne crois pas que perfoime ofe la révoquer ci* 
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doute: perfonne n'eft afTez méchant ôc alfez bifarrc 
pour aflurer qu'il y a plus de raifon dans une hypo- 
thefe toute pure , que dans des faits fondés fur des 
expériences, (a) 

R. Cependant il eft bien étrange , &c vous en con- 
viendrez vous-même , que Cuvant cette Règle , le 
fyftême de la Philofophie de Defcartes doit tomber 
abfolument ; que la théorie du Monde & du Déluge, 
du Docteur Burnet , ne doit plus être regardée que 
comme un Roman ingénieux ; par la même Règle les 
£y {ternes & les théories de M. Whifton , & de tous 
les autres Fabricateurs de Mondes , fe réduifent à urt 
rien philofophique , à qui il manque d'être appuyé par 
des expériences actuelles 8c répétées. ( b ) 

(a) Ces Règles , avec les raifons qu'on en apporte , font 
tirées des principes de Newton. 

(b) M. Defcartes, ce grand homme, qui a affranchi les 
Philofophes de la tyranie d'Ariftote , n'eft pas pour tout cela 
exempt de blâme ; on lui reproche d'avoir tellement favorife 
l'orgueil & la préfomption des Philofophes , qu'ils croyent 
connoître tous les ouvrages de la Nature , & être en état d'en 
rendre de bonnes raifons; au lieu que ni lui , ni aucun de fes 

* Difciples, ne nous ont donné l'explication véritable d'aucune 
chofe. La grande faute qu'il a faite, c'eft de n'avoir point du 
tout fait ufage de la Géométrie en Philofophie. IntroduEiion 
de Keill à fon Examen de la Théorie de la Terre , du Daclsur 
Burnet , page iî« II. & IJT, 

Pour ce qui regarde la Théorie du Docteur Burnet , le mê- 
me feavant Gentilhomme , obferve que fes expreffions fleu- 
ries" peuvent facilement entraîner un Le&eur qui n'eft pas fut 
fes gardes , & lui faire prendre pour des vérités , ce que je fuis 
tenté de penfer que l'Auteur n'a donné que comme un Roman 
philofophique. Mon deflein donc eft de choifir quelques-uns 
des principaux endroits de fa Théorie , & de faire voir, en dé- 
montrant qu'ils font faux, & contraires aux Loix du Mécha- 
fiifme , que tout le refte de fon iyftéme doit tomber de lui- 
même. Ibidem, page 26, 27, 

Quant à la Théorie de M. Whifton ; il dit : je crois , qu'a- 
près l*s coniidéraùons fuivan.tes, il reliera pour évident qu'une 
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CHAPITRE IV. 

Des Hypothefes , des Expériences , des différens 
injlrumens pour les faire , <£r des ufages de 

ces inflrumens. 

JDk \7 A - 1 * il quelque efpece d'Hypothefç qu'on 
X puilfe admettre en rai formant fur les corps 
naturels ? 

R* Les fchilofophes de ce tems font fort peu de cas 
des Hypothefes \ à peine en emploient-ils le nom dans 
leurs écrits. Ils penlent que ce qui n'eft appuyé que fur 
une pure Hypothefe & une conjecture , cft indigne du 
nom de Philo fophie; c'eft pourquoi ils ont imagine des 
moyens nouveaux & plus efficaces pour faire leurs re- 
cherches Philo fophiques. 

D. Faut-il donc qu'un Philofophe n ait en aucune 
façon recours aux iuppofitioris ? Ne peut-il pas dire 
qu'il fuppofe qu'une chofe efb de telle ou telle ma- • 
niere ? Faut-il qu'il afïigne fur le champ une caufe 
fondée fur" les Expériences , ou qu'il avoue tout née 
fon ignorance \ Que penfez-vous fur ce fujet? 

R. f^our moi il faut que je le confelfe -, je crois que 
d'écarter toutes les Hypothefes de la Phyfique , c'eft 
la relferrer dans des bornes bien étroites -, c'eft paifer 
d'une extrémité à une autre, & je fuis perfuade que 

Comète ne peut jamais avoir produit les différens effets que M. 
Whifton lui à attribués; je ferai voir de plus que le Déluge a 
été l'ouvrage immédiat de la PuiiTance Divine , & que les cau- 
fes fécondes n'auroient pas pu produire un tel effet fans le con- 
cours de la Tome-PuifTance. Remarques fur la Ihéorie de la 
Terr* , à* M. Miijion. 
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les Hypothèfes employées avec circonfpeétion peu- 
vent être fort utiles à la Philofophie naturelle , (i 
elles ne font pas abfolument néceûaires. Je ne fai pas 
quelle efpece de Philofophes nous aurons à l'avenir * 
fi on n'adopte de fyftêmes de Philo fophie , que ceux 
qui feront fondés fur des démonstrations , ou fur des 
expériences Mathématiques. ( a ) 

D. Quelle forte d'Hypothcfes voudriez-vous qu'on 
admît en Philofophie , cV quelles font les conditions 
dont elles doivent être revêtues ? 

Ri Elles doivent avoir toutes lés qualités fuivan- 
tes > ou du moins la plus grande partie. 

I a . Elles doivent être conformes à la droite raifon; 

i°. On ne doit les admettre qu'au défaut des Ex- 
périences. 

3°. Elles doivent être d'accord avec les Expé- 
riences. 

4°. Elles doivent être fuffifantes pour reudre rai- 
fon des Phénomènes. 

5°. Il faut quelles s'ajuftcnt au cas préfent d'une 
manière toute naturelle. 

6 e . Elles doivent être poflîbles à tous égards. 

7°. Il faut quelles fo'ient probables de leur pro- 
pre nature. 

8°. Elles doivent être affranchies de tout loupçori 
de préjugé i arîection ou préoccupation dans leur 
Auteur; 

D. Je ne crois pas que qui que ce foit vous iriter- 
dife l'ufage des Hypothcfes lorfqu elles feront revê- 

. («) Quand on ne voir point la raifon ou la càufe dès cho- 
fes , il eft bien plus fage de reconnoitre ion ignorance ; due 
d'avancer des Hypothcfes abfurdes & extravagantes, ou , ce 
qui eft encore pis, d'avoir recours aux cames & qualités oc- 
cultes & cachées , qui font la reûource indigne d'une forte àé 
rhilofophes Yain# & ignoranj, 

B 
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tues de pareilles conditions : mais je vous prie , dites- 
moi quelles fortes de démonftrations font celles qui 
font fondées fur les Expériences , & fur lelquelles 
Vous infirmez qu'on doit compter fi fort ? 

R, Ce font les meilleures de toutes celles que la 
nature peut produire ; elles furpalTent de beaucoup le 
coup d'oeil le plus perçant de la raifbn , & il n'y a que 
la révélation Divine qui puiife nous développer d une 
manière plus vraie la nature cachée des chofes. 

D> Ce que vous me dites eft bien merveilleux ï 
Heureux- le fiecle dans lequel cet Art a reçu des ac- 
croillemens par une invention fi extraordinaire. Ap- 
prenez-moi je vous prie quels font les Auteurs qui 
ont les premiers enrichi la Philofophie par les Expc* 
riences? 

R. Leurs noms font écrits dans le livre de la Re- 
nommée i n'y avez- vous pas vû , en caractères bril- 
lans , ceux de Bacon , de Boyle , de Newton , de 
Woodward, du Do&eur Halley, de Ray, de Der- 
ham , &c de plufieurs autres grands hommes : il y en a 
encore quelques-uns de vivans : mais les autres fub- 
fiftent fous des Tombeaux de marbre qu'on leur a 
drelfés pour fatisfaire la curiofité , 6c y recevoir l'ad- 
miration de toute la poftérité. 

D. Oui , les noms de ces grands hommes que vous 
venez de nommer ne me iont pas inconnus; mais 
comme je ne fréquente guère le monde (avant , j'en 
fai fort peu de chofe : cependant je prends un plaifir 
extrême quand on les cite , Se que j'entends parler des 
chofes mervcilleufes qu'ils ont découvertes. 

R. Je fuis charmé de vous trouver dans une pareil- 
le dilpofition ; je ne doute pas que vous ne receviez 
beaucoup de fatisfaétion dans la fuite de nos entre- 
tiens. 

D. J'en fuis perfuadé: mais revenons à notre fujet. 
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De quelle manière fait-on ces Expériences ? Vous les 
âvez vu faire , vous pouvez m'en inftruire. 

R. Ceux qui ont réduit la Philofophie expérimen- 
tale en méthode , & qui font leur capital de l'enfei- 
gner aux autres , fe pourvoient d'une grande quan- 
tité d'inftrumens de toutes les fortes, qu'on peut 
tien fë procurer fans beaucoup de dépenie, & dans 
de certains tems de l'année fe ralTemblent dans une 1 
grande falle, où fe trouve un Operateur nommé pour 
y faire un Cours d'Expériences mr toutes les différen- 
tes parties de la Philofophie naturelle , a la vue de 
tous ceux qui s'y prefenrent pour les voir & appren- 
dre la manière de les faire^ 

D. Ne pourriez- vous pas me donner quelque de£ 
cription particulière de ces inftrumens , ôc m appren- 
dre la maniéré de s'en fervir ? 

R é 11 faudroit un gros volume pour vous les dé- 
crire fk. vous en indiquer lés ùfages ; cependant je vais 
vous en faire connoître quelques-uns qui font les plus 
ordinaires, qu'il eft plus ailé de fe procurer j que 
vous pourrez comprendre par vous-même , & donc 
Vous pourrez même vous fervir , fi vous le jugez à 
propos. • 

Le Télefcôpe eft vin inftrumént d'optique deftiné à 
Regarder les objets éloignés : il les groflit confidérable- 
ment , & les fait paroître tout proches de nous : c'eft 
à l'aide de cet inftrumént que les Aftronomes & les 
Philofophes ont fait des découvertes étonnantes dans 
le Soleil , la Lune , & les Planètes. ( s ) 

(a) Le rnot Telefcope èft dérivé du grec rèAi» perfecîioti- 
fier , & 2xot€» voir, c'eft- à-dire , un inftrumént qui perfec- 
tionne notre vue, ou la vue des objets éloignés , au plus 
grand degré qtfi Toit portible. ïl y à deux lortes de Tclefctf- 
pes; le Telefcope Dioptrique qui fait Ton eftei j>ar là réfrac- 
tion i & le Catadioptri^uë qui le produit par réflexion à 
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Le Microfcope eft invente pour groflir Se tendre 
vïfibles des objets fort petits , qui fans lui échape- 
roient à la vue. ( a ) 

L'Héliofcope eft une forte de Télefcope imagine 
pour regarder le corps du Soleil , fans que l'œil foi* 
oftenfc ( b ) par fes rayons. 

Le Baromètre ou Barofcope eft un inftrument qui 
fert à eftimer les petites variations de la pefanteur ou 
preflion de l'air. ( c ) 

par réfradion tout ensemble. Comme les furfaces des corps 
s'augmentent à proportion des quarrés des diamètres ou co- 
tés lemblables , la lumière venant à tomber fur eux eft di*- 
minuée en même proportion ; par conféquent, plus un objet 
eft groflfi , plus il doit paroître obfcur. Ainfi fi un verre aug- 
mente la largeur ou la longueur d'un objet dix fois plus qu'un 
autre , il paroîtra à la vérité Cent fois plus gros , mais auflS 
cent fois moins clair que dans l'autre ; c'eft pourquoi plus un 
Télefcope lurpafle la longueur de cinq ou fix pieds , moins il 
eft propre pour examiner des Corps terreftres : mais pour les 
Corps ecleftes , le Télefcope qui groflit le plus eft le meil- 
leur ; parce que ces Corps ont une lumière fi vive qu'on ne 
doit pas craindre qu'elle foit trop obfcurcie par le Télefcope» 

(a) Microfcope eft compofé de MiKf #Ç petit , & Skmn* 
voir , parce qu'il groflît fenfiblement à la vue des objets fort 
petits. Il en èft de cet inftrument comme du Télefcope, plus 
il groflit les objets , plus ils paroilTent oblcurs ; c'eft pour ce- 
la que quand les Mterofeopes grofliuent beaucoup, on eft 
obligé d'éclairer confidérablement l'objet par la lumière du 
Soleil ou d'une chandelle, au moyen d'un verre lenticulaire 
ou d'un miroir à réflexion. 

(£) Héliofcooe vient de"HA»ç Soleil, & 2*o»i« voir: cet 
Inftrument fe fait en noirciffant un morceau de verre à la lu- 
mière d'une chandelle , & le plaçant au verre oculaire d'un 
Télefcope auprès de l'œil ; car alors on peut regarder le So- 
leil en plein midi fans que l'œil en foit ofrenfé. 

(c) Baromètre eft ainfi appellé du grec C*poÇ pelârtteur, Se 
/MTp*» melurer : il fert à mefiirer la pefanteur ou le poids de 
FAthmofphère. Le Baromètre ordinaire ( qu'on appelle le tu- 
be de Toricellv , du nom d'un Italien qui l'a inventé ) eft un 
tube de verre d'environ trois pieds de longueur , & d'un dixie*. 



Digitized by Google^ 



©ÏS SCÎÏKCTES PHILOSOPHIQUES. II 

% L'Ancmofcope eft un mftrument â laide duquel 
on prévoit les changemens de l'air ou du vent. ( * ) 

l/Eolipile a été inventé pour faire voir la nature & 
la force de lairirenfermé 6V raréfié , qui s'échape avec 
un bruit femblable à celui dç la foudre , &c. ( b ) 

me ou deux dixième? de pouces de diamètre en dedans > 
qu'on bouche hermétiquement par un bout , & qu'on remplit 
tout 3 fait de vif argent par l'autre; après quoi on le plonge 
dans un petit vafe , dans lequel il y a du vif argent. Celui qui 
eft renfermé dans le tube fe précipite dans le vaifleau , jufqu'à 
ce qu'il n'en refte plus dans le tuyau que iS à 31 pouces de 
hauteur perpendiculaire. Cette colonne de mercure, qui ref- 
te dans le tuyau , eft égale en pefanteur à une colonne d'air 
de même bafe & de la hauteur de rAthmofphcre, & par con» 
féquent refte en équilibre ; lors donc que le mercure monte 
plus haut ou defeend plus bas , il fait voir la pefenteur pro- 
portionelleou preflion plus ou moins grande de l'Athmofphè- 
re : mais comme la différence la plus confidcrable de hauteur 
perpendiculaire n'eft dans ce tuyau que de trois pouces, on a 
fait plufîeurs recherches pour parvenir à mefurer phis exacte-» 
ment la pefanteur de Pair , & renchre fes variations plus fenfî- 
bles : de - là font venus plufieurs fortes d'inftrumens de cette 
efpece, comme les Baromètres à diagonale, à roue, à raa-r 
chine, &c. $i vous voulez en voir une explication plus 
ample , lifez le Lexicon de Harris , ou la Dijfertation de 
Rowningfur les Baromètres. 

(a) Anémofcope vient de av^tf vent , & <rxo»£« voir , par«i 
ce qu'il (ert à voir vers quel point ou côté de l'horifbn le vent 
foufHe en tout tems. Un bon Anémofcope doit être placé au 
iaifte d'une maifbn , & expofé directement à tous les vents , 
par le moyen d'une baguette de fer, élevée à une hauteur 
r.onfîdcrable dans l'air, avec une girouette aflujettie à fbn fom- 
met ppur la faire tourner ; l'extrémité d'en bas de la baguette 
de fer, aboutit à une grande aiguille qui tourne fur un cadran 
tracé au phfond d'une chambre , fur lequel font marqués lés 
différens rhymbs de vent; par ce moyen , l'index ou aiguille 
marquera précisément INrndroit où , & d'où , le vent foufrle, 

(b) L*Eolipile ( qui vient du grec "Aoàv sva*u, les portes 
d'Eole, le Dieu des vents ) eft un petit globe d'airain , creux % 
qui a un petit col & un trou à l'extrémité ; on fait rougir ce 
globe au feu, & on le jette dans un vafe plein d'eau ; l'eau 

B iij 



JLJL • ■ . - . G- IL A -M . M A I-IL E- *> T 

L'Aréomètre eft un infiniment qui fcrc à mf forer 
la gravité fpécifique des liquides (x ) 

L'Higrofcope eft un infiniment. à laide duquel on 
détermine la lécherelfe ou l'humidité de l'air. ) 

Le Thermomètre fert à mefurer les degrés de çha-r 
leur ou de froidure de l'air. ( c ) 

»... • .. _ « • - \ / 

• | , m f • 

s'infinue dans la cavité du globe , qui eft prefque vuidc d'air, 
& le remplit : on le remet enfuite fur le feu , Peau fera forcée 
d'en fortir en vapeurs , avec beaucoup de violence , & un 
grand bruit , occafionnè par la raréfaâion & ie reflfort de l'air 
intérieur échauffé. 

(a) L'Aréomètre vient , à ce que je penfè, du.grec «pa/cç 
rare , & ^'j>«» mefurer , quoiqu'il ne mefure pas la rateté , 
mais la g avité des liquides. L'Aréomètre commun , ou pefeur 
d'eau, eft fait de verre mince, de la forme représentée dans 
la Planche première , Figure première , qui eft creux , & re- 
çoit autant de mercure qu'il en faut pour le faire nager dans, 
une pofition droite : alors le col étant divifé exactement par 
degrés , la furface des liqueurs dans lefquelles on le plonge 
marquera plus ou moins de degrés, c'eft-à-dire, le corps de 
l'inftrument enfoncera plus ou moins , félon que les liqueurs 
auront plus ou moins de gravité. On trouve dans les Tran- 
fadions Philofophi<iues , n°. t6i. la defcription d'un nouvel 
Aréomètre. 

(b) Higrofcope, qui vient de v>pes humide , & voir, 
eft un inftrument fort utile, & qui fe fait de plu/îeurs maniè- 
res. Le plus facile , & le meilleur de tous , eft celui qui fe 
fait avec un bout de ficelle* attaché par un crochet au plafond 
d'une chambre ; à l'extrémité inférieure de cette ficelle eft un 
poids d'environ une demi-livre , au bout duquel eft ajuftce 
une aiguille d'un pied de long; au-defTous eft une table , &c. 
avec un grand cercle divifé en cent parties égales ou degrés , 
tellement pofée , que le centre de l'aiguille foit fufpendu pré- 
çifément fur le centre du cercle. Quand la ficelle a été bien 
tendue, fi la corde fe tord & fe retire, l'inftrument marque 
l'humidité de l'air -i & fi elle fe détord & s'allonge , il montre 
la féchereflTe de l'air, par le mouvement que fait l'aiguille de 
côté & d'autre en parcourant les petits degrés tracés fur le cer- 
cle. Voyez plufîeurs autres fortes d'Higrofcopes , dans le 
Lexkon Thecnique d'Harris , au mot Higrofcope. 

* ) Thermomètre vient de chaleur , & mefu- 
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La Balance hidroftatique eft une paire de Balance 

extrêmement jufte, qui fert à faire des expériences. 

fur la gravité des fluides. ( a ) 

Les inftrumens de Dioptrique de toutes les fortes 

fervent à expliquer la nature des rayons de lumière 

qui fe rompent à travers différens milieux, (h) 

rer ; les Thermomètres communs font les meilleurs ; on les 
met ordinairement à coté des Baromètres. Ils font compofes 
d'un tube de verre , rempli d'elprit de vin , de couleur rou- 
ge ; pour le faire , on échauffe beaucoup le tube à la lumière 
d'une bougie , qui y occaftonne un vuide dans quelques de- 

f rés ; enfuite on trempe auffitôt l'extrémité qui eft ouverte 
ans un vafe rempli de cet efprit de vin , qui eft pouffé dans le 
tuyau par la preflion de l'air, jufqu'à ce que le corps de Pin£- 
trument , & une partie du tube foient remplis à une certaine 
hauteur; enfuite on prend un papier, fur lequel les degrés 
font marqués des deux côtés, à commencer d'un certain point 
jufqu'à cent degrés ; on met le corps du tube dans de l'eau qui 
commence à fe glacer , & on place en même tems la rurface 
de l'efprit de vin qui eft dans le tube , contre le zéro qui fe 
trouve dans la ligne des degrés , & pour lors le Thermomètre 
eft en état de pouvoir fervir. C'eft un inftrument d'une utilité 
admirable entre les mains d'une perfbnne habile , pourdécou-* 
vrir les degrés de chaleur & de froidure de l'air , des ani-e 
maux & des corps végétables, des liqueurs, des couches de 
terre , &c. Voyez-en une defeription plus ample , dans la 
Micrographie du Dotleur Book , page 38 , &c. 

{a) Hidroftatique vient de v<Tp« eau, & cran*» l'art de 
pefer. L'inftrument dont je me (ers pour trouver la gravité 
îpécinque des folides & des fluides eft différent des Balances 
bidroftatiques ordinaires; il eft beaucoup meilleur, comme je 
vous Je ferai voir quand nous ferons parvenus à cette partie de 
la Philofophie, 

( b ) Dioptrique ( qui vient de «fjowlo/*»* , voir à travers 
quelque choie ) eft un terme qu'on applique à tous les inftru- 
mens d'optique % compofes d'une ou plufieurs lentilles , comi 
me Télefcopes , Microfcopes , Lanternes magiques, Cham- 
bres obfcures , &c. parce qu'ils nous font voir les objets à tra-. 
vers un milieu de verre, c'eft-à-dire, par des rayons qui foufr 
frent réfraction en paflaot à uaveçs les lentilles. . 
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Les inftrumens de Catoptrique font auffi de plu- 
fieurs fortes , & fervent à expliquer la nature des 
rayons réfléchis de la lumière. ( a ) 

La machine Pneumatique , appellée la pompe à 
air , eft l'inftrumenc dont l'ufage eft le plus univerfel. 
Ceft la véritable bafe de la Philofophie de l'air , & 
qui a fait découvrir plus de fecrets de la nature qu'au- 
cun autre inftrument qu'on ait pû inventer. (£) 

. 

(a) Catoptrique ( de K*T«:rrp©f miroir ) eft un terme qui 
s'applique à toutes fortes de verres, &c. de miroirs foit plans,, 
convexes , concaves , circulaires , cilindriques , &c. parce 
ou'iis nous font voiries objets au moyen des rayons qui fe ré- 
flechiffent fur leur fùrface , ce qu'on appelle vifion réfléchie. 

(b) Pneumatique vient de -xuvpa efprit , air, vent , parce 
que cette machine pompe l'air des corps qui font placés dans 
un certain vafe appellé récipient. 

Voici une description de cette machine très-utile & fur- 
prenante } dans l'état qu'elle eft, depuis que M. Haukfbec l'a 
perfectionnée. 

La machine Pneumatique eft compofée de la manière fui- 
vante. A A font deux gros cilindres creux , de bronze, dans 
lefquels deux embolie oupiftons , montent Si defeendent par 
le moyen de leurs cramailleres CC, dans les crans defquel- 
les tombe une roue à couteau , qui femeut fur Taxe f quand 
pn tourne la manivelle B : G G font deux pilliers de bois atta- 
chés au fond de la machine , & qui ont à leur fommet des 
vis fur lefquelles s'ajuftent les noix E E qui preflent fur la 
pièce FF , au fommet des cilindres pour les tenir {tables en 
îiaut & en bas. H H eft un tuyau de bronze, creux, fait en 
forme de col de cigne, qui communique par en haut avec la 
pièce creufë de bronze N , & par en bas à la caifTe D D : la 
pièce N a aufli une ouverture qui aboutit à la cavité du réci- 
pient O O par un petit trou , au fommet de la plaque 1 1 , fur- 
laquelle il eft placé ; le tuyau qui eft dans la caifîe D D com- 
munique auffi par chacune de tes extrémités avec les cilindres 
A A, ainfî il y a communication entre les cilindres & le ré- 
cipient O O, au moyen de quoi l'air, enferme dans le réci- 
pient , eft pompé parles piftons des cilindres. De plus LL eft 
une jauge qui forme un Baromètre avec Ion baftin plein de 
mercure , & Ton index de buis diyifé par pouces jufqua la 
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L'Orrerie eft un infiniment qui fait voir les mou-» 
vemens des Corps céleftes autour du Soleil j fuivant 
le fyftème Solaire : c'eft une belle machine de Mér 
chanique , qui rend tous lçs Phénomènes de ce fyftè- 
me d'une manière conforme à la vérité, (a) 

D. Aflurément ce doit être une chofe curieufe & 
bien agréable de faire toutes ces Expériences extraor- 
dinaires avec des inftrumens fi délicats ! Hélas ! que le 
genre humain en général eft ignorant ! Que les no- 
tions que nous nous fommes formées du monde , Se 
de ce qu'il renferme , font groflïeres , foibles , & in- 
dignes de nous ! Nous nous croyons favans lorfque 
nous fommes en état de chercher un mot dans le 
Dictionnaire de Bayle 5 fans fonger aux peines , au 
tems , & à la dépenfe qu'il en coûte pour acquérir 
des connoiflànces bornées, & paner pour un peu 
inftruits. 

• 

fi. Ce que vous dites eft à merveille : mais il ne 
faut pas fe décourager ; il nous eft bien plus facile, Se 

hauteur de 28 pouces, & au-deflus par dixièmes de pouces ; 
cet index eft appliqué fur un morceau de liège qui flote fur la 
furface du mercure , afin de monter & defcendre avec lui , & 
de mefiirer par ce moyen bien exactement la hauteur du mer- 
cure dans le tube , au-defîus de la furface de celui qui eft dans 
le baflin ; car.ee Baromètre eft ouvert au Commet , & com- 
munique avec le récipient , de façon que Ton voit le plus ou 
moins d'air qui s'y trouve par le plus ou moins de hauteur du 
mercure dans le tube. Il y a dans le tuyau N un robinet qui 
communique aum avec le récipient, & en exclud, ou y fait 
entrer l'air, félon qu*on le juge à propos. Sur la plaque de 
cuivre , qui eft au fbmmet de la machine , (ont placés des 
parchemins mouillés fur lesquels on pofe le récipient , afin 
d'empêcher tout air extérieur d'y entrer , tandis que l'Opéra- 
teur pompe l'air intérieur: telle eft la conftruétion de la ma- 
chine Pneumatique dont on fe fcxt communément. Voyez 
la Figure deuxième. 

(a) Voyez la Figure de l'Orrerie , mife au jour par M. 
Thomas Heath, 
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bien plus commode d'acquérir ces connoîftances , 
qu'il ne 1 etoit à nos pères ; ce qui leur coûtoit des 
livres , nous coûtera a peine des fols ; nous pouvons 
acquérir avec facilité , & en nous jouant , en peu 
de jours ou de mois , ce qui leur coûtoit des années 
«Tétude , de peines , 6c de fatigues \ & nous pouvons 
envifager d un coup dœU méthodique ce auils 
étoient trop contens de pouvoir apprendre par lam- 
beaux , & d'une manière imparfaite ; ainfi , lî nous 
fbmmes ignorans , c'eft parce que nous fommes pa- 
reflèux & indolens. Si nous nous contentons des no- 
tions vulgaires & erronées cjue nous fournirent les 
fens trompeurs , & que nous ne tâchions pas de les 
rectifier par les préceptes d'une raifon éclairée & la- 
vante , & par les moyens que nous avons entre les 
mains ; c'eft donc en vain que Dieu nous a donne 
l'aptitude à devenir plus fages que les oi féaux du ciel , 
Se plus d'entendement qu'aux animaux , qui doivent 
eue la proie du néant. 
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GRAMMAIRE 

DES 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES. 




PREMIERE PARTIE, 

SOMATOLOGIE, OU TRAITE 

des propriétés univerfellcs de la matière ôc 
des qualités fpéciiiques des Corps naturels , 
avec les Loix de la nature , données pat lo 
Chevalier Ifaac Newton, 

CHAPITRE PREMIER. 

De la nature commune , & des propriétés de 
tous les Corps naturels. 

Z).>(^^K U'est-ce que vous appeliez Sonia- 



tologie ? 

<t « H *• C'eft une partie de la Philofophie 
S O i ESX qui traite de la matière ou fubftance en 
général, ainfi que 4e la nature & des propriétés 
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infcparables de tous les Corps qui en (ont compofcfc 
D. Que fignifie dans fon origine le mot Somatolo* 
gie? 

R. Il eft compofé de 2fl>/u,atT<t corps , & *e>©- dit- 
cours -, ainf; il lignifie , Difcours fur les Corps na- 
turels, 

£>. Qu'entendezrvous par matière ? 

R. C'eft la fubftance ou effence dont toutes les 
chofes qui remplirent l'Univers font compofées. 

£>. Y a-t-il quelque différence entre ce qu'on ap- 
pelle Matière & Corps ? 

R. Non 3 fi ce neft qu'on fç fert fouvent du der- 
nier terme au pluriel, pour exprimer les différentes 
petites parties , & les divifions de la fubftance commu- 
ne de l'Univers , c'eft-à-dire , qu'on les appelle des 
Corps. 

Z>. Peut-on connoître la nature intime de la Ma- 
tière ? 

R. Non , c'eft une chofe cachée à la connoiffance 
des hommes -, tout ce que nous pouvons découvrir 
des Corps naturels fe réduit à un petit nombre de 
lçurs propriétés & de leurs affe&ions qui font le plus 
à la portée de nos fens. 

ZX La matière de tous les Corps eft-elle la même ? 

R. Oui , ce que les Philofophes appellent particu- 
les premières & conftituantes , atomes ou corpufcules 
de matière qui conftituent les Corps dune infinité 
d'efpeces , font cependant les mêmes , ou de la même 
nature entr'elles dans tous cçs Corps. (4) 

( a ) Le Doreur Woodward affure que la matière eft ori- 
ginairement & réellement bien différente ; qu'au tems de la 
création elle fut partagée en plulîeurs rangs , claifes > efpeces , 
ou corpufcules : que tous ceux de la même efpece font par-tout 
femblables & uniformes^: mais que ceux de différentes efpe- 
ces différent non feulement quant à là fubftance, mais encore 
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D. Mais n'eft-ce pas la même chofe que fi vous dl- 
fiez que le feu Se l'eau , un caillou & du duvet , Tôt 
& le fumier , cVc. font la même choie par rapport à 
la matière dont ils font compofés. 

R> Oui , précifément : mais que voulez-vous con- 
clure de là ? 

D. Ce que j'en conclus : que je ne penfe pas que 
yous trouviez bien des Partifans parmi le Peuple \ de 
que bien des gens croiront faire encore trop d'hon- 
neur à vos atterrions , en les regardant comme un 
Roman Philo fophique. 

Ce que vous me dites eft affez probable -, cela 
peut être : mais on ne doit pas abandonner la naturè 
réelle, & la vérité immuable des chofes , parce quel- 
les font inconnues au Peuple , & quelles n en font 
pas goûtées. 

D. La matière eft-elle finie ou infinie ? 

£. Elle eft finie , & limitée dans de certains efpa* 
ces, tk des bornes dans les différentes parties dfr 
l'Univers, (a) 

dans toutes* les qualités qu'on peut remarquer dans les Corps* 
qui en font compofés ; que c'eft de-là que vient la différence 
dans la couleur , le goût, l'odeur, la dureté, la pefanteur,- 
&c. de tous les corps. Voyez fon eflai fut une Hiftoire natu- 
relle de la Terre, Partie V. p. 129. 130. c'eft auffi la do&rine 
des Cartéfîens, quoique fuffifamment réfutée parles Newto- 
niens. Voyez les principes de Newton, p. 388. fon Optique, 
p. 3 1 3. les Elémens Phifîco-mathématiques deMufchembroek, 
$.61. 83. 365. les Principes de Philofophie de Cheyne, p. 
S9. Boyle , furies Principes des Corps naturels. Ray, fur la 
Création, p. 68. 85. Introduction de Keill à la vraie PhinV 
que, Section VIII. 

(a) Les Carthéfîens font confïfter mal à propos l'eflence 
de la matière dans l'extenfïon , & par conféquent la font in- 
finie , puifque c'elt la même chofe que Tefpace en lui-même: 
tuais les Newtoniens la font finie , en la plaçant dans les cor- 
pulcules ou atomes folides & impénétrables/ Voyez les Prin- 
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D. Comment confidere - 1 - on communément la 
mancre ou le corps ? 

X. On la confidere comme ayant trois dimenfions, 
longueur , largeur , & épaiffeur. 

1 1># .9f? f fa 9 on Je confiderer la matière eft-ellela 
plus philofophique ? 

A. Non , elle eft trop commune ôc défe&ueiife. 

Z>. Quelle eft la méthode la plus exâfte dont nous 
loyons capables , pour acquérir la coïinoiflatlce Se les 
idées les plus juftes de la matière ou des corps ? 

tf. C eft de confidérer fes propriétés & les affec- 
tions qui font le plus à notre portée. 

D. Comment diftingutf - 1 - on les propriétés des 
corps ? 

K* En celles qui font communes à tous les corps , 
& celles qui font particuliers à chaque corps ; on 
appelle les premières communes & eflendellcs , 6c les 
dernières fpécifiques & accidentelles. 

Z>. Quelles font les propriétés de la première? forte ? 

A. On en compte ordinairement cinq ; fa voir 

j°. L'Extenfion -, car tous les corps font étend'us. 

i°. La Divifibilité ; car il n'y a point de corps 
qui ne puilfe être divîfé. 

3 e . La Solidité j car les particules de tous les corpg 
font dures. 

4°. La Configurabilité ; car tous les corps ont 
quelque forme ou figure. 

5 e - La Mobilité 5 car tous les corps font capables 
d'être mis en mouvement. 

D. Cette énumération des propriétés communes 



cipes de Newton, page 316. la Préface qu'y a faite Mon- 
fîeurCote?. Mufchembroek, Partie première ', Chapitre IV, 
Introduâîon de Keill, Leçon 2. Les notes de Clârk fur Ko*- 
haut> page a i é - - 
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des corps eft-elle toûjours jufte & égale dans cous les 
corps ? 

R. Non , je ne pcnfe pas quelle le foie : car, pre- 
mièrement , on peut les afliirer toutes de tout le corps 
entier, à l'exception de lafolidité, qui ne convient 
qu'aux particules des corps. De plus , on peut auffi 
bien atïurer d'autres propriétés de tous les corps , que 
quelques-unes d'elles, comme la durabilité^ car un 
corps neft pas moins infiniment durable de fa nature , 
qu'il eft infiniment divifible. 

• D. Quelles font les autres propriétés des corps , 
que vous appeliez fpécifiques ou accidentelles ? 
• R. On en compte communément quatorze , qui 
font , 

i°. La lumière* 
i°. Les couleurs, 
j 9 . Le Son. 

4°. La pefanteur & la légèreté. 

5 o. L'attraftion & l 'électricité. 

6°. La tranfparence & l'opacité. 

7°. La denfité Se la rareté. 

S°. La dureté & la molefle. 

9°. Laroideur & la flexibilité, 
io*. La confiftance & la fluidité. 
1 1 °. La chaleur & le froid, 
ii". L'humidité & la fécherelTc. 
13°. L'élafticité. 
14 0 . Les odeurs & les faveurs. 

D. Qu'eft-ce que vous appeliez les élémens de« 
corps naturels ? 

R. Ce font ces fubftances pures & fimples , dont 
on dit que tous les corps groffiers ôc mixtes font 
compofés , tk dans lefquelles jjs fe réduifent & fe rc- 
folvent en dernier lieu. 
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D. Combien y a-t-iï de ces élémens l .* 
F. Les anciens en comptaient fept j fâvoir , le 

feu , l'air , ieau , la terre , le fel , le foufre , & le fal- 

petre. 

ZX Combien les modernes en comptent-ils ? 

R. Il y a desChimiftes modernes qui en admettent 
cinq-, lavoir, le phlegme , le mercure, le loutre* 
le kl , & la terre. D'autres les réduifenc à trois , le 
mercure , le foufre , & le fel au lieu qu'il n'y à 
réellement point d'autres élémens des corps naturels*, 
que les particules primordiales de matière ou fubftan- 
ce, dont ils font univerfeîlement compotes , & lei 
propriétés ci-delTus mentionnées dont ils font revê- 
tus, (a) 

f" ~ T 1 ' 1 1 ? 

» * 

CHAPITRE II, 

DeTextenfion , de la grandeur , & des dimènfioni 

des corps* s 

t). T E me reflbuviens que vous m'avez dit que la 
J première des propriétés univerfelles & e(Ten- 
tielles de la matière ou des corps 3 étoit lextenfion > 
expliquez-moi, je vous prie, ce que vous entendez 
par-là? 

R. Lextenfion de la matière eft la quantité dé 
mafle ou de groiTeur , compofée des particules pri- 
mordiales de matière qui font répandues dans tout 
corps naturel. 

(a) 11 n'y a qu'un élément de tous les corps; (avoir, la 
fûbftance ou matière , con^me l'ont fait voir amplement les 
Auteurs cités dans la remarque précédente* 

Qué 
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jD. Que réfulte c-ii de-la ? 
. R. La do&rine de la grandeur & de la dimenfioni 
des Corps. » 

D. Qu'appeliez- vous grandeur des corps ? 
. R. Cert leur grofleur ou malTe; ou lac quantité 
fefpace qu'ils occupent. 

£>. Comment déterminez-vous & eftimez-vous lai 
grandeur des corps ? 

R. Par la quantité de leurs dimenfions." 

D. Qu'appellez-vous dimenfions des corps ? 

k. Ceft: leur étendue en longueur r largeur , & 
épaificur ou profondeur : voila les limites ; les bor* 
nés qùi terminent la fnbftance de tous les corps. 

D, Tous les Corps ont-ils ces trois dimenfions ? 

R. Oui , ils les ont tous ; & quoiqu'il y en ait une 
&c même deux d'entr'elles qui éçhapent à nos fèns ; 
elles ne laiuent pas d'exiftet toutes les trois dans tous 1 
les corps. 

D. Pourquoi dit-on quelquefois qu'un point fl'à 
point de dimenfions ? 

R. C'eft qu'on entend par un point ; la plus petite 
partie pofflble d'efpace , qui à parler naturellement $ 
n'eu: rien , & n'a par conicquent point de propriétés. 
.. D. Comment diftingue-t-on les corps par rapport à 
leurs dimenfions ? . 
. R, On les. diftingue en points y lignes, furfaces^ 8c 
folides: 

D. Comment cela ? 
, R. On les appelle un point , quand toutes les trois 1 
çlimenfions en font fi petites , qu'elles font prefque 
imperceptibles, comme la petite marque A : ûnè li- 
gne en; ùii corps qui ne paroît point avoir de lar^ëut 
ni d'épaifleur , comme BC : une furface eft an corpi 
qui a longueur 6c largeur , mais dont on napperçoit 
£as 1 cpaiuear i comme A B C B : enfin bu âpiteliç 

» 

I , • . 
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folide un corps qui a vilibleraent toutes les trois dl- 
menfions , comme le folide S , dont la longueur eft 
A C , la largeur A B , & 1 cpaitfeur A E. Voyez les Fi- 
gures 3,4, 5,& 6. 

D. Combien y a-t-il de degrés de grandeur ? 

R. Il y en a une infinité \ car on ne fauroic 
filppofcr un corps quelque grand ou petit qu'il foit , 
qu'on ne puitfe en concevoir un autre plus grand ou 
J>lus petit > comme j'efpere vous le démontrer quand 
nous parlerons de la divifibilitc de la matière. 

£>. Comment les corps ou les choies font-elles dites 
grandes ou petites ? 

R. Grandeur eu peciteftè ne font que des termes 
Relatifs, & les corps ne font grands ou petits que lorf- 
qu on les compare enfemble \ ainfi une Montagne , 
haute de deux ou trois lieues > eft une grande Mon- 
tagne s & Une autre , qui n'a pas plus de deux ou trois 
perches de hauteur , eft une petite Montagne , quand 
on les compare enfemble toutes les deux* 

Z>. Je comprens que vous regardez comme une 
manière de parler impropre & peu philofophique , de 
dire qu'une chofe eft abiblument grande ou petite. 

R. Oui aflïirément ; car une même chofe n'eft 
grande ou petite que par comparaifon ; ainfi un chien 
eft une petite créature, compare avec le plus gros 
éléphant -, cependant c'eft une grande créature , fi on 
le compare avec une mitte. 
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CHAPITRE III. 

De la divisibilité de la matière y de [on infinité } 
de la duiïilité & diviftbilité furf tenante des 

différens corps* 

* 

D. U'es t - c e que la divifibilité de la matière i 
.. R. C'eftune propriété univerfelle , &: une 

difpofitioii de tout corps > par laquelle il eft capable 
d être divifé ou réduit en parties , foie actuellement , 
bu feulement par la penfée. 

D. Jufqu a quel point les corps peuvent-ils être di- 
^ifts? , . . 

R. Le corps èft divifiblé à l'infini ; où fans fin. 

D. Voilà urie doctrine bien étrange ! Quoi , voui 
prétendez qu'une petite particule de matière eft fuf- 
ccptible d'être divifée eu partie?, bien plus petites , & 
ainfi de fuite pendant toute l'éternité ? 

R. Oui , quelqu'étonnant que cela vous paroilïè ; 
il neft pas moins vrai qtion en donne une démonftra- 
tion Mathématique; . 

/\ Vous me t'aflurez: je voudrois bien être Sâ 
état de l'entendre*, faites-moi comprendre cette dé- 
rnonftration ? 

. R. Je le veux bien , & je vous afluré même quel- 
le eft, à votre portée, & à celle de, tout le monde. 
Soit donnée une ligne droite E F ( Figure 7. t j je dis 
que cette ligne peut être diviféë eri nrî nombre dé 
parties qui excède tout nombre fini ; & voici cfcmmë 
je le démontre : aux deux extrémités E & t de là 
ligne donnée , tirez les deux lignes parallèles A fi èc 
&Dj& fuppofez - les infiniment allongées a ïêêàê 

eij 
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droite ; alors il eft évident que dans la ligne CD, in- 
finiment étendue , on peut prendre un nombre infini 
de points a , b , c , d , e , &c. or fi du point A ( pris 
dans A B , a la gauche de la ligne donnée ÈF ) on ti- 
re des lignes droites fur chacun de ces points , chacu- 
ne de ces lignes Aa,Ab,Ac,Ad, &c. coupera une 
petite portion de la ligne EF ; mais comme les points 
a,b,c,d, ccc. font infinis en nombre, les lignes 
A a > A b , A c , Ad, &c. le feront auflî , & confé- 
quemment elles couperont la ligne E F en un nombre 
infini de parties ou petites portions -, ainfi il eft évident 
que la ligne E F , quelque petite qu'elle foit , peut 
être diviiée en un nombre infini de parties. (a) 

D. Cette démonftration eft fi claire qu'on ne peut 
pas s'empêcher d'en convenir tk de l'adopter : mais 
que concluez-vous de cette propriété furprenante de 
la matière ? 

R. J'en conclus ; i °. Que la plus petite partie de 
matière peut être diviféc à l'infini , auffi-bien que la 
plus grande* 

i°. Qu'il n'y a point de particules de matières in- 
finiment petites. 

$\ Que les particules de matière originelles Se 
primordiales , dans lefquelles la matière peut être 
réduite en dernier lieu , furpaflent la conception hu- 
maine» 

4°. Nous apprenons de-là quels effets étonnans mi 

(a) Car îl eft impoflîble que toutes les parties de la ligne 
Ë P, ou la dernière particule de cette ligne auprès de E puif 1 - 
fefit étfe coupées - y a moins qu'on ne puifle tirer une ligne du 
point A à la ligne C D ^ qui en même tems fe rencontre avec 
A B ; or il n'y a point de perfonne fi peu inftruite en Géomé- 
trie , qui ne conçoive & ne démontre aîfement que cela eft 
impofïîble. Voyez cette propriété démontrée de plufieurs au» 
très manières par le Doâeur Keill , dans les troineme & qua- 
trième Leçon* de fgn Introduclion à la Philofophie naturelle» 



Digitized by Googl 



©es Sciences Philosophiques, 
petit morcçau de matière peut produire par fa du&ili* 
té S: fa divifibilité, 

I). Qu'eft-ce que vous appeliez dudtiliçé de U, ma-r 
tiere? 

R t Ceft l'aptitude que la matière a de pouvoir etrç 
étendue en longueur ou enjargeur. 

D, Avez -vous quelques exemples curieux & ex- 
traordinaires dans ce genre ? 

R. En voici quelques-uns qui font bien remarqua- 
bles. 

M. Boyle dit qu'un cocon de foie , du poids de 
deux grains & demi, peut former un fil de 900 pieds 
de longueur. 

Il prétend qu'on peut faire d un grain d'or unç 
feuille de cinquante pouces quarrés. 

Maïs fi on divife un pouce de longueur en deux cens 
parties , Toril pourra les diftinguer routes -, donc dans, 
un feul grain d'or , il y aura 3.000000 de parties vi- 
fibles. 

Une once d'argent peut être doréç avec huit grains 
d'or *, on peut enîuite le palTer à la filière , &c en for- 
mer un fil de 13 00 pieds de longueur. 

Le Po&eur Halley a fait voir que 1 24500 de ces 
petites feuilles d'or , dont on fe fert pour dorer du fil 
d'argent , n'ont pas en tout l'épaillèur de plus d'un 
pouce: on pourroit vous rapporter encore biçn d'au-* 
très exemples, 

£>. Voilà des faits bien admirables : n'a- 1- on pas\ 
fait encore d autres découvertes importantes fur la 
divifibilité de la matière ? 

R. Vous allez voir par les exemples fuivans quel* 
le eft la fiétilit? extraordinaire dç la matière x tk h pe* 
titelfe ou fineffe de fes parties. 

M. Bovle a découvert qu'un grain de cuivre fuffit 
pour teindre 185 34. grains d'eau ; par conféquent ily 
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a dans une goutte d eau , dont le diamètre eft la cen- 
tième partie d'un pouce , 11 1400 parties vifîbles de 
cuivre , à n'en compter que cent pour un pouce. 

De plus , M. Boyle a calcule que la grandeur d'une 
particule â'affa fœtida a ne failoit que — ^ — M 

f u ; >^ I v i 000000000000000000 

parties d'un pouce cubique. 

Il a fait voir pareillement qu'un de ces petits glo- 
bules de fang qui circulent dans les veines de quelques 

créatures fort petites , ne furpalfç pas en grofleur 

* * * '* % • 1» 

iooojoooqoooooooooooooooooooooooo P^-tieS d Un pOUCe CU- 

biquç. • 

Outre cela , il a encore démontré qu'un grain de 
fable contiendra 1 25000000000000000000000000 dé 
ces petits globules de fang, ceft-a dire 10256 fois 
plus que la plus haute montagne qui foit fur la terre 
ne contient de grains de fable. 

Enfin il a fait voir que la plus petite particule de 
matière fera capable de remplir le plus grand efpace , 
j[ fuppofez l'orbe de Saturne ) de forte qu'il ne sy 
prouvera point de pore , dont le diamètre excède la 
joooooQopbooQ c partie d'un pouce, (a) 

(a) Ceux qui voudront voir un plus grand détail de la 
dudilitç & fubtilité de la matière , n'ont qu'à confiilter là 
JPhyfïque de Rohault , Partie I. chap. 9. Les notes du Doc- 
ieur Clarke mr Rohault. M. Boyle dans Ton livre fur les Ef- 
fluvia. Le Dodeur Halley dans les Tranfa&ions Philosophi- 
ques , n°. 194. & principalement la cinquième Leçon de l'In- 
troduction à la Philofophie naturelle , par le Dodeur Keill. 
. Le Lecteur fera bien aife, fans doute, que je lui donne 
quelque idée de la petitefle furprenante des animaux qu'on ap- 
perçpit dans les Microfcopes , d'après les calculs qui ont été 
faits. Suppofez qu'un de ces petits animaux AB ( Fig. 8. ) 
foit a p perçu à l'aide de la lentille C , à la difîance B C , que 
je (ùppofè être la dixième partie d'un pouce ; donc l'angle 
ACB fera égal à une minute : car on ne peut commencer a 
appercevoir un objet que fous cet angle. 

f iifuite dans Je triangle rectangle ABCon connoit le côté 

] -il-- fut) ir »''••. 1 ; -. « . v. » >".- . \ •• • 
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CHAPITRE IV. 

■ • 

De la folidité , & de la figurabilité des corps. 

D. f \ U'est - ce que la propriété commune de U 
V^matiere ou du corps , que vous appeliez fo- 
lidité ? 

R. La folidité eft une propriété de la matière , par 
laquelle un corps, réfifte à tous les autres qui le pref- 
fent de tous cotés , & les empêche d'entrer à la place 
qu il occupe , quelque violemment qu'ils foient pouf- 
fés contre lui. # 

B C =s i de pouce, «c l'angle C = oo° 01' , cela fufîk 
pour trouver le coté A B qui eft la longueur du petit animal. 
Voici comment on en vient à bout par la Trigonométrie. 

Comme le rayon ■■ ■ ■ 10. 

eft à la bafe ■ A C = o. !• 9, oooooo. 

de même la tangente de ACB s=s oo° 01' 6, 453 716 , 

eft au coté «— AB = o. 00002^. $. 465716, 

C'eft- à-dire, foppofez un pouce divifé en un million do 
parties égales , ce petit animal A B n'aura pour fa longueu* 
que 19 de ces parties. 

Suppofons qu'il foit aufll large que long , toute fà furface 
feroit 000000000084 , c'eft-à-dire 84 de 100 milles millions 
de parties égales d'un pouce quarré. 

Enfin , fuppofons qu'il foit d'une figure cubique , il ne fera 

donc que o. 000000000000014 , c'eft-à-dire-^^ £ 0 ~ oo -^ 
ou 14 de iûo mille millions de millions de parties égales d'un 
pouce cubique, 

, Si donc cet animal en lui-meme eft d'une petiteffe fiex.?^ 
traordinaire & fi inconcevable, combien doivent être petites 
les particules les plus fines des fluides qui circulent dans le* 
Vaiffeaux les plus petits de fon corps qui eft organifé. Cela, 
furpafie fans difficulté tout calcul, éç Wçme les efforts de l'^a 
maginaûoiî. 
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D. Suppofons donc que je prefle un corps avec 
force entre mes deux mains ; cette propriété qui em- 
pêche mes mains de fe, joindre , eft ce que vous ap- 
peliez foîidité , fi |*ai bien pris votre définition. 
E R. C'cft cela même , Se cette propriété eft le fon- 
dement ou la caufe de toute la réfiftànce qui fe trou- 
ve dans les corps, 

D. N'eft-ce pas un nouveau terme qu'on a imaginé 
pour exprimer cette propriécé ? 

R. Oui , on l'appelloir. anciennement impénétrabi- 
lité; c'eft-à-dire, une propriété par laquelle deux 
corps ne peuvent pas fe pénétrer l'fo l'autre , ou oc T 
cuper la même place en même tems. ( a j 

' Ù. Cette propriété de la matière n eft - elle pas la 
même dans les corps liquides ou fluides , que dans 
}es corps durs ou fixes ? 

Elle eft la même ; car une goutte d'eau , ou 
pne particule d'air qui demeure fixe entre deux corps , 
n'empêche pas moins leur cqntact , que le feroit une 
égale quantité d'acier ou de diamant. 

D. Expliquez-moi, je vous prie , ce que vous en- 
tendez par ngurabilité du corps ou de la matière ? 

R. £'eft une difpofition univçrfelle de la matière , 
par laquelle elle eft néceflîtée de paroître fous une 
forme ou figure , ou fous une autre. 

Z). En quoi confifte donc la forme ou figure de la 
matière? ■ 

R. Elle confifte dans la manière , le mode , ou la 
façon dont font terminées fes extrémités , ou les fur 
perficies extérieures dans lefquelles le corps eft con- 
tenu. • 

( 4 ) Quelques-uns ont fait un compofé de ces deux termes^ 
& or^t appelle cette propriété de la matière iblidité impénétra- 
ble manière de parler qui exprime mieux cette propriété 
qu'aucun des deux mots pris féparément. 
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D. Neft ce pas la même chofe que ce qu'on appela 
le forme ou modification de la matière ? 

R. Oui , & puifque les formes de la matière no 
font que la figure ou la manière dont les extrémités 
qui la terminent font arrangées , nous devons exclure 
les formes fubftanti elles comme des contradictions & 
des puérilités , & comme un pur jargon des Eco- 
les, (a) 

D. Cette propriété de la matière dont vous venez 
de patler , convient-elle également aux particules 
originelles & primordiales de matière , & à la compo- 
fition plus groflîererde cette matière dans les corps 
naturels ? 

R. Gui , mais dans ces particules inconcevables de 
matière les formes font fans doute beaucoup plus Am- 
ples , plus régulières , & plus déterminées que dans, 
ces comportions hétérogènes que nous connoiiTons. 



CHAPITRE V, 

De la mobilité de la matière , & de la nature 
du mouvement & du repos. 

* * 

p. /~\ V entendez-vous par la mobilité de 

. la matière ? 

R. C'eft une propriété elïèntielle par laquelle toute 

(a) La dodrine des formes fubftantielles eft doublement 
abfurde ; car elle enfeigne que la forme eft elle-même une 
fubftance, & cependant incorporelle ; & que d'elle même elle 
eft incapable de quantité , de dimenfîon, & de divifton. 11 n'y 
a affairement que de pauvres Ontologiftes , & de mauvais 
Philofophes , qui puiflent s'attacher à cette doctrine. Ceux 
qui voudront voir beaucoup de raifonnemens faits en pure 
perte fur ce fujet , n'ont qu'à lire l'Epitome de la Science na- 
turelle , pat Sennertus , Livre I, Chapitre j» 
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partie de matière eft capable de fe mouvoir , ou à e- 
tre mife en mouvement. 

D. Qu'eft-ce que mouvement ? 

R. Le mouvement eft un changement de place 
continuel & fuccefïïf. 

D. Qu'eft-ce que le repos ? 

R. Ceft letat d un corps qui refte dans la même 
place peudant quelque tems. 

D. Quelle eft la caufe du mouvement * 

R. C eft une force étrangère , ou une puiflànce qui 
s'applique à quelque corps , & qui étant fupérieure à 
fà rcfiftance , le charte ou le pouffe hors de la place 
qu'il occupoit. (*) 

D. Comment diftingue-t-on le mouvement ? 

R. En mouvement abfolu & mouvement relatif. 

D. Qu'eft-ce que le mouvement abfolu 2 

R. Ceft le mouvement réel d'un corps, d'une 
partie de lefpace abfolu à une autre. 

D. Qu'eft-ce que vous appeliez mouvement re- 
latif? 

R. C eft un changement de place par rapport à 
d'autres corps qui font en repos. Le repos abfolu 6r 
relatif eft précifément le contraire du mouvement 
^bfolu & relatif. 

*D. Que réfulte-t-il de-là > 

Qu'une perfonne qui eft réellement , & vrai- 

• 

(a) Le mouvement peut être confideré ; i°. Comme ab- 
Iblument libre , ou du moins comme n'ayant rien à furmonter 
que la réfîftance du milieu à travers lequel le corps fe meut, 
2°. Comme déterminé & gené , lorfque le corps mouvant eft 
forcé de fe mouvoir, fur ou autour d'un point fixe , qu'on ap- 
pelle centre du mouvement; ainfî iuppofons que la ligne A3 
fe meuve fur le centre C dans toute autre pofition , telle que» 
a b ; le point C eft appelle le centre de ce mouvement. 
y oyez Figure neuvième. ^ 
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prient dans un mouvement abfolu, oeut être en repos 
relativement à d autres corps. 

D. Donnez r m en un exemple ? 

R. Je le veux bien ; qu'une perfonne foit affile 
dans un vaiffeau , elle paroît en repos à tous ceux qui 
font dans le vaiiTeau ; cependant dans le même tems 
elle eft emportée par le même mouvement , avec la 
même vicefe, & fait le même chemin que le vaiflëai* 
lui-même , par rapport à Tefpace abfolu. 

D. Quelles font les qualités qui conviennent 
général au mouvement t 

R. Il y en a trois ; favoir , > 

1 °. La célérité ou vitefTe du mouvement, 

i Q . La quantité du mouvement. 

x°. La diredion du mouvement. 

D. Qu'entendez-vous par célérité de mouvement > 

R. Ceft une propriété par laquelle un corps par* 
court un efpace donné dans un tems donné ; de forte 
que fi un corps A parcourt en une minute lefpace a b , 
te que dans le même tems un autre corps B parcoure 
Tefpace cd, alors la célérité ou la viteflè du corps A 
fera à la célérité du corps B comme la ligne ab eft à 

lignes, Figure dixième. (*) 

{a) Ceft- à-dire les vitefTes font Tune à l'autre comme les 
efpaces parcourus par les corps mus. Ainiî, tandis que AB 
fe meut dans la pontion a b » le point B décrira Tare de cer- 
cle B b dans le même tems que A décrit Tare A a ; & par 
iconféquent la vitefle du mouvement du point B , fera à celle 
clu point A comme la longueur de Tare B b eft a la longueur 
de l'arc A a, qui font les efpaces parcourus dans le même 
tems : voilà le fondement de toute la Méchanique ou Science 
fiu mouvement. 

D'ailleurs , l'arc B b eft à Tare A a comme CteftàCfl.* 
car ce font les rayons par lefquels ces arcs font décrits. De b 
& de a tirez les perpendiculaires b E & a D fur la ligne A B ; 
alors dans les triangles femui^bles a CD & b C E, vous avez 
j C aui eft à 4 C çpmme CE à CD, par confident Vm b & 
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D. Comment détermmez-vous la quantité de mou* 
vement ? . 

R. En multipliant la quantité de matière par la vU 
tefle du mouvement ; ainfi fi le corps A a deux par- 
ties de matière &c fix degrés de vitefle , lç mouve^ 
ment du corps fera douze. Voyez, Figure onzième, (a) 

D, Je comprens que par ce moyen vous avez une 
méthode facile pour comparer la quantité du mouve-r 
ment de deux corps ou davantage. 

R, Vous avez raifon : car fuppofez que le corps A 
aie deux parties de matière & fix degrés de vitefle , 
que le corps B aie quatre parties de matière & dix 
degrés de vitefle, alors la quantité de mouvement de 
A , qui patte de a en b, fera à la quantité de mouve- 
ment de B, qui parcourt lefpace cd> comme douze à 
quarante. Voyez Figure onzième. 

D. Il arrive donc que fi la quantité de matière efl: 
égale dans deux corps , & leurs vitefles inégales , & 
vice versa , leur quantité de mouvement fera aufli 
inégale. 

R. Juftement : car la quantité de mouvement 

«ft à Tare a A comme CE eft a CD; donc fi on plaçoit quel- 
que corps pefànt fur le point B , & un autre fur le point A % 
puifque tous les corps pefans qu'on laifle en liberté tendent 
▼ers la terre en direction perpendiculaire , tandis que la ligne 
AB eft élevée à la pofition ab , les poids fuivant la direction 
ou la pente qui leur eft propre parcourroient les efpaces bE & 
fi D feulement, & ainfî leurs vitefles ou les efpaces qu'ils par- 
çourroient autour du point C feroient toujours proportionnels 
*ux dernières diftances CE 8c CD de leurs propres directions 
b E & a D , à compter du centre de mouvement C. 

( a ) Ce que j'appelle ici quantité de mouvement , les Pht-t 
lofophes Méchaniciens l'appellent momentum , ou force de 
mouvement; & ils entendent par ce terme toute la puiflance 
qu'on peut donner à un corps par le moyen de quelque mat 
cbjne , eu égard à fa gravite & à fa vitefle ; c'eft de ces deu* 
principes feuls, ou réunis , que dérive toute la force ou la 
puiffan:e des corps. 
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dans deux corps ne iera jamais égale fi leur matière 
<m leurs vélocités font différentes entr'elles , excepté 
dans un feul cas -, fçavoir , lorfque les quantités dé 
mature & de vitefle font Tuile à l'autre en proportion 
féciproque^ par exemple, 4 : i : : 6. 3. donc le mou- 
vement de B , qui a trois degrés de vitefle , eft égal au 
mouvement de A , qiii en a fix degrés; Vo^ez Figuré 
onzième, (a) 

( a) On apperçôit évidemment par-là la théorie ou la raifori 
de l'utilité & des avantages de toutes les machines ou puiffar*- 
ces méchaniques. 

1 °. Le Levier , Figure douzième. 

■ 

Soit D È qui repréfênte un Levier , mobile far le poirie 
d*appui C ; foit P un poids de deux livres fufpendu en liberté 
du point E , & W un poids de huit livres pjacc fur lé point D ; 
fi on met le Levier en mouvement, la diftance CE repréfen- 
tera la vitefle du corps P> & CD celle du corps W , fuivant 
la note (a) de la page précédente ; foit CD égal à 3 , 8t 
CE égal à 12; alors, puifqueP: W : : CD: CE, c'eft-à- 
dire 2 : 8 : : 3 : 1 2 , il eft évident que la puiflance P ( 2 ) avec 
fa vitefle C E ( 1 2 ) > fera équivalente au poids W ( 8 ) & à fa 
vitefle CD ( 3 ) : car les corps P , W étant en proportion ré- 
ciproque à leurs vitefles , les produits de leurs gravités parleurs 
vitefles refpectives ( ou parleurs diftances les plus proches du 
centre C ) étant égaux ; fçavoir 24 de chaque c<Sté , rendent la 
force égale de chaque côté ; par conféquent le Levier DE ne 
fera pas mis en mouvement , mais reftera en équilibre. 

Donc Ci on applique au point E une main , & qu'on prefle 
lur le Levier avec une force un peu plus grande que celle dé 
deux livres, elle enlèvera le poids W de huit livres placé 
comme on le fuppofe iciè 

On Ce fert de Leviers de pîufîeurs fortes : mais on peut éga- 
lement leur appliquer à tous ce qui a été dit de celui-ci. 

2°. La Balance , Figure treizième. 

La Balance eû une machine ^ui fert à comparer l'égalité 
*îôs poids. 
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D* Qu'appellez-vous direction du mouvement? 
R. Ceft une ligne droite qu'on fuppofe tirée vers 

Soit D E le fléau d'une Balance fiifpendu & mobile au 
point C , dont les branches ou bras C D & C E^font égaux , 
( comme ils doivent être pour que la balance fou jufte , ) 8c 
que A & B foient deux baflîns fulpendus des points D & E^ 
pour lors fi on met dans un des baflîns A un poids W , que 
dans l'autre baflin B on mette quelque corps , par exemple , 
qn fromage P , & que les baflîns reftent en équilibre ; le corps 
P eft de même pefanteur que le poids W , puiique les diftan- 
Ces C D & C E du centre C font égales. 

Donc fi le baflin A monte ou delcend , il faut retrancher ou 
augmenter d'autant le corps P , pour établir l'équilibre entra 
les baflîns ; c'efl ce qui fe pratique toujours lorsqu'on acheté 

6u que Ton vend au poids. • 

« • 

3°. La Poulie y Figure quatorzième. 

ta Poulie eft une machine qui fert à élever des poids à unô 
grande hauteur. 

Soit D E G F un aflemblage des Poulies , dont D & E font 
Éxes, & G & F font mobiles , & montent ou defcendent avec 
le poids \V ; foit une puiflance appliquée à la Corde P pour 
lever le poids W ; il eft clair que h le poids W eft élevé d'un 
yied , les Poulies F & G feront pareillement élevées d'un pied 
'chacune ; par conféqùent les deux cordes RS , appartenantes I 
Fi & les deux autres T V, appartenantes à G, feront rac- 
courcies d'un pied chacune, donc les quatre cordes R , S , 
V , perdront la longueur de quatre pîeds , que la puiflance P 
gagnera ,' ou bien la puiflance P defcendra quatre pieds , tan- 
dis que le poids W montera un pied. Donc la vitefle de là 
puiflance étant quatre fois plus grande que celle du poids, le 
poids fera quatre fois plus grand que la puiflance qui le foule- 
ve, & qui eft placée en P. 

Daiïs tous les aflemblages de Poulies , la puiflance eft au 
poids qu'elle fouleve comme i ou l'unité eft au nombre dès 
cordes appliquées aux Poulies les plus baffes.' 

4 e . La Roue y Figure quinzième. 

Soit ACB une roue dont l'axe X eft fixe: il eft aifé de 
Concevoir, cpie, Ci on applique quelque puiflance, comrfre P a 
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le lieu où tend le corps qui fe meut ; par Exemple 
* b eft la direction du corps A , dans la Figure dixième* 

la circonférence de la roue pour foulever un poids W fufpen- 
du à l'axe X % fa puiflance V fera au poids W , comme la cir- 
conférence de Taxe eft à la circonférence de la roue. Car, tan- 
dis que la roue fait un tour , la puiflance P parcourt en des- 
cendant un efpace égal à la circonférence de la roue , & dans 
le même tems le poids parcourt en montant un autre efpace 
égal à la circonférence de Taxe : or les vitefTes font comme 
les efpaces parcourus , & par confequent Comme les circonfé- 
rences ; donc la proportion eft évidente. 

Mais puifque les circonférences des cercles (ont comme 
leurs diamètres, la puiflance P fera au poids W , comme le' 
diamètre de Taxe X eft au diamètre de la roue AB , ou ( (r 
on y ajoute des Rais ) au diamètre des extrémités de chaque 
deux Rais oppofés , comme D E. 

f °. La Vis y Figure feizieme. 

La vis eft une machine qui fert à prefler , & quelquefois a 
élever des poids. 

Soit AB ra vis mâle , DE la noix ou vis femelle, qui eft 
forcée de tourner autour par Une puiflance appliquée à un Le- 
vier P qui y eft fixé. Il eft évident que quand le Levier P ai*- 
ra fait un tour, la rioix aura parcouru en montant un efpace 
égal à la diftance perpendiculaire qui eft entre deux rayons 
contigus de la vis; par confequent la puiflance fera à la for- 
ce de cette machine , comme la diftance qui eft entre deux 
fils de la vis eft à la circonférence ipirale que la puiflance au- 
ra parcourue* 

6*. Le Coin y figure dix-feptieme. 

Soit A É D la face triangulaire du coin , & fuppofons-le 
enfoncé tout à fait dans une pièce de bois jufqu'a fon fommet 
A B ; il eft clair que le coin aura parcouru l'elpace perpendi- 
culaire C D , tandis que le bois aura parcouru l'efpace hori» 
fcontal CB & CA de chaque côté ; donc il réfulte que la 
puiflance eft à la réfiftance qui doit être furmontée de chaque 
coté du coin , comme l'épaifleur de la moitié du coin C B eft 
à (a hauteur C D ; mais il y a différentes proportions qui ont 
icé détermiaées par pluûeurs Auteurs fur cette matière , com- 
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D. Quelles fout les autres divifions du mouvement? 
R. Eu égard a la pui fiance qui eft appliquée aux 
corps , leur mouvement eft fimple ou compoié. 
D. Qu'eft-ce que mouvement fimple ? 
R. Lorfcju une feule force ou puillance agit fut; 
quelque corps , le mouvement quelle produit eft 
fimple , & luit la direction que la puihanec dorme 
au corps; 

me il paroît par les Auteurs cités dans les Queftions Philofo- 
phiques de Johnfon , pag. 69. 70. ceux qui voudront les voit 
tiffez bien détaillées , peuveht confiilter le fyftèmé abrégé de 
Philofophie de Rowmng , Partie L.Chap. 10. page 72. 7$. 

Les machirtes qui ont le plari incliné , font les puifFances 
méchaniques fimples , dont toutes les autres font tirées quel- 
ques compliquées quelles puiflem cire. 

Ainfi le plus grand Art en méchanique conïîfte à compofef 
line machine telle que la puifiance aie le plus grand degré de 
vitelTe , & le poids le moindre degré de viteffe pofiible. 

Il eft clair par-là qu'où perd du côté du tems ce que Ton ga- 
gne du côté de la puiffance, $c que, comme la force de la 
jmiflance refaite du produit de la vitefîepar la quantité de ma- 
tière, quoique la quantité de matière foit diminuée à l'infini * 
elle produira cependant le même effet qu'auparavant par le 
moyen d'une plus grande vitefle. 

Suppofons qu'un homme puifTe preflfer avec une forc- 
ée de deux cens livres , & que le poids de la terre foit 
3^^7847001 18074464789750: imaginons de plus que la ter- 
fe foit placée au bout d'un Levier, à la diftance de 2000 
lieues du point d'appui ou centre de mouvement , il faudra 
que la perfonne ou la puiffance foit appliquée à la diftance dé 
39^7847001180744647897500 lieues, pour la foulever. Pour 
élever la terre d'un mille feulement , il faudroit que la pui{Tan r 
ce parcourût l'efpace de 666307833730107441316 lieues 8c 
un quart. La diftance du Soleil à Saturne ( égale à fa diftance 
moyenne de la terre ) foit ruppofée 256770000 lieues , Ci on 
divife 395>7847°o 1 180744647897500 par ce nornbre, le quo- 
tient fera I55^74Î5>îio3573 1 qui eft autant de fois la dif- 
tance de Saturne a la terre, de laquelle la perfonne doit être 
éloignée du point d'appui pour foulever la terre. 

D» Expliquez^ 

/ 
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D. Expliquez-moi , je vous prie , cé que c elt qué 
inouvemeiit compofé ? 

R. Il y a mouvement compofé , lorfque deux puif- 
fances ou plus agnTent fur un même, corps, èc lui 
donnent des directions différentes ; par exemple , fup- 
pofez ( a ) que la puifiance H agiffe lur le corps À avec 

(a) Cat puifque le corps A eft prefle par une puiflance re- 
préfentée par la ligne A B = 8 , & par.une autre repréfentéé 
par AC ssss 6, la ligne A C fera conçue fe mouvoir parallè- 
lement le long de Ta ligne AB, tandis que la ligne AB fe 
iheut de la même maniéré , & dans le même tems , le long de" 
la ligne AC , & le Corps À (e trouvant néceflairement dans 
ces deux lignes , il faut que ce foit dans le point où elles fe 
coupent ; donc en tirant la ligne 6 D parallèle à AC, & là 
ligne C D parallèle à A fe , ces lignes B D & C D feront les 
directions des puiflances poUr le tems donné , & par conle- 
quent le point de leur interfection D fera celui dans lequel là 
corps A (b trouvera pour lors , & la ligne A D fera l'ëfpacd 
décrit par le corps A jufqu'au point D dans les dlfférens rao- 
mens de ce tems. 

' 2*. Par-là il eft facile de concevoir comment toiit mouve- 
ment fimple donné comme AD peut être réfolù en deux au- 
tres mouvetheris fimples A B & A C , dont l'efficace réunie eft 
équivalente à celle de AD ; ainfi tout mouvement peut être 
confidéré comme fimple ou compofé : c'eft fur ce principe 
qu'eft appuyée la doctrine de la coiripofirion & de la téfolu- 
tion du mouvement où des puiflances. 

3*. Soit G V ( Figure dix-rteuvieme ) la fection d'dn plan fiir 
lequel tombe un corps dans la direction oblique A D ; fbit la 
force avec laquelle il frappe le plan en D * repréfentée par 
A D , qui peut fe réfoudre dans les deux forces AC & CD $ 
dont AC parallèle au plan F G ne l'affecte point du tout* 
mais C D qui y eft perpendiculaire exprime toute là forcé 
àvec laquelle le corps A frappe le plaft dahs la direction A D à 
of CD eft égal à A B , qui eft le finus de l'angle d'obliquité 
ADB, & a le corps A qui tombe perpendiculairement fur le! 
point D , & (a force a été exprirriee par E D ; mais E D eft 
égal à À D , doht la force d'un coup direct eft à celle d'un 
Coup oblique Comme AD eft â AB, c'eft-à-dire comme kl 
irayon eft au ûnus de l'angle d'obliquité eu d'incidence* 
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huic degrés de force dans la direction AB, & qu'une 
autre puhTance I agifle fur le même corps avec fix 
degrés de force dans la direction A C ; je dis que le 
mouvement de A ne fuivra ni lune ni l'autre des di- 
rections A B 8c A C , mais il en fuivra une troifieme 
compofée de toutes les deux •, par exemple , la direc- 
tion A D , avec dix degrés de force , & qu'il arrivera 
rn D dans le même tems quil feroit arrivé en B ou en 
"G avec ces forces feules. Voyez la Figure dix-hui- 
tieme» • 

4°. Suppoïbns que A foit une particule d'eau, d'air, &c. 
alors puifque les furfaces font comme les quarrés de leurs cô- 
tés homologues, il eft évident que plufîeurs quantités d'eau, 
de vent , &c. qui tomberont dans différentes directions obli- 
ques for les ailerons d'une roue, le gouvernail ou les voiles 
«'un Vaifleau , les ailes d'un Moulin , &c. auront leurs différen- 
tes forces commeles quarrés des fïnus de leurs diftérens angles 
d'incidence , & par conféquem il eft aifc de les déterminer^ 
Voyez le Lexicon Technique de Harris , foUs le mot Voile ; 
éi les Puiffances Méchaniques de Motte, 

5°. Sur ce principe on peut calculer le rapport de la puif- 
fance & du poids qui fe foutiennent l'un l'autre en équilibre 
fur un plan incliné. Soit le plan A F ( Figure vingtième ) fut 
lequel le poids W,eft élevé par la puifTance P ; l'angle d'in- 
ciinaifon eft A F G. Le poids touche le p!an dans le point B ; 
rte ce point, à travers le centre H, tirez la ligne ED perpen- 
diculaire au plan, du point B tirez BC perpendiculaire à 
Thorifon F G , & du point D la ligne D H parallèle à cette 
dernière ; alors B D exprimera la force avec laquelle le poids 
pefè fur le plan , D H la force avec laquelle il pefe vers la 
terre , & B H la force avec laquelle il eft attiré par la puiflan- 
ce P puifqu'elle eft parallèle à A E ; mais BHcftà HD(de 
même C D eft à B D ) comme A G eft à A F, c'eft-à-dire 
la puiffance P eft au poids W , commet hauteur du plan . 
A G eft à la longueur A F, ou comme le finus de l'inclinais 
fon eft au rayon, 

* 

y .... 
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CHAPITRE VI. 

» 

De la Lumière. 

APre's avoir parcouru en peu de mors les 
propriétés les plus générales 6c les plus eflen- 
tiellos de la matière , partons à celles qui lui font par- 
ticulières , & qu'on appelle les qualités fpécifiques ou 
accidentelles des corps. 

D. Pourquoi les nqmme-t-on fpécifiques ou acci- 
dentelles ? 

R. On lés appelle fpécifiques , parce que ce font 
elles qui divifent les différentes fortes de corps en plu- 
fieurs efpeces , & qui les font ce qu'ils font en les difc 
tinguant les uns des autres -, ainfi c'eft la chaleur , la 
tranfparence , la fluidité, & la fixité , qui diftinguent 
le feu, le verre ^ les liqueurs, & les foiides les uns 
des autres , Se ce font ces qualités qui font regarder 
ces corps comme des efpeces particulières de mariere. 
D. Mais vous ne me dîtes pas pourquoi on les ap- 
'•pelle accidentelles 2 

R. J allois vous ie dire dans l'inftant : on les appel- 
le ainfi parce qu'elles ne font point eflentielles a la 
matière , mais qu'elles furviennent par âccident à une 
partie de la matière -, car ceft purement par accident 
qu'une partie de matière a de la difpofitioil à être 
chaude , une autre à être froide , Tune à être feche , 
une autre brillante , lune à être d'une couleur 3 une* 
autre d une autre couleur. La) 

(a) Ce qu'on dit ici ne regarde que les particules de rite- 
tîere con/îdérées en eHes-mcmes; car il n'eft pas douteux qué 
je Créateur fouYcrainement fage n'ait eû un deflein marqué y 

D ij 
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D* Par laquelle de ces qualités allez-vous com- 
mencer ? 

K. Par la lumière , comme étant la plus considéra- 
ble & la plus furprenante de toutes , & celle à laide 
de laquelle nous voyons & appercevons toutes 
chofes. 

/X Qu'efft-ce que vous appeliez lumière ? 

C'eft une qualité qui fait que certains corps font 
• apperçus de nous , ou qui rend les autres corps vi- 
ables. 

D. Quelle eft la véritable caufe de la lumière dans 
les corps lumineux ? 

R. Perfonne n'eft en état d'en rendre compte d'u- 
ne manière bien certaine*, -cependant quelques-uns 
affûrent que la lumière coufifte dans les mouvemens 
extrêmes de vibration des parties de ces corps lumi- 
neux. (4) 

* 

& des vûes dans le choix & la diftribution qu'il a faits des qua- 
lités des corps naturels , & c'eft ce que nous devons regarder 
comme la bafe & le fondement de la doftrine des caufes 
finales. 

(a) Ariftote définit la lumière f?*>t<« Aia<pav% , l'action 
interne ou l'énergie des corps tranfparens. Cette définitioa 
Jênt un peu trop l'bypothèle. 

Defcartes & fes Sedateurs diftinguent deux fortes de lu- 
mière. i°. La lumière primitive, qui, difênt-ils, confïfte 
tlans un certain mouvement des particules d'un corps lumi- 
neux , qui agite & pouffe la madère fubtile dans Ces pores de 
tous côtés & en tous fens. i Q . La lumière féconde ou dérivée, 
qui confifte en un effort vers le mouvement , ou une pente dft 
cette matière fubtile à s'écarter en droite ligne du centre d'un 
corps lumineux : telles font l'es fictions curieufes de ces Philo- 
fophes à hypothèfes. 

Les Newtoniens font confifter précifément la lumière primi- 
tive dans un certain mouvement des particules des corps lu- 
mineux , qui chafle & fait fortir de ces corps certaines parti- 
cules exceîfivement petites , qui font pouffées de tous eôtés 
en droites lignes ayee une force incroyable, lis ne font pa* 
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Z). Par quels moyens la lumière yient-elle affecter 
nos yeux? 

R. On fuppofe que c'eft par le moyen d'une ma* 
tiere éthérée fort déliée , beaucoup plus rare & plus 
fine que Pair , qui eft le milieu par lequel les rayons 
de ces particules lumineufes font tranfmis & porté* 
jufqua nos yeux, & les éclairent de leur lumière. 

D. Vous fuppofez donc que ce que nous appelions 
rayons de lumière font des corps réels. , ou des parti- 
cules de matière revêtues de la qualité de la lumière» 
& qu'ils ne font pas cette qualité eux-mêmes, (a) 

R. Oui , non-feulement je le fuppofe , mais encore 
j'en fuis certain. 

D. Vous en êtes bien fur ! Eh bien je fuis très-fur , 
que non-feulement moi , mais des milliers d'autres , 
avons été longtems dans l'erreur. Dites-moi , je vous 
prie , le Soleil n'eft - il pas foncièrement le réfervoir 
de la lumière ? 

R. Non , c'eft feulement le plus grand corps lumi- 
neux de tout notre fyftême Planétaire -, la lumière eft 
en elle-même une qualité innée de ces corps qui la 
diftribuent naturellement. 

confifter la lumière dérivée dans une pente vers le mouve- 
ment, mais dans un mouvement réel de ces particules qui s'é- 
lancent des corps , comme je viens de le dire. Voyez les no- 
tes de Clarke wr la Phyfique de Rohault, Partie L Chap. 27. 
I/Optique de Newton. La Chimie de Boerhaave , avec les 
notes de Shaw, page zio, &c. Les Expériences de Boyle 
pour rendre le feu & la flamme capable d'être pefêe. Le Le- 
xicon de Harris , fous le mot Lumière. Les Expériences de 
Haukfbée , & celles de Defoguliers , Grave&nde , &c. La 
Phyfîco-Théologie de Derham , &c. 

(a) Le Chevalier Ifaac Newton a fupputé que laforçe de 
l'attraction dans les petites particules des rayons de lumière , 
étoit 1 000000000000000 fois plus grande que la, gravité des 
corps fur la furface de la terre , à proportion de 1* quantité 
Àe matière ^ui eft en eux,. 

D u j 
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D. Mais pourquoi ajoutez-vous naturellement ? 

R. Parce que les corps opaques ou obfcurs jettent 
de la lumière , quand ils font échauffés jufqu a un cer- 
tain point , & que tous les corps , fur tout ceux qui 
font fulphureux, brillent Se jettent du feu quand leurs 
parties font fuffifamment agitées , foit que cela arri- 
ve par la pereuffion , comme dans le vif argent qu'or* 
fecouc dans le vuide ; foit par l'amidon , comme 
lorfqu'on frote dans l'obfcurité lé dos d'un chat , le 
corps d'un cheval , dcc. foit par la putréfaction , com- 
me il arrive au bois , au poiflbn , &c. pourris ; foiç 
pnfin par quclqu'autres moyens. 

D. Le mouvement de la lumière eft il momentané 
0u fucceffif ? 

R. Cette queftion a donné lieu à une difcufïïon 
|bhguQ &: difficile : mais on a découvert ( par des 
pbfèrvations ) que la lumière eft fucceflive ; c'eft-à^ 
^ire qu'elle fe fait appercevoir avec le tems. 

b. Par quelles obier varions a-t -on fait cette dé- 
couverte? 

R. Par des obfervations aftronomiques , dont là 
principale eft celle des Eclipfes des Satellites de Ju- 
piter *, car lorfque la terre eft entre le Soleil & Jupi- 
ter , ces Eclipfes arrivent fept ou huit minutes trop-i 
tôt, de quand la terre eft au delà du Soleil , elles ar- 
• rivent aufli tard qu'elles doivent arriver fuivant les 
tables : en voici la raifon ; c eft que la lumière a beau- 
coup plus de chemin à faire dans le dernier cas que 
dans le premier , favoir le diamètre de l'orbite annuel 
«le la terre. ( a ) 

(a) Pour éclaircir cette importante découverte , foit 
A D E B l'orbite annuelle de la terre, ( Figure vingt -uniè- 
me ) C le Soleil ; I la planète Jupiter dans fort orbe H K , 9t 
& un Satellite qui entre précifément dans Ion ombre. Soit D 
& £ im Rations de la terre &ns fat orbe , dont U diftaiw 
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X). Comment donc ? Si cela eft , vous pouvez 
calculer a peu près le mouvement de la lumière j n'cft- 
il pas vrai ? 

R. Oui , très-facilement \ car puifque la diftance du 
Soleil à la terre eft eftimée environ 27 millions de 
. lieues , fi on divife ce nombre par 450 , qui font les 
fécondes de 7 minures & demie , le quotient fera 
60000 lieues , qui font Tefpace que la lumière par- 
court toutes les fécondes. 

D. Rendez-moi un peu plus fenfible * par un exem- 
ple , cette viteffe incroyable de la lumière ? 

R, y y confens -, on a trouve qu'un boulet dès ttaft 
tant de fa fortie du canon parcourt l'efpace d une 
Heue en vingt- fix fécondes ou environ 5 par corife- 
quent il feroit $ 1 ans & demi avant que a arriver au 
Soleil - y ainfi la proportion de vitefTe entre le boulet 
de canon &• la lumière eft comme 1 à 1 5 30000 à peu 
de chofe près , c'eft-à-dire que la lumière va 1 5 $cood 
fois plus vite qu'un boulet de canon, (a) 

D. Que les ouvrages de Dieu font admirables t 
Non-feulement ils furpafTent nos découvertes , mais 
encore toute croyance , lors même qu'on ne les con- 
noît qu'imparfaitement : mais, je vous pie , quelles 
âutres propriétés de la lumière a-t-on découvertes ? . 

R. On a trouvé que la lumière eft un corps coin- 
ce D E eft égale au demi diamètre de l'orbe A C. Il eft clair 
que Ci le mouvement de la lumière étoit momentané , le Sa- 
tellite S paroitroit entrer dans f ombre au même inftant à Tob- 
lèrvateur qui eft en K <ju'i un autre qui eft en D ; or oh a 
trouvé par les obfèrvations de beaucoup d'années que Tim- 
fnerfion du Satellite dans l'ombre fe voit en D environ fept 
minutes & demie plutôt qu'en E, qui en eft plus éloigné db 
17000000 lieues; par conlèquent, comme M. Romer Ta ob- 
Tervé le premier , le mouvement de la lumière eft progrefîif, 
& non momentané , comme on le croïoit anciennement. 

(a) Voyez la Fhvfico-Tkéologie de Perham , Livre f • 
Chapitre 4, notes 4 & 5. 

r\ • •• • 
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pofé de rayons teins de toutes les couleurs primitives 
qui font dans la nature. 

D. Dans quel ordre a-t on trouve que les rayons 
de lumière font colorés ? 

> * 

R. Suivant les différens degrés de réfrangibilitcV 
des rayons : à partir des rayons les moins réfrangi- 
bles , jufqu a ceux qui le font le plus , les couleurs pa- 
roiflent dans cet ordre , d'abord rouges , enfuite 
orangés , jaunes , verds , bleus , indigo , & violet? 
foncés : mais nous parlerons plus au long de ces cou- 
leurs , lorfque nous examinerons -cette matière en 
particulier. 

Z). Apprenez-moi , je vous prie , qu elles font les 
autres qualités qu'on peut remarquer dans la lumière \ 
R, La réHedibilite Ôç la rifrangibjlité. (a) 

• . 

( a ) La réfleétfbilité & la réfrangîbilité de la lumière font le 
fùjet de la Catoptrique & de la Dioptrique qui forment deux 
parties confîdérables de l'Optique , qui eft une fcience curieu- 
fè & fort amufonte. Voyez les notes ( b ) & ( a ) des pages 

§. I. De la Catoptrique. 

1°. I4 Catoptrique eft la fcience de la vifîon réfléchie , otf 
fie celle qui fe fait par les rayons de lumière (jue rétiéchiffent 
|es (îirfaçes polies des miroirs. Il y en a de trois fortes drffc-r 
fentes : favoir , les miroirs plans , convexes , & concaves. 

2 0 . Les miroirs plans font ceux dont j'ai remarqué les prinr 
çipales propriétés dans le texte ci-deflus. Je vous ai dit que 
fous les objets font reprcfêntés dans leurs images précifément 
auflî loin derrière le miroir qu'ils font réellement devant ; 
qu'ils paroiflent fitués du même côté, & enfin que les images 
font à tous égards femblables en grandeur aux objets qu'elles 
jrepréfentent. 

3 0 . Les miroirs convexes font ceux dont la furface eft fphé? 
fîqûement arrondie , comme M R ( Figure vingt- deuxième ) 
pour en comprendre la nature , foit À B un objet ^les extrê- 
mes duquel A & B , deux rayons BÇ & AD tombent fur If 

# » 
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r D r Qu'appellez-voqs réfle&ibilité de la lumière ? 

F. C'eft la difpolition que les rayons ont à être ré- 
miroir aux points C & D ; foient P C & QD perpendiculai- 
res à la furface convexe fur lefdits points C & D ; enfuite faî- 
tes l'angle PCE égal a l'angle B <J P , CE fera le rayon B C 
réfléchi : de la même manière l'angle Q D F étant fait égal à 
l'angle ADQ, le rayon D F fera AD réfléchi : or il eft évi- 
dent que l'objet A B fera vu par un oeil placé en E F dans la- 
direction des rayons réfléchis EC&FD, c'eft-à-dire dans le. 
foyer du miroir G H qui fera l'image de l'objet AB. 

4°. Au moyen de ces miroirs, i°. Tous les objets paroiP- 
fênt derrière le verre. 1 9 . Leurs images paroiflent toutes éle- 
vées, 3 0 . Les images font toutes plus petites que l'objet. 
Les rayons parallèles , ou ceux qui viennent des objets 
placés à une grande diftance , ont leur foyer ou leur image 
éloignés de la moitié du rayon de la convéxité. ç°. Les rayons 
divergens, ou ceux qui partent des objets proches ou petits» 
font repréfentés plus proches de la glace que la moitié du 
ravon. 6*. Si la diftance de l'objet eft égale au rayon de con- 
vexité , l'image fera peinte 2 un tiers du rayon derrière la 
glace. 7 0 . Dans les rayons convergens , fi la diftance deTob- 
jet eft moindre que la moitié du rayon de convéxité, le foyer 
ou Je lieu de l'image fera au-devant de la glace , autrement 
i! fera toujours par derrière. 8°. Si l'objet eft une ligne droite > 
l'image fera une courbe *, fi l'objet eft une furface plane , le 
miroir en reprcfentera une courbe. 

ï°. Les miroirs concaves font ceux dont la furface polie, 
eu celle qui eft proche de l'œil , eft fphériquement creufe. 
Pour en concevoir les propriétés , foit AB ( Figure vingt-trot- 
fîeme ) un objet , B C & AD deux rayons partis de les ex- 
trémités , & tombans fur la furface tlu miroir concave MR dans 
les points C & D , ils feront réfléchis par les rayons CE & 
D F , dans la direction defquels l'image de l'objet fera ap- 
perçue. 

6°. Il eft évident par-là ; i°. Que les rayons qui tombent 
fùr un miroir de cette nature font rendus convergens par ré- 
flexion , ou fe coupent les uns les autres, comme ici dans le 
point 0. z°. L'objet A B paroitra renverfé & diminué dans 
ion image a h au point du foyer 0 , pour un œil qui fera placé 
plus loin du verre , comme en E F. 3 0 . Si l'œil eft place plus 
proche de la glace que le foyer 0 , l'image de l'objet A B pa* 
foîtia. derrière le miroir, & fort groflie, comme G H. 4 0 . Le$ 
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fléchis ou renvoyés de dellus la furface de cjuelqûes 

rayons divergens venant tomber fiir ce miroir , l'image fera 
derrière la glace, fi la diftance de l'objet eft moindre que la 
moitié du rayon de concavité ; & devant, fi elle eft plus gran- 
de. 5 e . Les rayons convergens font toujours paroître l'ima- 
ge devant la glace, 6°. Les rayons parallèles le croifent dans 
un point à la diftance d'un demi rayon au-devant de la glace. 

7°. D'après cette dernière propriété du miroir concave , il 
eft aile de concevoir comment ils deviennent des miroirs ar- 
dens ; car les rayons du Soleil étant parallèles , parce qu'ils 
partent d'un objet extrêmement éloigné , tous ceux d'entr'eux 
qui tombent fiir'la fiirface du miroir font ramancs dans un pe- 
tit efpace ou cercle , dont la chaleur fera à celle des rayons 
qui ne font pas raftemblés , comme le quarré de la largeur du , 
miroir eft au quarré du diamètre de la marque circulaire , ou 
bien comme l'aire du miroir eft à l'aire de cette marque ; donc 
la chaleur étant ainfi prodigieufement augmentée , brûlera 
violemment dans ce point ; c'eft la raifon pour laquelle on U 
nomme foyer, 

$. 1 1. De la Dioptrique. 

i°. Cette partie d'Optique traite de la nature de la vifion 
qui Ce fait au moyen des rayons de lumière rompus en paflant 
par différens milieux ; mais fur-tout à travers les verres qu'on 
appelle lentilles. 

i°. ïl y a cinq fortes différentes de lentilles ; favoir, i°. Les 
lentilles piano-convexes , marquées A ( Figure vingt-quatre) 
qui font unies d'un côté, & convexes de l'autre. i°. Les dou- 
bles convexes y comme B, qui ont leurs deux furfaces conve- 
xes. 3°. Les piano-concaves y comme C, qui ont une furface 
unie, & l'autre concave. 4". Les doubles concaves y comme 
D, qui ont les deux furfaces concaves, f Les convexo-con- 
caves y comme E, dont un des cotés eft convexe, & l'autre 
concave ; les lentilles de Cette dernière efpece fe nomment 
menifque. Là ligne F G eft l'axe commun de chacune de ces 
lentilles , car elle paffe par leurs points verticaux ou du mi- 
lieu. 

$°. Soit LN une lentille double convexe , dans la Figure 
vingt-cinq , ou une double concave , Figuré vingt-fix : foîent 
A V Se B V les rayons de leurs convéxités & concavités qui 
font ici égaux : du point È prîs dans l'axe , fuppofez un rayon 
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corps , fur lefqûels ils tombertt -, ainfi le rayon A B 



C D divergent qui tombe fur la furface de la 1 leritiHe an point 
D : du point D tirez la ligne B D perpendiculaire , alors le 
rayon en paffant à travers la fubfhnce plus compacte du verre 
fera détourné de fa route C E vers la perpendiculaire D B , flc 
ainfï fera rompu de D en E fur l'autre furface : tirez la perpen- 
diculaire A G a travers le point E , alors le rayon D E paffant 
hors du verre dans l'air fera détourné de fa -féconde rou?é 
D H , & prendra une troi/îeme direction E I en s'éloignant de 
la perpendiculaire E G ou A E : or il eft évident par la Figure 
que la lentille convexe force ie rayon El de s'approcher de 
l'axe & de le couper en I , & que la lentille concave force le 
même rayon E de s'éloigner de l'axe : la même chofè arrive* 
roit dans les verres flano- convexes , & dans les flano-co**- 
%>es , à quelque différence près. 

4°. Pour ce qui regarde les différentes propriétés de tou- 
tes fortes de lentilles , & les rayons qui tombent fur elles * 
Toyez l'Optique de M. Molineux. Les Elémens deCatoptrt* 
que & de Dioptrique du Docteur Gregory , avec le Supplé- 
ment du Docteur Brown , & le Syftème abrégé de Philolophie 
<ie M. Rowning , Partie III. On peut voir la confirmation de 
tout ceci par les Expériences rapportées dans les Elément 
Mathématiques de la Philofophie naturelle de Gravefande , 
Vol. IL Livre III. Partie II, 

Ce que nous avons rapporté ici fur la nature des verret 
lenticulaires en général , fuffit pour comprendre la ftructure 
& les effets des machine* de Dioptrique , comme le Microf- 
cope , le Télefcope , la Chambre obfcure , & la Lantwne ma- 

trique. . 

5. III. Vu Microfcope. 

i °. Soit D E le verre objectif , & F G le verre oculaire d'un 
Microfcope, ( Figure vingt-fept ) & abc un petit objet que 
J'deil placé en P Cè propofe d'examiner. Tirez la ligne ou l'axe 
a A qui paffe par le centre de la lentille D E ; foit a D un 
rayon qui part du point a de l'extrémité de l'objet , & tombé 
fur la partie la phrs extérieure D de la lentille ; ce rayon fe 
détournera dans la direction D A , & coupera l'axe au point du 
foyer A ; pareillement un rayon a E tombant fur l'autre c6té 
E fera rompu en E A > & rencontrera l'axe au même point 
A ; de forte que tout le cone de rayons D a £ fe rompra » & 
formera le cone DA£: donc l'extrémité a de l'objet Icra. rd- 
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tombant fur la furfacc A C au point B , eft réfléchi pu 



préfentée en A ; de la même manière les cônes D b E & D c E 
deviendront après la réfraction D B E & D C E ; par consé- 
quent les trois points abc feront représentés dans l'image en 
A , B , C , & rous les points qui font entre les premiers feront 
peints pareillement entre les derniers* 

2°. Donc le petit objet abc aura Ton image tracée dans 
le foyer ABC-, & ri mage fera en proportion plus grande que 
l'objet , félon que la diftance de l'image au verre D E fera 
plus grande que celle de l'objet à ce même verre , & la por- 
tion de l'objet fera renverfée dans fon image , comme il efc 
évident par la Figure, 

3°. L'image ABC doit maintenant être confidérée comme 
un objet qu'on apperçoit à travers le verre oculaire F G. Or 
il faut bien remarquer que les rayons qui tombent parallèle-» 
ment fur des lentilles convexes égales fe réunifient dans le 
centre de convéxité : donc (î l'image A B C eft placée dans le 
centre ou foyer du verre oculaire F G , tous les rayons qui en 
partent , après avoir fouffèrt une réfraction à travers le ver- 
re , s'avanceront d'une manière parallèle jufqu'à ce qu'ils ar- 
rivent à la prunelle de l'œil qui eft en P , & il eft néceflaire 
qu'ils le fanent pour produire une vifîon diftinâe. 

4°. Arrivez a la prunelle P , les rayons fe croifent encore 
les uns les autres y & l'humeur cryftalline d ef les ramafle & 
les afTemble en un foyer qui eft fur la rétine au fond de l'œil % 
& la féconde image abc s'y forme dans fa véritable pofîtion 
femblable à celle de l'objet abc, cependant malgré cela VeC- 
prit conçoit l'idée de l'objet comme renverfé ; je n'examine- 
rai pas ici la rai fon de ce Phénomène étrange , mais je patte 
à la conftrucHon des Télefcopes. 

§. I V, Des Télefcofes. 

• ♦ 

i°. Le premier Télefcope que je considérerai eft celui 
ju'on appelle lunette d'approche , ( Figure vingt -huitième ) 
il eft compofé d'un verre objectif convexe C D , & d'un ver- 
re oculaire concave E F , qui eft tellement placé que le foyer 
ou le centre de chaque lentille doit tomber fur le même point ; 
donc les rayons parallèles venant de tout objet A B , & dé- 
tournés par C D vers E F , feront encore rendus parallèles e» 
panant par E F , & par conféquent propres à produire une vi- 
ûon diftiqfte, i° 0 Cette lunette fait voir les objets dans leur 
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renvoyé *i arrière fuivant la dircAion B à, Voyez 
Figure trente-troifieme. 

véritable fituariort , car les ravons ne fê croîfent ni rie Ce cou* 
pent eh aucun endroit , & c'eft la feule caufe qui fait paroître 
les objets renverfês. i°. Il groflit les objets à proportion de 
la diftance du foyer de la lentille convexe D , à celle du foyer 
de la lentille concave EF. 3°» Avec Cettè lunette on n'apper- 
çoit de l'objet que précifément ce qui tombe fur la prunelle de 
l'œil I , qui , par conséquent dans les objets proches & grands * 
n'en eft qfrune très- petite partie; aufli cette lunette ne peut 
guère être d'ulàge dans ces cas» 

z°. La féconde forte de Télefcope eft celle qui eft auflî 
compose de deux verres, rhais tous les deux convexes* 
comme A H & B I ( Figure vingtième ) : fcit K le foyer des 
deux lentilles , donc l'image d'un objet fort éloigné fc F y fe- 
ra repréfêntée & paroîtra renveriee , à un œil placé dans l'axe 
M G en quelqu'endroit que ce foit derrière la lentille B L : c'eft 
la raifon pour laquelle on ne s'en fert que rarement , fi ce ir'eft 
pour obferver les corps céleites , à la pofition defquels on n*a 
point égard ; ce Télefcope groflit aulfi les objets en propor- 
tion de la diftance du foyer du verre objedif Q K , à celle*du 
foyer du verre oculaire K L. On apperçoit d'un fèul coup 
d'œil , avec ce Télefcope, toute la partie de l'objet qui tom- 
be fur la furface entière du verre objedif. 

3 0 . Le Télefcope de la troifieme efpece eft celui dont on 
fe fert ordinairement pour envifagcr les objets terreftres. Il 
eft compotë d'un verre objectif AH ( Figure vingt-neuvième) 
& de trois verres oculaires qui tous ont le même foyer com- 
me B , C , D. Il eft fenfible que ce Télefcope eft le même 
que le précédent , auquel on a ajouté les deux verres oculai- 
res C & D ; car au lieu que l'objet étoit auparavant ren verfé 
dans le foyer K, en ajoutant le verre C , il fera rétabli de 
nouveau dans fa véritable pofition dans le foyer O, & il pa- 
roîtra tel à l'œil I , placé derrière le troifieme verre D , fi on 
fait tomber les foyers de C & de D fur le même point O. 
Alors ce Télefcope reprélênte les objets dans leur pofition 
naturelle , & eft à tous égards le même que le précédcnr. 
Voyez la note (a) pages 19 8cio'. 

4°. La quatrième forte de Télefcope eft celui qui a depuis 
peu été inventé par le Chevalier Ifaac Newton , & qu'on ap- 
pelle le Télefcope à réflexion ou Catadioptrique. Il eft com- 
fofc d'un tube A B C D , de deux , trois , ou quatre pieds de 
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: D. De quelle manière , ou en quel orctoe fe fait la 
réflexion ? 

R. La loi de la réflexion de la lumière eft invaria* 

« 

long ( Figure trentième ) qui eft ouvert à l'extrémité tournée 
vers l'objet C D ; à l'autre bout eft placé un miroir concave 
de métal comme A B perce par le milieu en e; à uhe diftan- 
ce convenable eft un autre petit miroir concave £ ( dans l'a- 
3te du tube ) qui eft foutenu par une tige ou pied F. Les deux 
miroirs font difpofés de manière que le foyer de chacun doit 
tomber fur le point commun h qui eft entr'eux : *alors l'ima- 
ge de tout objet qui entre dans le tuyau , comme a b , & qui 
tombe fur le grand miroir A B dans les points d c , eft réflé- 
chie de-là entre les rayons dh & * /z au foyer h , où les rayons 
fe croifant renverlênt l'image , comme en f K , & cette image 
étant arrivée au foyer du miroir H, & tombant deflus dans 
les points fera réfléchie encore une fois en rayons parallè- 
les qui paneront par le trou e du grand miroir, & tombant fur 
la lentille ton vexe en G, (e croileront encore les uns les au- 
tres dans (bn foyer m > & y tracèront l'image dans fa vérita- 
ble fîtuation telle qu'elle doit être appercue par l'oeil I à tra- 
vers du verfe oculaire H dont le foyer eft auifi en m. 

ç Q . Ce Télefcope groflit les diamètres des objets ert pro- 
portion' de la d;ftance du foyer des miroirs objeftifs à la dif- 
tance du foyer du verre oculaire , comme font les autres Té- 
lefcopes : mais dans celui-ci , on peut à caufe de la rérlexiori 
des rayons fe fervir d'un verre oculaire dont le foyer foitplus 
court qu'il ne le faut dans les Télefcopes à réfraâion ; c'eft 
pourquoi un Télefcope à réflexion , de fix pieds de longueur * 
grofïira les objets autant qu'un Télefcope à féfra&ion de 100 
pieds de long: aufli les eftime-t-on beaucoup plus à préfent , 
quoiqu'ils ne laifîent pas d'avoif leurs inconvénient. 

6°. Si la diftance du foyer des verres obje&ifs ou miroirs 
( dans tout Télefcope ) eft de 50 pouces , & que celle du verre 
oculaire ne foit que d'un pouce , alors le diamètre d'un objet 
éloigné fera groflî cinquante fois plus qu'il n'eft ordinaire* 
ment, fa furfacc ijqo fois, & fa folidiié ou tout le corpi 
125000 fois. 

§. V. Dé iâ Chambre obfctire. 

i # . La Chambre obfcure, Camerb obfcura , n'eft rien autre 
çhofe qu'une Chambre, Cabinet, ou réduit qui eft dan$ 
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l'obfcurité , & un verre convexe appliqué à ùrt trou qu'on 
pratique â un de Tes côtés comme C ( Figure ttente-unieme ) 
tout objet de dehors qui eft vis-à-vis de cette Chambre , par? 
exemple , un arbre comme A B jettera des rayons , qui paf- 
fant à travers de la lentille entre les rayons A C fc B C, iront 
tomber tur l'autre côté de la Chambre ( qu'on fuppofe placé 
à la diftance du foyer de la lentille C ) où ils peindront l'ima- 
ge de l'objet avec les couleurs les plus vives y & d'une maniè- 
re qui furpafera l'effort du peintre le plus habile 5 pat rapport 
au coloris , & par rapport au mouvement de chaque partie 
de l'objet , ce qu'on regarde comme une perfeûion fi inimi- 
table , qu'il n'y a que le pinceau de la nature qui puiffe y at- 
teindre. A la vérité l'image a b fera renverse , & elle fera 
proportionnée a l'objet , comme fa diftance C D du verre eft 
a la diftance D C de l'objet. 

i°. Si l'objet eft placé à la diftance de deux* fois le rayon 
de convéxité de la lentille» l'image fera exactement auffl 
Çroffe que l'objet ; remarquez que je fuppofe ici qu« la len- 
tille C eft également convexe des deux côtés ; le feul teins 
qui convienne pour faire une chambre obfcure , eft lorfque 
le Soleil luit ; car à moins que les objets ne foient fortement 
éclairés , la peinture feroit obfcure , & ne vaudroit pas gran- 
de chofe. 

$• VI. Dê la Lanterne magique. 

Après tout ce qui a été dit dans cette note , il eft aifé à îâ 
ftmple infpedion de la Figure trente-deuxième de concevoir 
la railon des effets de la Lanterne magioue. Soit A B D E une 
iedion de cette machine , C une chandelle qui eft placée de- 
dans, F une grande lentille convexe & hémifphcrique qui 
éclaire fortement les peintures renverses qui font fur la pla- 
que G H; la lumière venant de chacune d'elle, comme ab 
eft obligée en palfant p%r la lentille L M de s'étendre & de 
s'écarter beaucoup , & par ce moyen de peindre une grande 
image A B fur la muraille , ou toute autre chofe qui fe trouve 
au foyer de ces rayons. Si cette image eft un efprit , un dia- 
ble , &c. elle paroîtra terrible & furprenante pour les fpeÔa- 
teurs qui ne connoiflent point la natur» des machines cfc* 
Dioprri^ue» 
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jours égal à l'angle ffB<4 du rayon réfléchi B^, &c de? 

la perpendiculaire cB. Voyez laFigure trente-troifieme. 

D. Qu entendez-vous par réïrangibilité de la lu- 
mière 1 

R. C'cft la difpofition qu'ont les rayons de lumière 
à être rompus ou détournés de leur droit chemin en 
panant à travers de quelque corps trânfpatent , ou 
d'un milieu dans un autre : ainfi le rayon a B paflànt 
par le milieu de l'air en B , & frappant en cet endroit 
fur la furface de l'eau A G eft rompu & détourné de 
fbn droit chemin B Ë , Ôc en prend un autre B F qui 
Rapproche de la perpendiculaire B G. Voyez laFigure 
trente-quatrième* 

2>. La réfrangibilité de la lurniere ôbferve-t-elle 
auflî quelque Ordre ou quelque loi fixe ? 

R. Oui: car la ligne Ht de l'angle -d'incidence 
CBH eft toujours en même proportion à la ligne 
M F zz: I K de l'angle de réfraction G B F * comme 
4 eft à 5 dans l'eau , cV comme 1 7 eft à 1 i dans le 
verre. Voyez la Figure trente-quatrième, (a) 

(a) Il eft aifé de prouver ce fait par l'expérience, de lâ 
manière fuivante i foit A 6 D , Figure trente-cinquième , urt 
demi cercle , grand & partagé par degrés ; foit C le centre 
de ce cercle , devant lequel il faut placer Un prifthe de verre 
repréfenté par prx, de forte que Ton plan ou côté fuperieur* 
icit fixé parallèlement à l'horifon , par exemple en AD. Sup- 
' pofez l'angle du prifme prs de 60 degrés ; donc l'angle p s t 
fera de trente. Soit I c un rayon tombant fur le pnfme au 
point a; fï cette incidence eft telle que le rayon en entrant 
dans le milieu du verre > foit détourné dans la direction a fi 
parallèle à l'horifon A D, il fortira du verre dans l'air dans 
la direction CR,& formera l'angle RCD égal à l'angle 
ICA. Or pour trouver cet angle , tirez à travers a là ligne 
hb perpendiculaire au coté du prifme pr y Se encore g d pa- 
rallèle à l'horifon AD; alors l'angle bâd fera l'angle de 
réfraâion dans le prifme qu'on cherenoit; on fait qu'il eft égal 
à l'angle pif dç trente degrés : donc fi la raifort du finus 

D. Qu'eft* 
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. D. Qu'eft-ee que nous apprend la doctrine de là 
ircflexion de la lumière ? 

. .. K. Elle nous apprend là raifon pour laquelle les 
objets paroillent précifément auffi loin derrière touc 
miroir plan , qu'ils le font réellement en devant • ôc 
du même fens 5 ainfi $ fuppofez que A C foit la fec- 
tion d'un miroir , il eft clair que tout objet placé de- 
vant lui en a * par ex. une flèche , paroîtra précifément 
aufli loin derrière la glace A B en Ê , & tourné vers 
le même point fur la glace B ; car tous objets paroifc 
fent dans çe rayon E d, qui rencontre l'œil en d ■> foie 
que la vifion Ce farte par réflexion ou par réfraction; 
Voyez la Figure trente- troiiîeme. 

Z>. Mais eft-ce que nos yeux font ainfi trompés 
par la réfraction de la lumière ? 

£. Ils le font , je penfe , au-delà de l'imagination; 

D. Faites-moi le plaifir de m'en donner un exem- 
ple y &c de me dire à quels égards cela arrive. 

^. J'y confens, & je me fervirai pour cela d une 
expérience bien commune; Suppofez que A G H B 
foit un vafe dont la longueur G H eft de 56 pouces. 
Placez-y au milieu en F un demi écu : enfuite met- 
d'incidence eft à celui de la réfraftion , comme 17 eft à li; 
hors de l'ait dans le verre , on aura; comme 11 eft à 17 , ainiî 
le finus de bad = 3 o°, eft au fînus d'incidence lah — t 
50 0 . 45' à peu de chofe près : otez-eng ah = 30 0 , il re£- 




rapport , & cette preuve fera toujours vraie , quel que puiflb 
être l'angle du prilme. 

, Si la Figure pir s étoit un prifme de verre crèux * & qu'on 
le remplît de toutes fortes de liqueurs tranfparentes , il nous 
donneroit exa&ement les différentes puifTances rcfniaivès de 
tes liqueurs; De mémè un morceau de glace de miroir placé' 
horifontalement en C , fait voir que Tahgle d'incidence ICA 
éft égal à l'angle de réflexion R G D; * 

E 
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tez del'eau dans le vafe jufqua la hauteur CD de 14 
pouces : foit F P un rayon de lumière paflant de lob- 
>et F en P ; mais comme il y rencontre l'air , il eft dé- 
tourné vers N , &c devient P N. Or il eft évident 
qu'un ceil placé en N ne peut en aucune façon voir 
l'objet F ( car la vûe eft interrompue en e par le côté 
du vafe ) avant que l'eau foit mile dans le vafe : mais 
après au on y a verfé de l'eau , l'ceil qui eft en N 
verra l'objet F , non pas dans fa véritable place en 
F , mais dans une autre éloignée de 1 ç pouces * en E. 
Pareillement l'objet paroîtra être eno, pour un oeil 
qui fera placé perpendiculairement au-delTus de l'ob- 
jet F, Se tout le fond du vafe paroîtra élevé en IK 
de la hauteur de F 0 , c'eft-a-dire 1 1 pouces. Voyez 
Figure trente-fixieme. 

D. C'eft une chofe merveillcufe Se bien divertifian- 
te de s'amufer à confidérer ces matières : à vous par- 
ler vrai , je n'aurois jamais penfé que nous pu (lions 
appercevoir des objets fi éloignés de notre vûe , Se 
que nous les vidions dans des endroits fi diftans Se fî 
différens de leur véritable pofition: nous fommes 
heureux d'avoir la raifon pour nous guider ; car je 
m apperçois que nos fens les plus exquis font défec- 
tueux , Se nous trompent fouvent. 

R. Cela eft vrai , nos fens font trompeurs , Se il y 
a des cas où nous en fommes fort heureux : j'aurai 
occafion par la fuite de vous faire voir les avantages 
qui nous en reviennent , d'après les caufes de ces er- 
reurs , particulièrement par la réflexion Se la réfrac- 
tion de la lumière. 

D. Comment les corps ont-ils été doués d'abord 
de cette propriété furprenante de la lumière ? 

R. Par l'acte tout- puifiant du Créateur -, il dit Yl* 
*m , fiât lux y que la lumière le faite , Se auflitôt la 
lumière fut faite \ Se le corps furprenant du Soleil fut 
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£réé comme un réfervoir & un entrepôt , d'où la lu- 
mière devoit être diftribuée à chaque partie du Syf* 
tème Planétaire , afin de rendre tout le monde vifiblô 
6c utile à fes différens habitans. 

D. Pouvez-vous me donner tine idée de la petitelfè 
des particules de lumière ? 

Oui : on a calculé qu'en une fécon- 
de de minute , il s'élance , d une bougie allumée , 
le nombre fuivans de particules de lumière * 
418660000000000000000000000000000000000000000 ; 
c'eft - à - dire 10000000000 de fois un nombre plus 
gros que 1 00000000000000000000000000000000 
lois celui des grains de fable qu'on eftime être con* 
tenus dans toute la terre. ( a ) 



CHAPITRE VIL 

Des tbulèurs de la lumière & des corps naturels; 

Di 1) Arlohs à préfent , Môfifieiir * s'il vous plaît , 
A des phénomènes des couleurs , & dites - moi 
d'abord ce que c'eft que couleur ? 

R. Couleur eft ce qui réfulte d'une certaine qua« 
lice des corps par laquelle ils fe trouvent difpofés à 
rnodifier & réfléchir la lumière qui tombe fur eux $ 
6c qui frappe l'organe de la vûe , de manière à occa- 
fionner ou produire dans nos efprits la féiifation d<t 
couleur -, & cette fenfation qui le palfe en nous > f* 
nomme aufli couleur. 

D. D'où vient l'origine des couleurs ? 

R. Tout ce qui cft couleur dans l'Univers vient 



(4) Voyez, le calcul du PhUofophe Relig. Nirwenty té 
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originairement des rayons de lumière ; car cés rayons 
contiennent en eux toutes les couleurs primitives & 
originelles abfolument pures , & fans aucun mé- 
lange, (a) 

D. Quelles font ces couleurs primitives & origi- ' 
nelles > &: combien y en a-t-il ? 

R. Les voici fuivant leur ordre, i©. Le rouge* 
i°. L orange. $«. Le jaune. 4 0 . Le verd. 5 0 . Le 
bleu. 6°. L indigo* 7 0 . Le violet. 

D. Comme difeerne-t-on ces couleurs dans les 
rayons de lumière ? 

Par le moyen des différens degrés de fa réfran- 
gibiiité -, car les rayons qui fou firent le moins de ré- 
fraction font teints en rouge , & peignent cette cou- 
leur fur les corps : ceux qui fouffrent le plus de ré- 
fraction font d'un violet pourpre , & en peignent le* 
corps ; cV les degrés intermédiaires des rayons réfran- 

Î;ibles font teints des couleurs intermédiaires , & dans 
ordre que nous venons de le dire. ( b ) % 

• * 

(a) Defcartes a prétendu que les couleurs réfùltoîent èvt 
rapport du mouvement direct & du mouvement circulaire des 
globules éthérés ; félon lui , fi le mouvement direct eft plus 
lent que l'autre , il produit le rouge; s'il eft plus rapide, il 
produit le violet, Se ainfi des autres qui font entre les extrê- 
mes à proportion. 

Le Docteur Hooke a fuppofé qu'elles confîftoient dans l'o- 
bliquité des fecoulTes de la matière éthérée : Malbranche dit 
qu'elles font produites par les vibrations de la lumière plus ou 
moins promptes. Regnault a pofé fur ce chef dans fes conver- 
gions Philofophiques , vol. II. p. 351, une hypothefe parti- 
culière qui n'a rien de remarquable que fa nouveauté & l'affii- 
rance avec laquelle fon Auteur l'a avancée. Cet Auteur a. 
imaginé que les couleurs confident dans une lumière reflerree 
& rare ; mais le Chevalier Ifaac Newton a fait connoître les 
Erreurs des hypothèfès fur les couleurs, & a prouvé par des 
expériences inconteftables la vérité d'une doctrine nouvelle 
qui lui eft particulière. 

(0) On fuppofe que la lumière eft plus ou moins fujetre 
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D. Par quelle expérience prouvez-vous ce fent> 
ment ? 

R, Par l'expérience fuivante , qui eft fort faciles 
Dans une chambre dont on a fermé toutes les ou- 
vertures , faites en F dans le volet de la fenêtre , uu 
trou oblong d'environ deux lignes de largeur , & fai- 
tes-y entrer le rayon du foleil F H : un grand prifme 
ABC que vous placerez à environ 20 pieds du trou 
rompra les filets de ce rayon , après quoi ils fe ralleiri'- 
bleront , & deviendront un rayon blanc en H ; fi on 
y applique un corps opaque G H I a la diftance de 
deux ou trois pieds du prifme , de qu'on y fafle un 
trou oblong en H de j Q d'un pouce en largeur \ la par- 
tie blanche du rayon qu'on y tranfmettra , & qu'on 
fera tomber fur un morceau de papier blanc placé 
derrière , donnera les couleurs primitives tk originel- 
les de la lumière -, favoir , rouge en t , jaune "en s , 
verd en r , bleu en q , & violet en p. Figure trente- 
feptieme. 

Z). Fort bien: mais que concluez- vous de tout 
cela ? 

£. Qu'avec un morceau de fil d'archal R ( ou tout 
iutre corps opaque de l'épaifleur d'environ ~ de poiu 
ce , vous pouvez , en interceptant les rayons en ^ 
f , m» n 9 o y faire difparoître une des couleurs en f, 
f* v » <ï> ou p , tandis que les autres couleurs fubfi fê- 
teront comme auparavant. 

Z>. Qu'eft-ce que cette expérience nous apprend ? ' 
Elle nous apprend, i°.Que les rayons de ht* 

à réflexion & réfraétion , félon que £ès particules font plus ou 
moins grandes. Les particules de la lumière rouge étant les 
plus grandes , & celles de la violette les plus petites ; celles- 
ci exciteront par conféquent les moindres , & celles-là 1rs 
plus grandes vibrations fyr le nerf optique , ce qui occafîonnf 
différentes fenfations* 

E ii| 
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miere peignent les corps naturels de différentes cou* 
leurs. i°. Que les rayons les moins fujets à réfrac- 
tion , comme t , peignent en rouge , & ceux qui fouf- 
frent la plus grande réfraction , comme p , peignent 
en violet pourpre très foncé , & que tous les autres 
rayons intermédiaires peignent avec les couleurs in- 
termédiaires. 3 °. Que ces différentes couleurs exiftent 
réellement & abfolument dans les rayons de lumière 
£c ne font point engendrées par les différentes extré- 
mités de l'ombre qui modifient diverfement la lu- 
xniere , comme rous les Philofophes l'ont cru jufqu'à 
préfent. 

D. Mais , il me fëmble que vous voudriez infinuer 
par-là que les couleurs ne font pas naturelles aux 
corps , ou qu'elles n'exiftenc pas naturellement en 
eux , mais qu'eues n'y font que peintes par les rayons 
$ç la lumière. 

X. Vous avez raifon 2 les couleurs font dans les, 
rayons de lumière , & non pas dans les corps. Tous 
les corps font de même couleur dans l'obfcurité , Se 
çe n'eft qu'à la lumière & par la lumière qu'ils fon| 
{liverfement colorés. . 
. D. Voilà une étrange doctrine ! Je ne crois pas que 
yous perfuadiez à beaucoup de gens que les couleurs 
11 exifterçt point dans les corps , tandis qu'ils les ver- 
ront tout au tour d'eux peintes avec une variété fi 
grande & fi brillantes. 

R. S'ils ne veulent pas fe laiffer convaincre par la 
jaifon & par l'expérience , ils peuvent refter dans 
l'ignorance , & garder leurs préjugés & leurs erreurs. 

D. Mais d'après ces notions , comment fe peut- il 
faire qu'il y ait des corps tout d'une couleur ; d'au- 
tres auffi dune feule couleur , mais différente de la 
première , & d'autres enfin de plufieurs couleurs ? 

& CeJa çft fort aifé à concevoir ; car il y a des 
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corps dont la matière réfléchit une forte de rayons 
plus abondamment qu'une autre , & les corps fonc 
colorés à proportion que leurs rayons fouffrent plus 
ou moins de réfra&ion. Ainfi le vermillon réfléchit 
plus abondamment des rayons qui fouffrent le moins 
de réfraction -, c eft pour cela qu'il paroît rouge ; les 
Violettes réfléchirent des rayons les plus fujets à ré- 
fraction , aufli paroi (fent-elles violettes j il en eft de mê- 
me des degrés intermédiaires : de plus , il y a des corps 
dont la matière eft telle, qu elle réfléchit des rayons, 
fujets à differens degrés de réfra&ion ; ccft pour cela 
que ces corps ont leurs différentes parties dlvçrfemem 
colorées, (a) 

(a) Les couleurs des corps naturels font de deux fortes ; 
1*. Changeantes ; celles-là font différentes & éprouvent des 
changemens (uivant la différente pofition de l'œil , comme 
dans les étoffes de foie , latins , & les queues de Paons , &c. 
î°. Permanentes , qui retient toujours les mêmes , & ne va- 
rient jamais* Pour entendre la rai ton de ces deux différences » 
il eft à propos de faire les obfervations fui vantes. 

x°. Les rayons de lumière font diftingués les uns des autres 
par une couche mince & tranfparente d'air , d'eau , ou de 
verre, &c. & les rayons de quelques couleurs font tranfmis , 
& ceux des autres font réfléchis à proportion de la différent* 
épaifTeur de la couche. 

i°. Cette couche fort mince paroît d'une autre couleur 
quand on la voit par des rayons réfléchis , que quand on l'ap- 
perçoit par des rayons tranfmis. 

3 °. Pour faire l'expérience de ce fait , on Ce fert d'un ferre 
piano-convexe, comme A ( Figure trente-huitième ) dont la 
furface convexe foit le fegment d'un cercle bien grand. On 
place ce verre par fa furface convexe fur une glace unie B , & 
en les prefTant l'un fur l'autre , on remarquera au point de leur 
contaô une tache obfcure au centre , & differens cercles on 
anneaux colorés tout au tour, qui font représentés par CD. 

4°. Les verres ainfi comprimés étant placés fous un Mi- 
crofeope , on pourra voir chuintement & groflies les couleurs 
des différens cercles , & mefurer exactement la largeur 
awifi-bien que U diftançe de ces cercles ( au moyen d'ua 
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£>. Quelle peut être la raifon pour laquelle on ne 

Micromètre fait exprès pour le Microfcope ) qui eft la loooq" 
partie d'un pouce. 

ï°. Pour déterminer TépaifTeur de la couche- d'air qui eft 
entre les verres à la périphérie de ces anneaux colorés, dites : 
comme le diamètre de convéxité du verre eft au demi dia^ 
mètre de quelqu'un de ces anneaux , de même ce demi dia- 
mètre eft à l'épaifïeur de la couche d'air à (a périphérie. Sup- 
pofez que le diamètre de la Sphère dont le verre eft une Cec<r 
don 9 (oit ji pieds, ou 144 pouces , & le demi diamètre du; 

çercle ~ de pouce : donc 144 7%» : a ° nc ré " 

paifleur de la couche fur laquelle le cercle eft formé eft la 
?44oo partie d'un pouce. 

6°. Les couleurs des cercles vûs par le moyen de la lumière 
réfléchie font beaucoup plus vives & plus diftin&es que celles 

qu'on voit par la lumière tranfmife , qui font foibles & con- 

— .* ..... '•*■ 

fuies. 

7 9 . Les anneaux qui fe font par réflexion , font colorés dif- 
féremment de ceux qui fe font par la tranfmiflion de la lumie-^ 
re. Dans le dernier cas le blanc fera oppofé au noir du pre- 
mier , le rouge au bleu , le jaune au violet, & le verd a un 
çompofé de rouge & de verd. t 

8^. Dans Fun & l'autre cas les anneaux paroifTent d'autant 
plus grands qu'ils font vûs plus obliquement; ils ne fuivent paç 
la proportion firriple de l'obliquité de la vue , mais les cercles 
fe grofiiffent & s-étendent à mefùre que l'obliquité augmente. 

9°. Plus les cercles font éloignés du centre, plus les cou- 
leurs parôiflent foibles & diminuées : le cinquième ou fixiema 




io°. L'eau appliquée aux bords de ces verres eft attirée en- 
tr'eux, & remplifTant tous les interftices forme une couche 
d'eau auffi mince que celle d'air qui y étoit auparavant. 

n°. L'eau approchant des cercles colorés dans la couche 
fl'air , détruit une grande partie de l'éclat des couleurs , dimi- 
nue le nombre des anneaux , & refferre la périphérie de ces 
anneaux a peu près en proportion de 7 à 8. 

îi". Les petites bouteilles qui s'élèvent fur l'eau de favon," 

(lonnent la même apparence d'anneaux colorés, plus bril- 
ans vers le fommet où la bulle eft plus mince ; mais vers le 
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met pas le blanc Se le noir au nombre «les couleurs 
primitives de la lumière ? 

F. Ceft que le blanc eft Ci éloigné d'etre une cou* 

fond , où l'eau qui coule en en bas rend la bulle plus épaifle ^ 
les anneaux & les couleurs deviennent par degrés plus faibles 
& plus obfcures , jufqu'à ce qu'enfin elles di/paroiflent tout à 
fait. 

Les verres de Mofcovie, bien minces, font voir auflS 
des anneaux colorés : mais G on les mouille avec de l'eau » 
les couleurs deviennent plus pâles & plus obfcures , quoiqu'el- 
les ne changent point dans leurs efpeces. 

14 0 . La lumière qui tombe (ûr des couches légères d'air ^ 
d'eau ou de verre , eft difpofée à être réfléchie ou tranfmifo 9 
fuivant les différentes épaiffeurs de la couche ; quand les 
épaifleurs font comme les nombres i , 3 , 5 , 7 , 9 > &c. les 
rayons font difpofés à être réfléchis & tranfmis aux épaiffeurs 
exprimées par o , z , 4 , 6 , 8 , 10 , &c. & cette action ou dîf- 
pofîtion des rayons qui dans leur progrès vont & reviennent 
par intervalles égaux ( tels qu'ils font ici fpécifiés ) & qui éprou- 
vent des viciffitudes (ans nombre , a fait dire au Chevalier 
Ifaac Newton , que ces rayons étoient alors dans les accès de 
réfléxion , ou de tranfmifllon aifée. 

♦Ces obfervations fournirent les concluions iuivantes au fîft 
jet des couleurs des corps naturels. î 
i°. Les particules de tous les corps font compoîées de peti- 
tes couches ou lames de matière, qui d'elles-mêmes font 
claires & tranfparentes : cette proportion devient en quelque 
façon évidente, quand on confîdere des particules de terre lè- 
che ou de feble dans un Microfcope. ) 

Ces lames bien minces rénechifTent ou tranfinettent la 
lumière qui tombe fur elles , & par ce moyen deviennent co- 
lorées. 

3*. Les couleurs des lames dépendent de leur épaiffeur & de 
leur denfité , & non pas des milieux qui k-s entourent. 

4°. Plus les lames font minces , plus les couleurs font vives* 

5 tf . Plus la lame eft épaiife , plus elle réfléchit de couleurs 
& les diverfifie. 

6°. La couleur de quelques lames variera fi on change la 
pojîtion de l'œil, tandis que d'autres demeureront toujours les 
mêmes. • 

7°. Les lames les plus épaifTes réfléchiffent les rayons rou- 
ges , & les plus minces les rayons violets, ^ 
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leur pure , (împle , & primitive , qu'au contraire c'eflr 
un mélange de toutes les fept couleurs primitives , ou 
tin compofé de couleurs , même de toutes celles qui 
cxiftent dans la nature ; d'un autre côté le noir n'eft 
pas proprement une couleur, c'eft l'état de ces corps 
dont la fubftance abfbrbe tous les rayons de lumière , 
Se qui n'en réfléchiflànt aucuns, ne peuvent point 
coniéquemment être colorés du tout. 

D. Je comprends que les corps qui paroiffent 
blancs , ne font tels que parce qu'ils réfléchirent pê- 
le-mêle tous les rayons de lumière qui tombent fur 
eux. (a) 

R. Oui , cela eft: vrai. J'ai une chofe bien plus cu- 
rieufe à vous apprendre fur le Chapitre des Couleurs , 
après quoi nous paierons , s'il vous plaît, à un autre 
iujet. 

* £>. Qu'eft-ce que c'eft ? J'ai fort envie de le lavoir $ 

8*. Plus le milieu qui environne les lames, ou qui remplit 
les pores des corps eft denfe , plus les couleurs font obfcus£9 
& pales. 

9°. Tous les corps paroiffent de la couleur qui réfulte du 
jnélange des rayons réfléchis. 

io°. Plus les particules ou lames qui condiment les corps 
naturels font petites & denfes , plus les couleurs font fîmples 
& vives. 

Quiconque voudra trouver ces matières traitées plus au 
long, aura recours i l'Optique du Chevalier Ifaac Newton , 
Livre II. aux Elémens de Gravefande , Vol. IL Livre III. 
Chap. il, 13. aux principes de la Philofophie naturelle d« 
Wofter, depuis la- page 239 jufquà 2J1; & au Lexicon 
id'Harris , fous le mot Couleur , &c. 

(tf ) Le Chevalier Ifaac Newton a prouvé ce fait par plu- 
fîeurs expériences ( fans compter fes preuves de raifon ) en 
mêlant des lumières colorées , & des poudres colorées fuivant 
de certaines p^portions: cette compoiîtion s'eft trouvée d'une 
blancheur aufli parfaite qu'on en puifle trouver dans la nature ; 
c'eft ce qu'il a fait voir fort au long dans fon Optique, Livre I* 
Partie II, Propofition j t 
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CC$ curiofités naturelles me font beaucoup de plaîfir } 
£. Le voici : le Chevalier Ifaac Newton a trouve 
par des expériences , que les couleurs de la lumière , 
par rapport à leur quantité , étoient en proportion 
avec les fept notes de la Mufique , ou intervales des 
(ôns contenus dans-une octave , ut 5 re , mi , fa , foi 9 
\a>fi. Figure trente-neuvième, 

D. Il a fait cette découverte ! Ceft l'homme le 
plus heureux qui ait jamais vécu , pour les expérien- 
ces. Quoi! l'harmonie muficale en couleurs ? 

R. Oui : voici comment il a fait cette découverte. 
Il a fait rompre fortement un rayon de Soleil fur le 
côté d'une chambre obfcure , qui a produit l'cpinette 
de couleurs repréfentée par A B C D E F , dans lequel 
il a fait marquer exactement à un afliftant les limites 
de chaque couleur , en tirant des lignes parallèles en- 
tre chacune, comme am , ti, el^, &c. & ainfi les efpa- 
ces VIBGYOR repréfentent la quantité des cou- 
leurs refpectives ; favoir , violet , indigo , bleu , verd , 
jaune , orangé , & rouge -, & après un examen exact , 
il a trouvé que les côtés parallèles de 1 epinette A F 
& C D étoient divifés dans les points a, 6, c , d y &c. 
précifément dans la même proportion qu'une corde 
muficale eft divifée pour former les notes d'une octa- 
ve , c'eft-à-dire , comme les intervales de ces nombres , 

D. Cela pourr oit faire croire qu'il y a quelque re- 
lation entre h Mufique & les Couleurs , puifqu'on 

(a) Voyez l'Optique du Chevalier Ifaac Newton , Livre T. 
Partie II. Propofition 3. où vous trouverez non-feulement 
l'origine de cette excellente découverte , mais encore une 
méthode qu'il en a déduite pour déterminer les finus de réfrac- 
tion propres à chacune de ces couleurs ; car quand le fînus d'in- 
cidence étoit 50, il a trouve que le fînus de réfraâion pour 
les rayons les moins réfirangibles > ou les plus rouges, étoit 
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voit par-là que naturellement les notes charmantes de 
Tune , & les quantités des autres , font en même pro- 
portion , & que lune & les autres font deftinées au 

Elaifir & à l'agrément du genre humain, & à adoucir 
ïs ennuis de la vie. 
R. Il faut encore que je vous apprenne une chofe ; 
il y a des perfonnes qui prétendent que les couleurs 
font des qualités palpables , ôc qu'on peut les diftin- 
guer par le toucher ; elles rapportent l'exemple d'un 
homme qui eft en état de le faire , & qui le fait réel- 
Jemenr - y mais il n'eft pas poiïible de diftinguer les 
couleurs de cette manière, du moins naturellement; 
ceft pourquoi fi quelqu'un l'a jamais fait, il faut qu'il 
ait eu par miracle le don du toucher. ( a ) 

77 , & 78 pour les plus violets ou les plus réfrangibles : à Vê* 
gard des couleurs intermédiaires , il a trouvé que 

f rouge ") f 77 jufqu'à 77 l 

I orange ; 77 3 jufqu'à 77 7 

I ) aune ' s'éten- I 77 1 i uf ^ à 77 \ 
les finus des rayons ^ V erd doient 4 77 \ jufqu'à 77 ; 

j bleu J 77 « jufqu»^ ?7 | 

J indigo J 77 | jufqu'à 77 \ 

^ violet J l 77 l i uf ^ u à 78 

X 

(a) M. Derham aflure dans fa Phi/ïco-Théologie ( page 
144. ) qu'on peut bien diftinguer les couleurs par le toucher, 
& pour le prouver, il rapporte ( d après Grimald. de Lum. 8c 
Col. pr. 43. §. $9. ) l'hiftoire d'un homme de la Cour du Duc 
de Tofcane , qui , lorfqu'on lui préfenta une pièce d'étoffe de 
foie travaillée par tout de même , & teinte de plufîeurs cou- 
leurs, diftingua véritablement, parle feul fens du toucher, les 
couleurs de chaque partie de cette pièce d'étoffe; mais puifque 
les couleurs ne font que des qualités , & non pas des effences 
matérielles , je ne faurois croire que cette perfonne extraordi- 
naire pût difeerner les couleurs purement comme telles par te 
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CHAPITRE VIII. 

Du Son. 

Examinons maintenant la nature & la propriété 
du fon ; tous les curieux conviennent que ce n cft 
point une partie ftérile de la nature , ni une fpécula- 
tion inutile. 

D. Allons donc , Monfieur , pourvu que vous ne 
vous Jafliez point : pour moi je ne m'ennuierois ja- 
mais de ces entretiens 6c de ces difcuflions curieules* 
Dites-moi d'abord, je vous prie, en quoi confifte le 
fon? 

R. Le fon eft un mouvement ondulatoire de l'air 
réfultant du mouvement de frémiffement des parties 
d'un corps occafionné par un choc ; ces ondulations 
ou fecoufles de l'air venant frapper fur le timpan de 
nos oreilles , porte à nos efprits cette fenfation à lai- 
de des nerfs, (a) 

toucher, mais plutôt par quelques petites différences qui Ce 
trouvoient fur la furface des foies , & d'autres corps teints de 
diverfes couleurs : c'eft une chofe , que noji- feulement lui , 
mais encore quantité de gens qui trafiquent en étoiles de cou- 
leurs , ont été capables de faire, 

(a) Soit AB une corde tendue & fixée à l!ès extrémités 
A& B; tirez-la de fa pofition naturelle AB en une autre 
A CB; fi vous la laiiTez aller , ulle retournera par fon élafti- 
cité, non-feulement dans fa première pofition AB, mais 
dans une autre A D B qui eft auffi éloignée au-deflus de A B , 
que A CB l'étoit au-deflbus; après quoi elle retournera en- 
core prefque jufqu'en C , & enfuite prefque en D , & ces al- 
lées & venues diminuant toujours de plus en plus, au-deffus 
& au-deflbus de AB, la corde s'ariê^ra à la fin dans fa pre- 
mière pofition A B, & y reftera en repos : c'eft ce qu'on appel- 
le la vibration d'une corde pincée , preilce , ou frappée , com- 
jne dans les inftruruenà de Mufi^ue, Figure quarantième. 
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D. Comment arrive-t il qu'un fcul & même fbn 
foit entendu par plufieurs perfonnes qui fc trouvent 
en différera endroits ? 

R. Parce que les vibrations & trémouflemcns de 
lair excités pat la percuffion de quelques corps , font 
perpétués dans des fphcres concentriques tout au tout 
de ce corps ( qui eft leur centre commun ) jufqu a de 
grandes diftances j c eft pourquoi en quelqu'endroic 
que foit placée une perioime , pourvû que ce foie 
dans l'étendue de ces mouvemens , elle entendra éga- 
lement le fbn » quand elle fe trouvera à des diftances 
égales du corps d'où ce fon vient. Voyez la Figure 
quarante-unième , où DD repréfente un tambour * 
&D, 3,4,5» &c. les fecoufifes circulaires de 
lair qui porte le fon des coups jufqu a nos oreilles, (a) 

D. Comment peut-on prouver que lair eft le mi- 
lieu du fon ? 

R. Par l'expérience d'une cloche placée dans le ré- 

( g) Il v l plufieurs rapports fenfibles entre la lumière & le* 
fon à plufieurs égards : mais le plus confidérable de tous Ce 1 
fait fentir dans la réflexion que l'une & l'autre éprouve de la 
part des corps durs : car , comme la lumière réfléchie par la 
furface concave des miroirs à un certain point appelle foyer , 
où les rayons Ce raflemblent en un plus petit efpace , derient 
plus chaude & plus vive , de même le fon qu'on forme dans un 
efpace long & étroit , comme celui des portevoix ou trompet- 
tes parlantes eft continuellement réfléchi & renvoyé par les 
côtés courbés du dedans , ce qui le rend plus gros & plus fort 
en fortant; par confisquent il devient plus haut, & fe fait en- 
tendre de plus loin qu'il ne feroit fans ce fecours.^ 

De même auflî fî on forme un petit fon ou bruit fourd à uil 
côté d'une voûte ou hémifphère concave ; par exemple au 
point A ( Figure quarante-deuxième ) alors tout le fon allant 
frapper contre l'hémifphère concave , fera réfléchi aux points 
BBB , &c. & de-là avk points C C C , &c. & après plufieurs 
réfléxions femblabîes fe régira tout entier dans le point oppo- 

P, où le fon Ce fera entendre beaucoup plus fort * plus haut» 1 
& plus diftinéfc que dans tout autre point de toute la voûte. 
Voyez Clarke, du mouvement des Fluides, page 341* 
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cîpienc dune machine Pneumatique , on peut l'en- 
tendre à une diftance confidcrable avant qu'on en ait 
pompé l'air , mais on l'entend à peine de fort près 
quand on en a épuifé tout l'air. ( a) 

D. Le fon a-t-il beaucoup de vitefTe dans fon mou- 
vement ? 

R. Sa vitefle eft fort grande -, mais elle n approche 
pas de celle de la lumière. M. Derham a trouvé par 
expérience que la vitefle moyenne des fons eft de 
1 141 pieds en une féconde de tems , ou une lieue en 
1 3 fécondes & demie *, c'eft pourquoi le fon emploïe- 
roit 17 ans & demi pour paner de la Terre au Soleil , 
ce qui revient au double de la vitefle d'un boulet qui 
fort du canon. ( b ) 

(a) Cette expérience fait voir auflî que le fon augmente 
ou diminue proportionellement félon que l'air eft condenfeo» 
raréfié ; ainh on fait que les fons font plus foibles fur le fom- 
met des hautes Montagnes , où l'air eft plus rare que dans les 
Vallées , où il eft plus condenfé car le poids de l'AthmoiDhè- 
re. Voyez Varen. Geogr. gen. Liv. I. Chap. 1?. Proportion 
dernière. 

Ç M. le Chevalier Ifaac Newton , 968 pieds en une féconde, 
(£)Le k Monfieur François Roberts , - 1300 
fon par- \ Monfieur Boyle , - - - - 1 200 
court J le Do&eur Walker , - - - 1338 
fuivant j le Père Merfenne » - - - - *474 
le femi- A Y Académie de Florence , - • 1 148 
ment de F l'Académie Royale de France , 117a 

V. Flamftead , Halley , Derham , 1 142 

Mais le Le&eur peut s'arrêter au dernier calcul ; (avoir r 141 ^ 
comme étant précifément le fentiment moyen. 

On peut tirer plufieurs avantages de la connoifîance de la 
vitefle du fon : par exemple , on peut facilement par ce moyen 
menirer la diftance des nuées qui produifent le tonnerre & le* 
éclairs : car , fuppofèz qu'entre l'éclair & le coup de tonnerre 
on compte 4 fécondes ; il eft clair alors que le fon eft venu de 
quatre fois 1 142 pieds, c'eft-à-dire de 4^68 pieds ou un peu 
plus de trois quarts d'un mille, telle eft dans ce cas la diftance 
de la nuée. On connoît aufli de la même manière l'éloigné^ 
ment des Vaiffeaux en Mer par le feu & le bruit du canon. 
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D. Pouvez-vous afliirer avec certitude de quel éloi-' 
gnement on peut entendre les fons ? 

R. A la vérité , c'eft une chofe dont on n'efl: pas 
tout à fait certain : mais il y a des perfbnnes qui aflu- 
rent que des fons ( tels que le bruit de gros canons j 
êcc. ) ont été étendus jufqu a 60 ou 66 lieues. 
' D. Le vent ne rallentit - il pas beaucoup le mou- 
vement du fon ? 

Ri, Non , pas tant qu'on fe l'imagine : il y a pour- 
tant quelque petite, différence dans la vitelle du fon * 
qui va contre le vent , ou quand il en fuit la direction : 
mais la force ou la foiblefle du vent augmente ou di- 
minue confidérablement le corps du fon. (a) 

D. Y a-t-il quelque différence dans le mouvement 
des petits & des grands fons i 

R. M. Dcrham dit qu'il n'y en a point du tout , foit 
que lé fon foit fort ou foible 9 des cloches , canons i 
&c. grands ou petits , ou de tout autre corps fonore. 

D. Comment déterminez-vous la grandeur ou l'in- 
tenficédufon? 

R. Elle eft toujours, comme l'efpace parcouru par 

' (*) M. Clark dit qu'Un Gentilhomme digne de foi, qui ai 
paflfc quelques années à Gibraltar , lui a afîuré qu'étant au vieux 
Gibraltar , il avoit entendu donner le mot du guet par la fen- 
tinelle à la patrouille fur les remparts du nouveau Gibraltar , 
pendant une nuit bien fereine , & dans un tems où la mer étoit 
fort tranquille , & cela aufli clairement & aufïî diftinclement 
que s'il eût été fur les remparts lui-même. On compte pour- 
tant que la Baye qui fépare les deux Phces eft de trois lieues 
& demie de largeur. Mouvement des Fluides , p. 243 & $44; 
Fhijico-Theol. de Verham, t*v* I ^ Chaf. III. note 17 , 
où il dit, d'après le Dotteur Hearns, que les canons qu'on tira 
à Stockolm en i68f , furent entendus de 180 milles d'Angle- 
terre, ou 60 lieues de France, & que pendant la guerre de 
Hollande de 1 671 , on entendit les cano.ns à plus de 66 lieues. 
Voyez aujji fes expériences curieufes fur le Son , dans les Tran- 
sactions V hilofoçhiques , n% 300, & le lexkon d'Harrisfous 
h mot Son* 

* 
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les particules d'air ébranlé , dans l«ur mouvement 
J>aflif en avant & en arrière, (a) 

D. Qu'avez- vous à obferver de plus par rapport 
aux mouvemens des fons ? 

R. Qu'ils parcourent des efpaccs égaux dans des 
rems égaux , 8c qu'il n'y a que le vent qui foit capable 
de les accélérer ou retarder , 8c non pas les dirîcr en- 
ces du jour ou de la nuit , de Tété ou de l'hiver , de la 
chaleur ou du froid , du tems couvert de nuages on 
ferein , de l'air chargé ou pur , &cc. 

D. Dites-moi , je vous prie, Monfieur, pour quelle 
raifbn le fon de quelques corps , comme des cloches , 
des cordes d'inftrumens de Mufique, Sec. dure fi long- 
tems après le coup , mais va toujours en diminuant ? 

R. Le fon des corps dure proportionellëmeiit au 
nombre de vibrations que le frappement excite en 
eux : chaque vibration excite une ondulation dans 
l'air , Se chaque ondulation répète le fon , mais tou- 
jours en diminuant jufqu'à ce qu'il celle tout p. fait : 
c'eit ce que l'oreille peut aifément remarquer dans l«s 
cloches , 6c l'œil dans une corde Rendue; 

D. il y a encore une chofe dont j'ai prefque oublié 
de vous demander là raifon , q#>ique je la devine à 
peu près j mais je fuis bien aife de lavoir ce que vous 
en pënfez. Y a-t-il un écho , Monfieur ? 
> R. L'écho n'eft autre chofe que la répétition â*ii 
fon occafionnée par la réfléxion & la repercuflîoii 
d'une ondulation de fon , fur la furfaÊe de quelquè 

• • • * . 

(a) Dans un air chaud & raréfié, qui pârconféquenta peti 
d'élafticité , la force des fons n'en pas a beaucoup près fi con- 
fîdérable , que dans un air froid & plus denfe, dont l'claiUcité 
par conféquent eft beaucoup plus grande. J M . 

La vkefTe du fon eft cinquante-deux fois plus gr^pF^uë 
éelle d'un vent de bife ou du courant de l'air , & M. Halel 
iflure qu'elle eflàcellc d'une eau qui couleicomme èft à f ; 
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obftaclc dut Se uni , comme des murailles , Sec. cette 
ondulation retournant en arrière vient encore frapper 
nos oreilles , Se nous fait entendre le même fon une 
féconde fois. ( a ) 

(a) Les angles d'incidence , & ceux de réflexion fbnt 
légaux dans le fon comme dans la lumière ; ainfi il eft facile 
de comprendre quel eft l'endroit ou on entendra plus diftinc- 
lement l'écho, lorfqu'on connoît la figure delà furface qui 
fait la réflexion, & la Situation de laperibnne qui parle. 

i°. Soit A B le côté uni d'une tour, Figure quarante- troi* 
fieme. G H le penchant d'une Montagne qui eft devant ; 
tju'une perfonne élevé la voix en D : alors en fuppofant EC 
perpendiculaire au plan A B , & l'angle D C E égal à l'angle 
tCF, l'écho de cette voix fera entendu en F. 

}*. La diftance de l'objet qui renvoyé l'écho d'une fyllabe 
doit être de 24 pas , ou 120 pieds ; pour 1 echo de deux fylla^ 
tes 48 pas, ou 140 pieds, & ainfi de luite en proportion di- 
recte; de forte qu'un objet qui renvoyé un écho de dix fy liâ- 
tes doit être éloigné de 240 pas , ou 1 200 pieds. 

4°. Le fameux écho du Parc de Woodftock, près d'Ox- 
ford, répète dix-fept fyllabes dans le jour, quand il fait un peu 
de vent , & vingt pendant la nuit ; car alors l'air étant plus 
denfe , les vibrations deviennent plu% lentes , & ainlî on en- 
tend la répétition déplus de fyllabes, comme le rapporte le 
Docteur Plot dans fon Hiftoire naturelle d'Oxford. 

5 0 . Le Dofteur Haros dit qu'il y a au nord de l'Fglitè de 
5hipley , dans la Province de SuCex , un écho bien plus beau * 
qui répetft diftinâcment pendant la nuit ces 21 fyllabes, 

■ 

Os homini fublime dédit , caîumque tueri 
jujjit , & erettos. ———— 
y oyez fon Lexhon Technique , fous le mot Echo. 

Remarquez , 1 °» que l'objet A B qui réfléchit le fon Ct noffl> 
me l'objet Phonocamptique , & le point C , fuf lequel le fort 
frappe , fe nomme centre Phonocamptique , du mot grec qp«T** 
Voixou fon , & K*/u*tv envoyer. 

Hfltajrquez, t-°. que comme la feience de la vifion fe nom* 
me O^ique, aufli la feience du fon ou de i'ouie fe nomme" 
Acouftique , de c?*v« entendre , ou Phonique , de voix 
tm font La CatacouAique eft la partie qui traite des fons ré> 



/ 

1 
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D. Voilà prédiraient ce que je concevois. Mais i 
Moniteur , d'où vient la grande variété qui fe trouva 
dans les noces ou les tons des fons ? 

R. Les notes ou tons des fons naiflent de la nature 
particulière du corps fonore , de la manière & du de- 
gré de pereuflion, & de la différente fabrique & 
configuration de l'organe ou inftrument du fon : tou- 
tes ces chofes contribuent à cette variété étonnante * 
de à cette différence qu on remarque dans les tons ott 
hbtes de fon. ( a ) 

fléchis , échos, &c. La Diacoùftique fcft unè autre partie qui 
traite des fons rompus par la réfraction ; & enfin les inftru- 
rnens dant On fe fert pour aider ou perfectionner le fens de 
Fouie , s'appellent Otacouftiques , de oreille, & Imu en* 
tendre. 

(a) Je placerai ici quelques obfervations par rapport, au 
fon confîdéré comme le fujet de la Mufique. 

i°. A proportion que les fons font plus grands où pltti 
lents, on les appelle hauts ou bas, forts ou foibles : ce qui 
dépend de la nature du corps fonore, de fa figure , de la for^ 
te du choc , &c. 

z°. Le même fon haut ou bas a difîérenS degrés de note oii 
de ton , qu'on appelle aigus & graves ; dans les degrés leé 
plus bas le ton eft grave , bémol ou abaiffé , & dans les plus 
hauts il eft aigu s dièze ou élevé. 

3°. Les degrés d aigus ou de graves forment tous les toril 
diflférens & dithnétifs d'une voix ou d'un fon : ce font là le* 
parties qui compofent l'harmonie. 

4 Q . Oh diftingue encore le fon en long Se bref 4 , par rapport 
à fa durée ou à ta continuation. 

De plus , les fons font (impies ou compotes. Uii (oà 
/impie eft produit par une voix feule , ou par un corps indivi- 
duel , comme celui d'une cordé de létoh , ou d'un mot pro- 
noncé. Un fon compofé confifte en plufieurs fons fimples , unis 
tous enfemble dans la même mefure de tems , bu qui frâppénï 
l'oreille en même tems , comme les différentes notes que fou- 
inent en même tems différens inftrumens dan* un concelft^^ 

6°. Enfin , les fons font ou unis & doux, oU rudes & durs j 
ils font clairs & diftintfs , ou gros & brouillés. Pouf pfodttir'S 
toi fon doux j uni; & clair, le corps doit êtte homogène' âiti 
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£>• Pourquoi les notes qu'on appelle accords , fonj- 

tes parties , & d'une figure uniforme par-tout ; autrement il 

Sroduira un fon rude /brouillé , & qui écorche. Les premiers 
e ces fons font les feuls dont on fe fert en Mufiquc; aufii le$ 
appelle-t on forts harmoniques où mufîcaux. 

7°. Comme les fons font produits par les vibrations des par- 
ties des corps , & que les cordes font les fujets les plus fimples 
& les plus propres pour examiner ces matières , auffi a-t-on 
trouve que les articles fuivans , qui concernent les cordes & 
ïeurs vibrations , font fondés fur la nature , & confirmés pat 
des expériences réitérées. 

8°. Les forces requifès pour déranger toute corde A CB de 
ûl place jufqu'en ce, ef y cgi font précifément proportionel- 
les aux efpaces des lignes ce* cf % cg* ( Figure quarante- 
quatrième. ) 

9 Q . Par conféquent les vibrations de la même corde fe font 
toutes en des tems égaux ; c'eft-à dire que la corde reviendra 
de fa pofition AgB auffitôt que de AeB en ACB, par la 
raifon que la force qui eft en#, eft d'autant plus grande que 
la force qui eft en 0 par laquelle elle revient , que Cg eft 
plus grand que C e. 

io°. Si les cordes ne différent entr'elles que par la tenfion , 
les tems de leurs vibrations font en raifon inverfe des racines 
«juarrées dès poids qui les tendent ; c'eft-à- dire , fi les poids 
font comme 4 à 9 , les tems feront comme j à 1. 

Le nombre des vibrations qui Ce font dans le même 
tems , eft directement comme les racines quarrées des poids , 
c'eft-à-dire dans l'exemple précédent comme i à 3. 

1 i Q . Le nombre de vibrations que font dans le même tems 
deux cordes de grofleur différente, eft comme les diamètres 
de leurs bafes , en raifon inverfe» 

13». Si les cordes ne différent qu'en longueur, les tons d« 
leurs vibrations font directement proportionels à leurs lon- 
gueurs , & le nombre des vibrations qui fe font dans le même 
tems eft en raifon inverfe de leurs longueurs. 

14 0 . Il s'enfuit de tout cela , que les cordes de différentes 
longueurs , de diamètres diftêrens , 8c différemment tendues , 
peuvent être ajuftées de manière en compofant les raifons pré- 
cédentes , que les tems de leurs vibrations foient en toute rai- 
Ion donnée ; cette obfervation eft d'un grand ufage pour les 
inftrumens à cordes , comme l'épinette , le claveflin , &c. 

Comme le ton d'une note ou d'un fon eft formé par 
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elles agréables à î oreille , tandis que d'autres appe- 
lées diicordantes , la choquent > 

R. On peut dire qu elles font telles , parce que les 

la mefure & la proportion des vibrations par rapport à leurs 
vitefles , les vibrations les plus vives faifant le ton plus aigu , 
& les moins vives le rendant grave ; il s'enfuit que le ton de 
la note d'une corde quelconque fera plus aigu ou plus grave , 
félon que la corde fera plus petite ou plus grofîe , plus courte 
ou plus longue , plus ferrée ou plus lâche. 

i 6° . Deux fons , ou davantage, qui Ce font enfemble., s'ap- 
pellent confonance; fi les fons (ont de même ton, on les appel- 
le unifonance ; s'ils ont différens degrés de tons , c'eft-à dire 
différens degrés d'aigu ou de grave, & que cependant ils pro- 
duisent un etfet qui fia te l'oreille , on les appelle concordance ; 
autrement , c'eft dilTonance. 

17 0 . Ainfî concordance eft la convenance qui fe trouve en- 
tre deux fons ou notes de différens tons , foit dans la confo- 
nance ou dans la fucceflio» du ton , & qui plaît & flate agréa- 
blement l'oreille. 

i3°. Comme la vibration des cordes eft en général lacaufe 
des fons , aufli la coïncidence des vibrations des cordes eft la 
raifon & le fondement de la concordance ; fi il y a deux cor- 
des A, 8, dont les longueurs font comme 3 eft à 4, alors il 
eft clair , par la treizième observation , que tandis que la cor- 
de A fait trois vibrations , la corde B en fera quatre ; c'eft 
pourquoi , en fuppofânt qu'elles commencent en même tems , 
il y aura conftamment à chaque trois vibrations en A , & au 
bout de quatre en B une coïncidence de vibration ; c'eft-à-dirq 
que ces deux cordes finiront & recommenceront chaque pé- 
riode de vibration enfemble , tant qu'elles continueront d'etro 
en mouvement : cela les rend concofdantes en t r 'elles , & pro- 
duit un fon agréable. 

19 0 . Plus ces coïncidences font fréquentes, plus la conçois 
dance eft agréable ; c'eft pourquoi l'Uniffon eft le premier de- 
gré de confonance , parce que dans ce cas les vibratio^com- 
mencent & finiffent enfemble : c'eft ce qu'on exprim™ar le 
rapport de un à un ; fa voir ,1:1. Enfuite le rapport de 1 : 1 
eft l'accord le plus agréable & le plus parfait ; enfuite * : $ ; 
après cela la concordance devient moins parfaite & moins gra* 
cieufe dans les rapports de 3:4,4:5, f : 6 , au-delà defquels 
la confonance n'eft pas fupportable ; car dans ces rapports les 
coïncidences de vibration* deviennent moins fréquentes* 

F iij 
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fiiftérens mouvemens de l'air qui les produit font 

io°. Outre ces rapports de confonance qui Ce trpuvent dans 
^ordre naturel des nombres i : i : 3 : 4 : ç : 6 , il y en a quel-* 
gués autres , fa voir, 3 8 , que l'oreille admet com- 

me accords , quoique dans un degré inférieur. Il eft évident 
par-U qu'il y a quelqu autre chofe que la fréquence des con- 
fidences de vibrations , qui caradérife les rapports pour la 



Si on frappe une certaine corde, afin de comparer le 
fon des autres cordes avec le lien , on l'appelle fondamenta- 
le, & fa note Ce nomme clef ou note de clef, Vojçi une table 
de tous les accords qui fe trouvent entre le rapport de l'uniflbn 
1 : 1 , & l'oclave i : 1 , qui exprime les Longueurs , les Vibra- 
tiens , les Coïncidences, leurs Noms , & leur Perfection. 



Longueur. 

■ » 


Vibration. 


Corne. 




• 


Noms. 


1 ."V- 

rerrecTJon. 




1 : I 


1 


106 


1000 


Uniflbn. 


Le plus parfait 


f ; 5 


\ \ « 


S 


1 20 




Tierce mineure. 


Imparfait. 




4 ' 5 


4 


IM 


800 


Tierce majeure. 


Imparfait. 


t * 


î ; 4 


i 


iJÎ 


750 


Quarte. 


Impartait. 


î • * 


* : t 


% 


ISO 


666 


Quinte. 


Parfait. 


8 ■ S 


S : 8 


5 


160 


6*5 


Sixte mineure. 


Imparfait. 


5 • 1 


î : * 


3 


167 


600 


Sixte majeure. 


m parfait. 


a : l 




> 


aoo 


500 


OOaTe. 


'arfàit. 


i— - - . « „ 













Cette table n'a guère befoin d'explication: prenez 
l'exemple de la auinte ; la longueur des cordes qui donnent 
çet accord, doit être comme 3 eft 2 z : la coïncidence de ces 
^ihratioqs fe fera à chaque féconde vibration de la fonda- 
mentale ; la corde , njui eft une quinte , fait iço vibrations , 
fandis que, la fondamentale en fait 100. La même corde eft 
$66 parties égales, dont la fondamentale en contient 1000; 

t apjàlle quinte , parce que c'eil la cinquième note inclu- 
^ï^eW en partait de la clef, $ c'e^ un accord qui eft par- 

4 zi°. Il eft bien facile de divifer une ligne droite de manière 
qu'elle donne les fept accords : çar. foit A B la ligne donnée , 
( figure quarante-cinqujeme ) partagez-la en deux parties éga- 
les en C ; divilez C B en deux parties égales en V , & e nri a 
divife* CD çn deux parties égales en E. 
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agréables ou choquans j mais une perfonne qui cher* 

■ 

1:2, une Odave. 
2:3, Quinte. 
3:4, Quarte. 
4 : f , Tierce majeure, 
j : 6 y Tierce mineure, 
3 : f , Sixte majeure. 
5:8, Sixte mineure. 

24°- De ces fept accords, îl y en a trois /impies ; les autres 
font compofes ! les accords fimples font , j : 6 , Tierce mineu- * 
re ; 4 : 5 , Tierce majeure , & 4 : 3 , Quarte ; car ceux-là ne 
peuvent point être partagés par aucuns autres accords , en 
ajoutant quelque nombre moyen ( Arithmétique ou Harmo- 
nique ) entre les termes des rapports. 

2Ç*, Mais les quatre autres accords font compofes d'accords 
fîmples, comme il eft aifé de le voir en ajoutant un nombre 
moyen, Arithmétique ou un Harmonique, ou l'un & l'autre 
entre les termes des rapports de ces Accords , comme dans la 
Table fuivante. 

Avec des nombres moyens Arithmétiques. 

Une Quinte , ou i : 3 contient 4 : 5 : 6 , une Tierce 

majeure , & une Tierce mineure. 

Une Sixte majeure, ou 3 : 5 contient 3 : 4 : 5 , une Quar- 
te & une Tierce majeure. 

Une Oclave , ou 1 : 2 contient 2:3:4, une Quin- 
te & une Quarte. 

Avec des nombres moyens Harmoniques* 

Une Quinte , ou 2 : 3 contient 10: Ta: if , une Tierce 
mineure & une Tierce majeure* 

Une Sixte majeure, ou 3 : 5 contient 12 : 1 5 : 20, une Quar- 
te & une Tierce majeure. 

Une Oâave, ou 1 ; 2 contient 3 : 4 : une Quar- 
te & une Quinte. , 
De même entre les termes d'une Sixte mineure , 5 : 8 , i \ 

vous mettez le terme moyen 6 il la change en 5 : 6 : 8 , qui eft 

une Tierce mineure & une Quarte. 

26% Si entre les extrêmes de l'Octave 6:12, vous mettez, 

•••• 

ï ai| 



Vous au- 
rez alors 



AC eft 
AC eft 
AD eft 
AC eft 
AE eft 
EB eft 
AE eft 
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die à smftruire , n en eft pas plus avancée pour cela, i 

un moytn Arithmétique 9 , vous avez une Quinte & une 
Quarte ; (i vous mettez un moyen Harmonique &. f il la réfou- 
flra en 6 : 8 : 1 2 , qui eft une quarte & une Quinte, Si on met 
entr'eux ces deux moyens, on aura la Série Géométrique 6 : 
8 : 9 : 12. Ainfi il paroit qu'une Quarte & une Quinte font les 
«eux accords dans lefquels on peut réfoudre immédiatement 
l'Oclive, 

27*. Les relations que la Tierce , la Quarte, la Quinte, la 
Sixte, &l'0#ave, ont à la fondamentale , font appellées re- 
lations premières , & font accord avec elle , comme nous ve- 
nons de le voir: mais les relations des accords les uns avec 
jes autres font appellées relations Muficales , & doivent être 
toutes des accords, pour pouvoir fubfifter enfemble, & faire 
harmonie; ainfi la Tierce majeure, la Quinte, & TOdave 
font une harmonie parfaite , car la Quinte eft à la Tierce ma- 
jeure comme f : qui eft une Tierce mineure; l'Oâave eft 
à }a Tierce majeure comme ? : 8 , qui eft la Sixte mineure ; 
J'Qftave eft à la Quinte comme 3:4-1 qui eft la Quarte : 
mais la Quarte , la Quinte , & TOâave , ne peuvent pas faire 
harmonie, parce que le rapport de la Quinte à la Quarte eft 
çomme 8 : 9 qui eft une difcordance. 

28 v . L'harmonie eft un fon compofé, qui contient 3 ou 
plus d'açcords fimples qui font en confonance ; c'eft pourquoi 
toutes les difcordances, fur -tout dans les relations premières, 
Q même dans les relations mutuelles des termes aigus des rair 
ions , font abfolument défendues. Il eft vrai pourtant qu'on 
employé des difcordances en Mufique ; mais elles ne fervent 
qu'à rendre les accords plus agréables par oppofition. 

19°. Les intervalles des accords font appellés harmonieux ; 
les intervalles des difcordances font de deux fortes; les pre- 
miers font appellés intervalles payables , parce que n'étant de 
leur nature , ni agréables , ni choquans , on s'en fert dans la 
Mufîque, en les combinant avec ceux des accords; ils réfuï- 
tent des. différences des accords. Ainfi la différence d'une 

Quarte à une Quinte , c'eft-à-dire - 6c y eft 5 ou 8 : 9 ; cela 

forme la note qu'^n appelle féconde majeure de la fondamen- 
tale, & la différence d'une Tierce majeure à une Quarte eft 
if : 16; cela forme la féconde mineure , qui fuit immédiate- 
ment la fondamentale. 

30°. Le rapport 8 : 9 eft appelle ton ou intervalle majeur; 
9: 10, ton mineur; & if : \6> un&miton, ou plutôt un in- 
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c ? eft pourquoi je me rejette fur la volonté , la puiC- 

tervalle plus grand que la moitié d'un ton , maïs moindre qu'un 
ton plein. Or Ci d'un ton mineur 9 : 10 ( qui eft la différence 
de la Tierce mineure à la Quarte ) vous otez une Odave 
1:2, il reftera le rapport 5 : 9 qui eft la note au-deflus de la è 
Sixte majeure , fa voir , la feptieme mineure ; & la fèptieme 
majeure eft la différence entre le femiton 15:16, & l'Octave 
1 : x ; fa voir , la rai (on 8 : 1 $. Ainfi vous avez tous les inter- 
valles , foit harmonieux, foit paflables, qui conftituent les no- 
tes d'un u(àge commun ; les autres font tous désagréables , ils 
produifent des notes fort rudes , ou des difcordancei choquan- 
tes , trop mauvaifes- pour être employées dans la Mufique. 

3 1 °. La première note , ou la note fondamentale de tout 
ton ou ton , Ce nomme la clef; car c'eft celle à laquelle Ce 
rapportent toutes les notes qui Ce trouvent dans la mélodie de 
ce chant , & par qui elles font réglées & gouvernées, La mé- 
lodie commence en général fur cette clef , & finit toujours 
par elle. On diftingue la clef en deux efpeces-, favoir, la clef 
par Bémol , & la clef par Dieze. 

5z°. La clef par Bémol eft celle qui a toujours la Secondé 
majeure, la Tierce mineure , la Quarte, la Quinte, la Sixte 
mineure , la Septième mineure & l'Octave. La clef par Dieze 
a la Seconde majeure , la Tierce majeure , la Quarte , la Quin- 
te , la Sixte majeure, la Septième majeure, & l'Odave; d'oà 
il eft clair que l'air ou ton de la mélodie dans la clef par 
Bémol eft d'une demie note plus bas qu'il ne l'eft dans fa clef . 
par Dieze ; & par confëquent cette clef convient davantage, 
& eft plus généralement employée dans les tons mélancoliques 
& triftes , que dans les airs vifs & gais , auxquels l'autre clef 
eft adaptée , parce qu'elle eft d'une note plus haute. 

3 3 0 . Ces fept notes naturelles font ordinairement représen- 
tées par les fept lettres A,B,C,D,E,F,G, dans une feule 
Odave. Si la clef eft dièzée , la Tierce, la Sixte, & la Sep- 
tième ont cette marque (*) ajoutée au-deflus des caraôèret 
de ces notes pour les diftinguer. Par exemple , G A eft la clef, 
A,B,C*, D,E, F* G*: ou Ci la clef eft Bémol, elles oift 
cette marque ( b ) , comme A,B,C,D,E,F,G b . 

34 0 . Cette divifion de l'Octave eft la plus naturelle ; & par- 
ce qu'elle contient trois tons majeurs , deux tons mineurs , & 
deux femitons , on la nomme Echelle Diatonique de la Mufi- 
que, mais plus communément la Gamme , du nom 4e (à note 
la plus baffe. 



v 

I 

* 
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fance , Se la bonté du Créateur qui a deftiné (ans don* 

La Gamme contient trois parties, qu'on appelle clefs; 
iâvoir, la Baffe, la Taille, & leDeffus, qui font repréfentées 
dans la Figure quarame-fîxieme : chaque partie contient feule 
cinq lignes, fur iefquelles, & dans les intervalles defquelles, 
font écrits les caractères des notes. Vous y verre* exprimées les 
marques des clefs , & les noms de chaque partie. La partie do 
la Taille eft commune à la Baffe, qui eft deffous, & au Deffus, 

$6°, Les Mufîciens fe fervent, en écrivant la Mufîque, do 
differens caractères pour exprimer les notes de différente* 
longueurs, comme deux Rondes, la Ronde, &c. chacune 
defquelles vaut le double de la fuivante , qui fe fait dans la 
mime mefure : mais dans celle qu'on appelle à trois tems , la 
Ronde vaut une Blanche & demie, trois Noires, fîx Cro* 
ches , &c. Voyez Figure quarante- feptieme* 

37°. J'ai jugé a propos d'éclaircir les principes précédens 
de la Théorie de la Mufîque , par l'exemple d'une Octave 
fur la clef de baffe de l'Epinette , ( Figure quarante-huitième. ) 
Vous y pouvez remarquer une Echelle divifëe en cent parties 
égales , vis-à-vis defquelles font placées les cordes qui don- 
nent les douze notes ou femitons de l'Octave : au bas font le 3 
clefs des fept notes naturelles , marquées par les lettres 
CDEFGABC, entre Iefquelles font» les autres clefs dei 
fêmitons, La note de clef eft C , par rapport à laquelle les 
notes des autres clefs font proportionnées en longueur, com- 
me elles en font la Seconde , la Tierce , la Quarte , &c. Il y 
a fur chaque corde des nombres qui font voir combien elles 
contiennent de parties égales de l'Echelle , & d'autres qui dé- 
terminent le rapport de fa longueur à celle de fa Clef ou 
Echelle. Aux extrémités des cordes, il y a des lignes qui vont 
aboutir aux notes d'un ton , écrit ( dans la Gamme fur les lignes 
& intervalles qui leur font propres. A la gauche de l'Echelle 
^es parties égales , eft l'Echelle Diatonique , qui fait voir dans 
les Clefs par Bémol , ainfî que dans celles qui font par Dièze * 
les intervalles des tons & 4es femitons , 8c leur ordre dans 
çhacune. 

3 8°. Ainfî je me contente d'avoir rapporté une petite e£- 
quiffe de la Théorie do la Mufîque: ceux qui voudront en 
voir davantage, n'ont qu'à confulter les Principes de l'Har- 
monie du Docteur Holaer ; la Théorie de la Mufîque de SaU 
mon dans les Tranfactions Philofophiques , n°. 301. L'excel- 
lent Traité de Mufîque de Malcolm 5 le grand Projet de Mi*. 
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te l'harmonie & la mélodie agréable des fons , à per- 
fectionner & augmenter les agrémens de la vie hu^ 
maine , & à foulager & chaifer fes foins & fes in-? 
quiétudes, (a) 

fique de Jackfon ; le Lexîcon d'Harris, fous*Ie mot Mufi- 
que , & plufîeurs autres Auteurs qui ont écrit fur cette ma- 
tière. 

(a) De tous les effets étonnans qu'on attribue au pouvoir 
de la Mufique , il n'y en a point de plus furprenant & de plu* 
important , que la vertu de guérir delà morfiire venimeule de 
l'Araignée d'Italie, appellée la Tarentule, La partie mordue 
eft fur le champ affe&ée par des douleurs fort aiguës, fui vies 
peu d'heures après d'un engourdi flement qui dégénère en une 
mélancolie profonde, & une grande difficulté de refpirer. Le 
pouls devient foible, la vue le trouble , & la perfbnne piquée 
perd la connoiffance , le fentiment & le mouvement. C'eft 
fnvain qu'on va confulter le Médecin ; il n'y a qu'un Mufîcien. 
feul qui puifET faire cette cure ; il effaye quantité d'airs , 5c 
quand il vient à rencontrer une harmonie qui s'accorde avec 
le malade , celui-ci commence à fe mouvoir par degrés , 9c 
marque la mefure avec les doigts , les bras , les jambes , & le 
corps ; enfuite il fe levé de lui-même , & danfe , en augmen- 
tant toujours de force & d'adivité. Cet accès de danfe conti- 
nue pendant fîx heures , ou même un jour , & quelquefois 
deux jours. Quand la Mufique ceffe , le malade cefie de dan-v 
fer y & on le met au lit. On répète cette opération jufqu'à ce 
gue le malade fe foit ainfi guéri lui - même , ce qui revient 
petit à petit. Chaque malade a un air ou un ton qui l'affecW 
îingulierement : mais ces airs font toujours fort vifs. Voyez 
les Conversations Philofophiques , Vol, II. Converfation qua~ 
torzteme. Voyez auÏÏi la Phyfico-Théohgie de Derham , Li- 
vre IV. Chap, III. la Mufique de Malcolm , Chap. XIV. 
S* 3- àrcm 
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CHAPITRE IX. 

De la Pefaîteur & de la Légèreté; de FAttrac* 
tion & de fEléfiricité. 

IZ>. U'entendez-vous par la gravité des corps ? 

V^f R. J'entens une propriété , une puilTan- 
ce , une force , qui fait que tous les corps tendent 
en ligne directe vers le centre de la terre. 

D. N eft- ce pas ce que vous appeliez pcfanteur des 
çorps ? 

R. Non -, car la pefanteur eft proprement l'effet de 
la gravité , ou la mefure ou quantité de cette puiflance 
gui agit fur eux. 

D. Comment divifez-vous cette qualité ? 

R. En gravité abfoluë & gravité fpécifique. 

D. Qu eft-ce que gravité abfoluë ? 

R. Ceft la puiflance qui force un corps à tendre 
yers le centre de la terre. 

D. En quoi donc différe-t-elle de la gravité fpéci- 
fique ? 

R. La gravité fpécifique ou relative , eft celle qui 
eft particulière & propre à quelque efpece de corps , 
& qui les diftingue des autres , quand on en fait la 
comparaifôn. 

• D. Quelle eft la mefure de gravité dans les corps ? 

R. Ceft leur quantité de matière •> car leur poids ou 
gravité y eft toujours proportionnelle. 

D. Qu'eft-ce que vous appeliez ce point vers le- 
id les corps tendent par leur nature ? 
R. Le centre de gravité qui approche fort du cen- 
tre dç la tçrre , pour tous les corps qui font dans la 
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fphère de fon pouvoir : ainfi le centre de gravité des 
Planètes eft à peu près le centre du foleil , autour 
duquel , par conféquent , elles font leurs révolu- 
tions, (a) 

D. De quelle manière cette puiflance dé gravité 
agit-elle fur les corps? 

R* D une manière égalé & abfoluë fur tous les 
corps femblables , fans égard à leur figure , grofifeuf * 
ou à leur quantité de matière. 

D. Si cela eft 5 on doit donc croire que tous les 
corps defccndent avec la même vicette. 

R. Audi feroient-ils réellement , fans la réfiftance 
que l'ait leur oppofe. 

D. Voilà une thcfe finguliere ! Comment la prou* 
vez-vous ? 

R. Par la machine Pneumatique : car fuppofafi 

( a ) Le centre commun Je gravité de Jeux corps eft uri 
point tellement fitué dans une ligne droite qui joint leurs cen- 
tres, que leurs diftances de chaque coté font réciproquement 
comme les quantités de matière de ces corps. 

Exemple. Soit A un corps de douze livres, & B un autre 
corps de quatre livres, ( Figure quarante-neuvième ) joignez 
leurs centres par la ligne A B : enfuite dites , comme A -4- B : 
A : : A B : B C ; c'eft-à-dire comme la Comme des deux corps 
feize eft au plus grand douze livres , de même toute la 
diftance AB eft à la diftance BC, ce qui donne le point C 
pour le centre commun de gravité de ces deux corps* Si vous 
y ajoutez un troifieme corps D de fix livres , & que vous 
vouliez trouver le centre commun de ces trois corps ABC; 
dites , comme A , -h B D : D : : C D : C E , ce qui don- 
ne le point E pour le centre commun de toute leur gravita- 
tion, V ous trouverez de la même manière le centre commun 
de gravité pour tout nombre ou Syftème de Planètes. 

Pour ce qui regarde le centre commun de gravité des li- 
gnes, des furfaces, & des lblides, voyez la Mêchanique de 
JValliS) & les autres Auteurs qui ont traité de la Philofophie 
Mêchanique & Expérimentale , & particulièrement h Cours ( 
du Docteur De[agulwi % Vq\. h Leçon i 0* »< 
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qu'on mette une guinée & la plume la plus légère 
dans le récipient *, qu'on les aflujettiiïe au haut du 
récipient juiquace que l'air foie épuifé , & qùcnfuitC 
on les lailfe en liberté \ vous les verrez defeendre en 
bas dans le même tems, & avec une vitefTe incroya- 
ble. 

D. C'eft une chofe bien curieufe , & qui furpaïfë 
toute croyance , de voir les corps les plus légers def- 
tendre auffi vite que les plus pefans. ( a ) 

R. Oui , voilà ce qui arrivé dans le Vuide ; mais 
dans un milieu qui réhfte comme l'air , les corps gra- 
vitent vers leur centre commun j & les uns vers les 
autres , à proportion des différentes quantités de ma- 
tière qu'ils contiennent , comme je l'ai dit ci -devant; 

Zfà Que dices-vous , Monfieur ? que les corps gra- 
vitent les uns vers les autres ? 

K. Oui , ils le font ; la Lune gravite vers la Ter- 
re, & la Terre vers la Lune j les Satellites de Jupirer 
& de Saturne vers Jupiter & Saturne , & Jupiter & 
Saturne vers leuij Satellites : bien plus, la Terre gra- 
vite & fe meut vers une pierre qui tombe , aufïï-biciî 
*jue la pierre gravite de fe meut vers la Terre. 

(a) Cela paroît étonnant du premier abord; mais l'étonnë- 
inent ceflera bientôt , pourvu que Ton Confîdere que chaque 
particule égale de matière eft pouflee avec une force égale dé 
gravité , & que par conféquent chacune de ces particules qui 
font dans un corps doivent néceflairement defcehdre avec la 
même vitefTe , que chacune des particules qui compofent urt 
autre corps. Ainfi fi la matière d'une plume contient 10 par- 
ticules , & que celle de la guinée en contient 10000, il eft 
clair que puifqu il y a 1000 fois plus de particules à mouvoir 
dans le dernier casque dans le premier, il faudra 1000 fois 
plus de force d'attra&ion pour mouvoir la guinée ^ que pour 
mouvoir la plume avec la même vitefle : mais c'eft là toute la 
force qui puifle agir fui la guinée ; donc la vitefle du mouve- 
ment doit être la même dans l'un & l'autre cas • ce n'eft que là 
quantité du mouvement feul qui eft dans la guinée > qui eft 
1000 fois plus grande que c«lîe de la plume. 



Digitized by d 



DIS SciÈNCES PHILOSOÎMIÎQVHS. $J 

4 D. Mais fi la Terre fe meut vers cous les corps qui 
tombent fur elle , pourquoi donc eft-ce que nous nà 
pouvons pas nous eii appercevoir ? 

1t. A caufe de la grande difproporcion de matière 
des uns & des autres. Car fuppofez qu'une pierre dé 
xoo pieds folides dé grandeur tombe dune hauteur 
égale à celle de notre clocher de Chichefter , c'eft-à- 
dire de 300 pieds *, alors comme le Globe contient 
'environ 30000000000000000000000 pieds folides, 
6c qu'on fuppofe la Terre auflî denfe dans toutes fes 
parties que dans les pierres communes, la quantité 
de matière que la Terre contient , fera à la quantité 
de matière contenue dans cette pierre de 100 pieds , 
comme 300000000000000000000 eft à 1 : par confé- 
quent , tandis que la pierre tombera 300 pieds , la 
Terre s'avancera vêrs la pierre de Iooooooooo ^ uooooooot> 

°* te 30000000000000COOOOOO Partie d'un pied : cela eft Û 
peu confidérable , que non-feulement les fens ne 
peuvent pas s'en appercevoir > mais encore l'imagina- 
tion a peine à le concevoir. 

D. C'eft bien peu de chofe, à la vérité ^mais Mon- 
fieur , puifque nous en fommes à la defcente des corps 
folides, dites -moi, je vous prie, quel eft le degré 
de vitelTe avec laquelle un corps defcend en ligne 
droite ? 

R. La chute perpendiculaire des corps eft eftimée 
à 1 5- pieds en une féconde de minute -, 6c pour tou- 
tes les fécondes fuivantes, les efpaces parcourus font 
comme les quarrés des fécondes : ainfi fuppofé qu'un 
corps continue à tomber pendant 1 , 1,3,4, 5> 
fécondes , les quarrés de ces tems feront 1 > 4 , 9 , 
16 y 25, &c. 3c les efpaces parcourus à la fin de cha- 
que féconde feront 1 $ , 60 , 144 , 140 , &c. . . tk le 
nombre exacT: de pieds parcourus dans chaque fécon- 
de en particulier iera comme les nombres impairs 1 , 
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) y $ y 7 * c'eft-à-dire i j , 4 c , 7c , ioc , Sec. 
preds : tout cela fe voit diftin&ement & naturelle- 
ment dans la ligne A B , Figure cinquantième, (a ) 

(a) Si donc un corps étoit projetté où lancé du point À 
dans la direction horifontale AB, Figure cinquante- unième i 
il s'avanceroit dans un milieu qui ne refifte point & fans pe- 
fanteur , avec un mouvement uniforme , & décriroit dans des 
tems égaux les efpaces égaux AC,CE,EG,GB,&c. Mais, 
comme tous les corps gravitent, le même Corps À, par fa 
gravité feule, parcoureroit en defeendant, dans les mêmes 
tems égaux que j'ai marqués Ci-devant, les efpaces Ac , cg y 
fg,hb> &c. . . * tirez C D égale & parallèle â AC, & CD 
la même à AC; alors comme le corps A reçoit Faction de 
deux forces, l'une en Af, l'autre en AC, il fuivra une di- 
rection moyenne , & à la fin du premier inftant fe trouvera eh 
D , qui eft l'angle oppbfé du parallélogramme A c D C ( fui- 
Vant la note (a) de la page 4$. ) ainfî dans ces deux inÊ 
tans , tandis qu'il auroit décrit deux fois l'efpace horifontal 
A£, où quatre fois l'efpace perpendiculaire Ae, avec dei 
forces fèules , il fe trouvera par la combinaifon de ces deux 
forces en F. Ainfî après trois inftans il arrivera en H , après 

Îpatre inftans en K, &c. ... Or puifquë A c , A e, Ag, Abi 
ont comme les nombres i, 4, 9, î6, ils font comme les 
^uarrés des lignes cD y e¥,gH> bKi Mais c'eft-là précifé- 
ment la propriété ordinaire de la parabole , comme le dé- 
montrent tous les Auteurs qui ont traité des Seétions Coni- 
ques : donc tous les projectiles , ou corps lancés dans quelque 
direction , décrivent en defeendant la courbe d'une parabole, 
i°. Ce principe eft la ba(ê de l'Art d'Artillerie. Soit A N 
un mortier élevé au- de Sus du niveau horifontal A M, dans 
l'angle B A M, Figure cinquante-deuxième, une bombe for- 
tie de l'embouchure A quittera la direction rectiligne A B , & 
décrira la courbe parabolique A IM. A M eft l'amplitude dé 
la projection , ou la portée horifontale de la bombe ; 1 1 en eft 
la hauteur: or un habile Ingénieur, qui connoîtla diftance 
d'un objet , comme le clocher S , peut proportionner fi bien 
la charge de poudre, èc l'élévation du mortier , que la bom- 
• be lancée M décrira une parabole, comme AI X qui paflerà 
à travers l'objet propofé S , & par conféquent le reriverferat 
en continuant (on cours le long de cette courbe. 
j # é Puifqu'un corps qui tombe en liberté defeend avecuii 

Di En 
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ï>. En quelle proportion le poids des corps aiP 

» > • 

• 

mouvement également accéléré dans des tems égaux ( Com- 
me l'expérience le prouve , & la raifon le démontre ) & com- 
me le mouvement d'un corps qui defcend fur un plan incliné 
eft de la même efpece , ( comme les Mathématiciens le prou- 
vent : Voyez V Introduction de Keilly page 207. ) les forces 
par lefquelles dépendent deux corps A , B , dont l'unjtombé 
librement, & l'autre roule fur un plan incliné , & qui tous les 
deux comtn^icent à Te mouvoir dans le même moment, font 
toujours Tirne à l'autre en même raifon qu'elles étoieht ail 
commencement de là chute : cette raifon eft comme la lon- 
gueur du plan A E à fa hauteur A D , ( Figure cinquante-trois 
Semé» ) Voyez le dernier article de la note (a) à la page $Oê 
4°. Les effets de ces forces, c'eft- à-dire les efpaces parcou- 
rus par ces Corps dans le même tems , (ont / dans la mêmd 
raifon de la longueur du plan à fa hauteur. Sur la hauteur 
du plan AD décrivez un demi cercle AC D, il coùpfcra Ï6 
plan en C , joignez C & D par une ligne ; alors , puifque l'an- 
gle qui eft èn C eft un angle droit , les triangles A E D 5c 
A CD font fembhbles , & ainfi la raifon du côté AD à AC 
eft la même que du côté A E à A D ; par confequent, tandis 
que le corps A defcend librement en D , le corps B defcendrà 
fur le plan incliné jufqu'en C* 

5 °. De la même manière , on voit par rapport à tout autrô 
plan incliné A FD , que tandis qu'un corps A tombe libre- 
ment le long de la perpendiculaire AD, le corps tî qu'on 
laiffc tomber en même tems arrivera aù point G fur le plan 
incliné. Mais A D eft le diamètre d'un cercle , & A C , & A G* 
font deux cordes de ce même cercle : donc un ccrps tombe 
dans le même tems par le diamètre , ou par quelque cordd 
d'un cercle, 

6°. Soit CB une corde qui à une de fes extrémités à irti 
poids B, fufpendu en liberté par le point C ( Figure cinquan- 
te-quatrième ) , cela fe nomme un pendule ; ioit le poids B 
amené au point D, laifTez-le aller enfuj|e, il defcendri pdr* 
fon propre poids à fa première place B , & enfuite montera 
avec la vitefle qu'il a acquife en defcendant jufqu'au point E j 
dé forte que B E fera égal à BD. Ce mouvement ou balance- 
ment d'un corps de D en E fe nomme vibration. 

7*. Le poids de tout pendule qui fait fes vibrations titré-- 
ment décrit l'arc d'un cercle comme DB E , dont le diamètre 
A fi eft deux fois la longueur du pendule CB. Si les zxtt 

G 
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gmence ou décroît-il , par rapport à leur diftance du 
. centre de gravite ? 

R. Le poids des corps eft réciproquement comme 
les quarres des diftances du centre de gravité. 

B D , B E, font fort petits , ils ne différeront pas fenfiblement 
des cordes BD , B E ; ici la defeente d'un corps le long d'un 
petit arc, & le long de fa corde fe fait dans le même tems , 
autant que les fens peuvent le diftinguer. Or la^efcente des 
corps fur toute corde fe fait dans le même tems par confè- 
rent toutes les vibrations du même pendule fe font en même 
tems. 

8°. Les viteues acquifes dans le point le plus bas B par un 
corps qui décrit différens arcs p B , K B , font comme les fous- 
tendantes ou les cordes de ces arcs. I^oyez VIntYoduftion df 
Keill) Lsçon i Theor. 37 & 43- . 

9°. Les tems des vibrations de deux Pendules, CB & cb 
(Figures cinquante-quatrième & cinquante-cinquième) font en 
rai Ion fous-double (ç'eft-à-dire comme les racines quarrées) de 
leurs longueurs : car le cerps defeend de D en B dans le même 
tems qu'il tomberoit librement le long du diamètre du cercle, 
c'eft-à-dire deux fois la longueur du Pendule ; donc il forme 
une vibration de D en H dans le même tems qu'il tomberoit par 
la force de (a gravité, quatre fois fa longueur CB. De même 
auffi le Pendule c b fait fa vibration de d en e dans le même 
tems qu'il tomberoit librement quatre fois fa longueur cb: 
mais les efpaces parcourus dans ce cas font comme les quar- 
tés des tems , & par confequent les tems font comme les ra- 
cines quarrées des efpaces : donc le tems d'une vibration de 
D en È eft au tems dune vibration de d en <?, comme la raci- 
ne quarrée de quatre fois C B eft à la racine quarrée de quatre 
fois c b , ou comme la racine quarrée de C B eft à la racine 
quarrée de c b. 

io°. On a trouvé qu'un Pendule qui fait fes vibrations en 
une féconde de tems fous notre latitude devoit avoir 39 pou- 
ces £ de longueur. Si donc on veut trouver la longueur d'un 

Pendule, qui faue fes vibrations en une demi-feconde , il 
faut dire ; comme le quarré de 1 , ( qui eft un ) eft au quarré 

rl une demie ( qui eft j ) ainfi 39 pouces £ font à 9 pouces ~ % 
qui eft la longueur du Pendule qu'on cherchoit ; ainfi la lon- 
gueur d'un Pendule dojt être de 4 pouces ~ pour faire fe* 
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D. Vous me feriez plaifir de me rendre cela fenfi* 
ble par un exemple. 

♦ £. C eft: une chofe bien facile } fuppofc* Z P N S 

Vibrations en une tierce , & de 1 pouces -~ pour les foire ett 
une quarte de minute» 

Il réfulte de-là , qu'un Pendule eft un Chronomètre 
univerfel , & que par fon moyen une pcrfonne peut mefuret 
le tems fort exactement , quoiqu'elle n'ait ni horloge ni mon- 
tre ; car fufpendez une corde avec un poids à fon extrémité * 
& faites-lui faire les vibrations ; & après avoir calculé les vi-» 
brations qu'elle a faites pendant un tems que vous vous étej 
propofé ; dites , comme 19 £ eft à la longueur de la corde j 
ainfi 1 eft à un nombre dont la racine quarrée eft le tems d'une 
Vibration faite par le Pendule : multiplie?.- le enfuite par le 
nombre de vibrations que vous aurez compté , Se vous aurez 
la quantité du tems que vous cherchiez ; de forte que vous di* 
Vifez la longueur du Pendule par le nombre fiable $p - 

& vous prenez la racine quarree du quotient pour le tems d'u* 
ne vibration» 

12°. Soit AB ( Figure cinquante- fîxieme 1 qui rcprefëhté 
Une barre de fer égale dans toute fa longueur, ou toute autrd 
chofe. Faites-lui faire les vibrations; fufpendez aufli un Pen- 
dule commun C D qui fera fes vibrations dans ie même temsj 
la longueur de ce Pendule CD le trouvera toujours égale à 
AG, qui eft les deux tiers de AB; c'eft pourqùoi on appelle 
ce point G le centre d'ofcillatxon , & il produit le même effet § 
que fi tout le poids de la barre de fer y étoit raflemblé ; pat 
conféquent, fi on fait frapper un objet par ce point de la bar- 
re, le coup fera plus grand que de tout autre point; c'eft 
pourquoi on l'appelle auffi centre de pereuflion. 

i3 w . On prétend que Ricciolus eft le premier qui ait mefu-» 
té le tems. avec un Pendule, & qu'il fut fuivi en «ela par Ven- 
delinus, Merfenne, Kircher, &c. dont quelques-uns ont dé' 
claré ne point favoir que Ricciolus avoit fait cette découverte* > 
Mais le premier qui l'a appliqué à un mouvement, à une lier- 
loge, ou 3 une montre, eft le fameux Monfîeur Chriftophd 
Huguens qui l'a pouffé à un grand degré de perfection, y, yg^ 
U grand Lexicon Technique > fous le mot Pendule , & h >bïà* 
%art des Auteurs de Méchantque fur cette matière» A l'égàfd 
ïe ce qui concerne la domine des projectile* , je remets à tfl 
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le globe de notre Terre , & fon centre C , cjui eft le 
centre de gravité ; foit placé fur fa furfa^ en Z un 
corps dont le poids foit de 3 600 livres ; donc fi ce 
corps eft éloigné en CD à deux demi-diamètres de 
la Terre , vous trouverez quelle fera fa pefanteur par 
cette analogie , 4 : 1 : : 3 600 : 900. Si ce corps eft 
éloigné de trois demi-diamètres en E , la même ana- 
logie y -déterminera fon poids , fçavoir 9 : 1 : : 3 6co : 
400. Et à la diftance de lix demi- diamètres , fon poids 
ne fera que 100 livres -, car 36 : 1 : : 3600 : 100. 
Ainfi à la diftance de 1,1,3,4,7,6 demi-diamè- 
tres du centre de la Terre, la diminution du poids 
d'un tel corps fera comme ces nombres 3 600 , 900 , 
400 , 215 , 14 j , 100. Ainfi , au contraire, un hom- 
me qui porte 100 livres fur la furface de la Terre, 
pourroit auffi facilement porter 3 600 livres , à la di- 
ftance de 6 demi diamètres , en A. Voyez Figure 
cinquante- fepriemc. 

£>. Après m'avoir parlé aflez amplement de la gra- 
vité des corps , faites-mol le plaifir de m'expliquer ce 
que les Philofophes difent de la légèreté des corps ? 
• R. A parler philofophiquernent, il n'y a rien qu'on 
puilfe appeller légèreté abfolue -, c'eft feulement un 
terme de comparaifon,qui ne fignifie rien autre chofe 
que la différence du poids des corps comparés enfem- 
ble , ou de leur gravité fpécifique. 

D. Quelle différence faites-vous entre la gravité & 
l'attraction ? , 

R. Il n'y a , naturellement parlant, aucune diffé- 

• 

parler plus au long au Chapitre de l'Hidroftatique , dans la 
dernière Partie de cet Ouvrage. Si les Le&eurs veulent voir 
une Théorie complette de cette Science , ils la trouveront 
dans l'Introduction à la Philofophie naturelle de Keill : pour 
là pratique ou fon application à l'Art de l'Artillerie , ils peu- 
vent confulter le guide du jeun© Trigonométerc , Volume I. 
Partie II. Chapitre V. 



Digitized by Google 



DES SCIEKCES PHILOSOPHIQUES, loi 

rence entre ces deux chofes -, c'eft un feul & même 
principe ; & cette diftin&ion ne vient que de la ma- 
nière de les comparer. Si nous confidérons cette puif- 
fânee dans le corps qui contient le centre de gravite , 
on lappelle attra&ion -, mais on la nomme gravité , 
quand on la confidére dans les corps qui fe meuvent 
vers ce centre , ou vers le corps qui le contient. Par 
exemple , on dit que la Terre attire les corps qui tom- 
bent fur elle ; cV on dit que ces corps gravitent vers la 
Terre s ainfi l'aimant attire l'acier , & l'acier gravite 
vers l'aimant, (a) 

(a) Les Philofophes modernes diftin puent deux fortes 
d'Attraction. i°. L' Attraction de gravitation, par laquelle un 
corps agit fur un autre qui en eft éloigné , & le fait graviter 
vers lui; c'eft celle dont j'ai parlé ci-deffus , & far laquelle ie 
Lecteur peut confulter le Lexicon Technique , fous le mot 
Attradion. i°. L'Attraction de cohéfion qui ne fe trouve que 
dans de petites particules de matière , & dont je vais annon^ 
cer ici les principales propriétés. 

i°. Cette force eft la plus grande qui foit poffible, quand 
les particules font en contaâ ou fe touchent les unes les autres. 

>°, Dans les particules homogènes , plus la furface du con- 
taâ eft grande , plus cette puiflance a de force. 

3°. La fphère de cette Attraction n'eft plus confidérable, 
lorfque les particules (ont à quelque diftance fenfible. 

4°. Plus la diftance eft petite, plus cette puiflance a de for- 
ces , & elle en a beaucoup à peu de diftance. 

<°. Cette puiffance décroît à peu près comme les cubes des 
di {tances croifTent, & non pas comme leurs quarrés, comme 
il arrive dans l'autre forte d'Attraction. 

6°. Cette puiflance eft proportionelle à la quantité de ma- 
tière que contiennent les particules. 

7°. Par conféquent la particule la plus denfe , dont la fur- 
face de contact eft la plus large , a la plus grande Attraction 
de cohéfion. 

8°. Dans les particules de même efpece ou d'une égale den- 
fîté, l'Attra&ion eft plus forte entre les petites particules 
qu'entre les grandes , parce que celles-ci ont plus de furface 
gue celles -li , principalement fi elles font de forme fphérique. 

C'«fl de cette propriété de la matière que réfultent beau- 

G iij 
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D. La force de lattra&icm eft-elle la même dans 



coup de Phénomènes curieux & furprenans , qu'on explique 
facilement avec ce principe ; comme , 

i°. La cohéfion forte des particules qui compofent les cor^s 
(lurs & folides; car (ans cette puiflance , on réduiroit en un 
inftant le diamant le plus dur en une poudre impalpable. 

i°. La cohéfîon prodigieufe des furfaces polies, comme du 
verre, des pierres, des métaux, &c.*ainfi deux balles de plomb 
polies avec un canif tranchant, de manière à en ôter un fegment 

d'environ \ de pouce de diamètre , étant preiTées fortement 
Tune contre l'autre, & un peu en tournant, s'attachent fi fort 
l'une à l'autre , qu'il faudroit quelquefois un poids de îoo li- 
vres pour les féparer. Il eft vifible que ce n'eft pas l'air qui 
çaufè ce Phénomène, car elles ne fe féparent pas dans un ré- 
çipient dont on a pompé l'air, 

j°. C'eft par cetje puiflance que les liqueurs s'ihfinuent dans 
Ja flibftance du pain , du fucre , d'une éponge , & de tous les 
autres corps poreux. • 

4?. C'eft aufli par cette Attraction que les liqueurs s'éle-i- 
vent fur les côtés des vafes qui les contiennent , & fur la furfa- 
çe des corps qui y furnagent , un peu au-deflus de leur ni* 
yeau, 

5°. C'eft par le moyen de ce principe, & non par aucun 
autre , que nous pouvons expliquer l'afcenfîon des ligueurs 
dans les tuyaux capillaires, jusqu'à une hauteur fi confiderable 
au-deffus de la furface de la liqueur dans laquelle ils font pîa- 
cés ; afcenfion qui contredit les règles de THidraulique ; les 
hauteurs auxquelles l'eau monte dans diflférens tuyaux font 
réciproquement comme les diamètres des calibres de ces 
tuyaux , & les quantités d'eau attirée font directement com- 
me ces diamètres. Voyez les Cours de Gravefande & du Doc- 
teur- Defaguliers ; les Principes de la Pltilofophie naturelle de 
PF'ebfter, page ij ; leSiftème abrégé de Rownings> le Lexl- 
çon Technique de Ha rh , fous le mot Attraction. 

Suivant ce principe, l'eau qui eft dans le vafeBC ( Fi- 
gure cinquante-huitième ) montera entre les deux plaques de 
verre poli A C , A e, qu'on met dans cette eau , qui fe tou- 
chent toutes les deux par 1rs cotés A B , & font un peu écar- 
tées par les autres cotés ; la figure de l'eau qui monte entre les 
plaques efg eft celle d'une hyperbole. 

j 9 . Si des particules de matière de différentes denCités^ qui 
m des furfaçes différentes , & par confèrent dont la puiffan- 
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tous les corps de la même efpece de grandeur > & de 
denficé égale ? 

Oui : mais dans tous ces corps la force attrac- 

ce attractive eft différente , font mêlées enfemble , elles s'atti- 
reront, s'agiteront, & fe remueront ne celfairement les unes 
les autres en différens fens, & avec des vitefles incroyables 
dans tous les cas ; c'eft de-là que naiffent les fermentations , 
ébullitions, effervefeences , fufïons , difToluiions, criftallifa- 
tions , & autres effets fembiables , dont l'ufage eft connu en 
Chimie. 

8". Mais parmi les petites particules de matière, îl y a non- 
feulement un pouvoir attractif f mais encore une force répul- 
sive qui les forcent à s'éloigner & fe fuir les unes les autres. 
Cette puifTance fc nomme repulficn. 

5>°. La répulfîon commence où l'attraction finit , & s'accroît , 
comme la diftance des particules décroît* 

10°. Les particules attirées le plus fortement dans la fphère- 
de l'attraction , font celles qui font repoiiifées avec le plus de 
force , quand elles en font forties. 

1 1°. C'eft du grand degré de cette puifTance répulfive qui 
fe trouve dans l'huile , la graiffe , &c. que vient la grande dif- 
ficulté qu'il y a de mcler ces corps avec de l'eau , de façon à 
faire toucher & attacher ces parties enfemble, 

12°. Cette puifTance eft petite entre le verre & l'eau, plus 
grande entre le verre & le vif argent, forte entre le vif argent 
& le cuivre, plus forte entre le vif argent & l'acier poli; mais 
beaucoup plus foible entre le vif argent & l'or. 

1 3°. Ç'eft en fuivant ce principe qu'une aiguille feche nag* 
fur l'eau , & que les mouches, &c. fe promènent & courent 
fur l'eau fans mouiller leurs pieds. 

1 4 V . Soient deux boules de bois A & B , dont Tune eft tout» 
mouillée d'eau, & l'autre d'huile; mettez- les dans un vafè 
plein d'eau C D , vous appercevrez fenfîblemem les effets 
différens des puifTances attractives & répulfives de l'eau & de 
l'huile ; dans l'un de ces cas l'eau montera par l'attraction au- 
deflus de la furface commune, & dans l'autre elle fera préci- 
pitée au fond par la répulfîon. ( Figure cinquante-neuvième. ) 
P 'oyez de plus au fujet de? Attraction & de la Répulfion des 
particules, les Principes de Web fier ; les Elément de Grave- 
fande ; les Cours de Philofophie Expérimentales du DoHeur 
Defaguliers , & U Lexicon Technicius , fous le mot Attrac- 
tion. 
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tive eft d'autant plus grande que le corps eft plus pe-* 
tû. Ainfi l'attraction magnétique eft plus forte dans 
une petite pierre d'aimant , eu égard à fon poids, que 
flans une grofle. 

D. Que concluez-vous de^là ? 

R. Le Chevalier Ifaac Newton a trouvé par le cal- 
cul , que comme les particules de lumière font les 
plus petits corps que nous connoiflbns , aufïi leur at- 
jra&ion eft iooooooooooooooo millions de millions 
de fois plus grande que celles de la Terre fur la fur- 
face de la Terre , eu égard à la quantité de matière 
qui eft dans chacune , & à la vitefle cjue nous avons 
formée ci-devant à la lumière. 

D. Qu entendez-vous , Monfieur , par Ele5fcricir 
féî(*/ 

R. L'Eledfcricité eft une forte de faculté attradive , 

(a) L'Eleétricité confifte dam une attraction & une répul- 
f on à peu près de même nature que celles dont j'ai parlé dans 
}a note précédente. Voici quelles font les principales proprié- 
tés de ces furprenantes qualités de la matière. 

i # . Elles confident en des épanchemens invifibles qu'on 
fuppofe d'une nature onclueufê & huileufe , & qui font cautës 
par l'attrition ou par le frotement du corps électrique , juG- 
flu'à ce qu'il foit chaud. 

a?. Ces corps n'attirent pas fi fortement quand ils ne font 
échauffés que par le feu , que quand ils ont été échauffés par 
f.otement. 

3°. Si on échauffe d'abord au feu un tuyau de verre, & 
qu'enfuîte on achevé de l'échauffer par l'attrition , il attirera 
beaucoup plus vite & plus fort. 

4 V . Il eft aufli néceffaire d'efluyer que de froter le corps 
Éleârique , pour lui procurer l'électricité ; car cette opération 
riettoye les pores ? & les met en état de mieux élancer ces 
jfpanChemens. 

r*. Cet effet eft plus fbible lorfque le tems eft chargé & 
feaifi 

' é°. L'interpofition d'un linge ou d'un papier empêche l'é- 
Jearicité , au lieu que Ja vertu magnétique perce à travers 
I9H3 1« objets, 
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particulière à de certains corps , comme l'ambre , lt 

7°. Les corps électriques attirent tout indifféremment , au 
fieu que l'aimant n'attire que le fer & l'acier. 

8°. Si on frote un tube de verre dans l'obfcurité , les cor* 
pufcules qui Portent du corps électrique paroîtront brillans ; & 
fi on approche du tuyau une petite brofle » ou qu'on la pafle 
tout le long (ans y toucher , on appercevra à chaque poil d# 
la brofle des petits éclats de lumière comme des étoiles. 

9 Q . Si on pafle la main le longtlu tuyau (ans y toucher; 
lors même qu'il vient d'être firoté , cela empêchera l'effet de 
l'électricité. 

io°. Si on remue vivement les doigts le long du tube» 
comme û on vouloit le frapper dans une direction perpendi- 
culaire à fon axe, on entendra les corpufcules qu'il lance» 
éclater contre les doigts ou contre le tube , à peu près de mê- 
me que des feuilles vertes qu'on brûle dans le feu, mais pas 
tout à fait fî fort. 

1 1°. Quand il fait chaud & humide , le tuyau a befbin d'ê- 
tre froté longtems avant que de produire cet effet , & fa vertu 
ne fe manifefte pas tant alors que quand l'air eft fec & froid. 

Par un beau tems (êc , la vertu électrique attirera à la 
diftance de huit ou dix pieds ; au lieu que dans un tems bas Se 
humide elle n'attire pas à plus de deux pieds. 

1 3*. Quand une fois une plume a été attirée , & s'eft atta- 
chée quelque tems au tube , elle s'en écartera ou fera repouf- 
fée, & ne retournera plus au tube, qu'elle n'ait touché 
quelqu'autre corps auparavant* 

14°. Si on tient le doigt, &c. auprès du tube, la plume ira 
alternativement du doigt au tube & du tube au doigt, mais de 
manière qu'elle tournera toujours fes fibres vers 1 objet pour 
l'embrafler. 

i ç°. La plupart de ces effets , pour ne pas dire tous, arri- 
vent dans le vuide; feulement la lumière excitée par l'attri- 
tjon fera de couleur pourpre, en plus grande quantité, & fera ► 
toute en dedans du verre. 

Un tube vuide d'air perd toute (à vertu' au-dehors ; & 
4ans ce cas , toute cette vertu fe manifefte en dedans du verre. 

Voyez un grand nombre d'Expériences curitufes & fur pre- 
nant es fur l'Electricité y dans le Livre d'Expériences de M. 
Hauksbée, Voyez Defaguliers , '& autres Auteurs qui ont 
écrit fur la P^ilofophie Expérimentale ; le D ici ion aire de 
Chambersy & le Lexicon d'Harris^ fur le mot Electricité; 
& flufieurs nombres des TranJ actions Philofopkiques, 
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jais , la cire à cacheter, le verre, &c. dont les parti- 
cules font telles , qu'étant beaucoup raréfiées & agi- 
tées ( par la chaleur que caufe en elles 1 attrition ou 
frottement ) elles s élancent à une certaine diftance , 
lâns fortir de la fphcre d attraction du corps ; 8c font > 
par cette attraction > obligées de retourner à leurs 
anciennes places. 

D. C'eft , je mimagme, par leurs élancemens que 
les corps légers (comme la plume , les cheveux , Sec.) 
font repouries du corps électrique , & qu'ils font auf- 
fitôt après entraînés par le retour de ces particules, 
& forcés de s'attacher au corps électrique. 

R. Oui , c'eft cela même ; du moins on la toujours 
expliqué ainfi jufqu'à préfent : mais à l'égard de la 
caufe réelle de l'attraction , ou de la gravite en géné- 
ral , le Chevalier Ifaac Newton avoue ingénument 
qu'il ne la connoît point du tout , quoiqu^l ait fait 
de ce principe d'attraction ou de gravite la bafe de 
toute ùk Philofophie. C'eft pourquoi nous allons paffer 
à quelques autres propriétés des corps naturels. ( a ) 

(a) Voici les termes dont Ce fert le Chevalier Ifaac New- 
ton. » Jufqu'à préfent j'ai expliqué les Phénomènes des Cieux 
» & de TOcéan par la puiffance de la gravité ; mais je n'ai ce- 
pendant pas afiuré quelle étoit la caufe de la gravité « Il dit 
suffi en parlant des Loix de la gravité. *> Mais je n'ai pas pu 
a» découvrir par les Phénomènes la raifon de ces propriétés de 
s» la gravité , & je ne fabrique point d'Hypothèfes. Il luflFît que 
m la gravité exifte actuellement, & qu'on puifTe par fon moyen 
» rendre rnifon de tous les mouvemens des corps cêle-fles Se 
» delà mer. - Principia Philofophia, edit. }. pag. ultina. 
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CHAPITRE X. 

V>e la tranfparence & de F opacité , de la dcnftti 
& de la rareté , de la dureté & de la molejfe y 
de la roideur & de la fléxibilité des corps. 

Z). TE vous rends grâces , Monfieur , des peines 
J que vous avez prifes pour m'inftruire fur la 
gravité & l'attraction : je feroisbien charmé de vous 
entendre parler des autres qualités des corps *, dites- 
moi d'abord ce qu'on entend par la tranfparence & 
l'opacité des corps. 

R. La tranfparence eft une qualité particulière à 
certains corps , par laquelle leur fubftance eft éclai- 
rée , & qui fait qu'on apperçoit les objets à travers » 
comme dans le verre , le criftal , &c. c'eft pourquoi 
on appelle ces corps tranfparens , ou diaphanes. L'o- 
pacité eft la qualité contraire ; & on appelle corps 
opaques ceux dont la matière n eft pas tranfparente , 
ou à travers lefquels on napperçort pas les objets. 
D. Quelle eft la caufe de ces qualités * 
R* On attribue la caufe de là tranfparence à une 
conftitution des corps , qui fait que les rayons de lu- 
mière peuvent palier ^. travers leurs pores en ligne 
droite , Ôc en telle direction que ce puiffe être ; ôc 
l'opacité , au contraire , eft l'effet de la lumière ar- 
rêtée dans fon paffage à travers les corps , ou qui ne 
peut pas être çranfmife en ligne droite, (a) 

(a) Le Chevalier Mkac Newton fait voir dans les propo- 
rtions de fon fécond Livre <f Optique , que les plus petites 
parties de prefque tous les corps naturels font en quelque fa- 
çon tfanfparentes, & que l'opacité de ces corps vient de la 
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D. Il s'enfuit de-là , à mon avis , que la matière 
des corps tranfparens doit être bien petite en compa- 
raifon de leurs pores. 

R. Ceft la vérité ; & elle eft fi petite qu'un célèbre 
Philofophe a douté fi la quantité de matière qui eft 
dans le verre a plus de proportion avec fa mafle, qu'un 
grain de fable à la mafle de toute la terre, (a) 

D. Quelle proportion y a-t-il entre les corps tranf- 
parens ? 

R. Ils font en proportion de la rareté &: de la den- 
fité de la matière qui les compofe. 

D. Qu appellez-vous Rareté & Denfité de la ma- 
tière ? 

R. On entend par Rareté , la ténuité des particules 
de matière, & par Denfité leur épaifleur , par rapport 
à la maflè des corps. 

D» Je comprends par- là que la denfité des corps eft 
proportionnelle à leur matière & à leur grandeur ; 
mats quelle eft cette proportion ? 

R. Les deufités de deux corps font en raifon corn- 

multitude de réflexions qu'ils éprouvent dans leurs parties in- 
ternes: déplus, que pour être opaques & colorés, il faut que 
les corps aient leurs parties & leurs interftices d'une certaine 
grandeur , puifque les corps les plus opaques deviennent par- 
faitement tranfparens, quand on divife fubtilement leurs par- 
ties les plus déliées» ( comme les métaux qu'on diffoud dans 
des men finies acides , &c. ) Il fait encore voir que les corps 
opaques deviennent tranfparens en»remplifTant leurs pores de 
quelque fubftance d'une denfité égale ou prefqfte égale à celle 
de leurs parties. Ainfî le papier imbibé d'eau ou d'huile, la 
pierre appellée octtlus munit trempée dans l'eau , la toile de 
lin huilée ou vernie , & beaucoup d'autres fubftances imbibées 
de liqueurs qui s'infînuent intimement dans leurs petits pores , 
deviennent par ces moyens plus tranfparens qu ils n'étoient 
auparavant. L'endroit cité au commencement de la note vous 
fournira une plus grande quantité d'exemples fur ce fujet. 
(a) Le Doôeur KeiU , dans fon Introduction, Leçon f t 
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pofée de la proportion directe de leur quantité de ma- 
tière , ôc d'une proportion réciproque de leurs gran- 
deurs. 

D. Je crois que je vous entendrois mieux , fi vous 
vouliez m en apporter un exemple. 

R. Je le veux bien. Suppofez deux corps À & B , 
dont A ait 8 parties de matière & 5 degrés de gran- 
deur , Se B ait 1 parties de matière & 1 o. degrés de 
grandeur. Donc la denfitc de A fera à la denfité de B, 
comme - x 7 = ,- 0 = -, ; celt-a-dire ff = ; iouAî 
B : : 8 : 1 . Donc la denfité du corps A eft huit fois 
plus grande que celle du corps B. ( * ) 

D. QiieJ,s font les moyens qui opèrent fur ces qua-* 
lites la plus grande augmentation ,,ou la plus grande 
diminution ? 

. R. La chaleur & le froid \ car le chaud atténue & 
raréfie les corps , en divifant > étendant & écartant 
leurs particules : au contraire , le froid les épaiflit & 
les condenfe , en unifiant & reflèrrànt leurs particu- 
les. Le premier cas s'appelle raréfa&ion , & le der- 
nier condenfation. 



Ça ) La Figure foixantieme rend cet exemple fort clair; 8t 
puifque les denfïtés de A & de B font en raifon compose delà 
proportion directe de leurs quantités de matière, & de la pro- 
portion réciproque de leurs grandeurs ; il s'enfuit, 

j °. Que leurs mafles font directement comme les quantités 
de madère composes avec la proportion réciproque de leurs 
denfïtés. 

2 0 . Que les quantités de matière feront en raifon co'mpofée 
des mafles & des denfîtés directement* 

3°. Si les mafles font égales, les quantités de matière des 
deux corps A & B feront directement comme leurs denfïtés. 

4°. Si les denfitc s font égales , leurs mafles & leurs quanti- 
tés de matière feront en proportion directe» 

5". Si les quantités de matière de chacun de ces corps font 
égales , les mafles feront en raifon réciproque de leurs deniîtés. 



D. La dureté & la molleflè des corps ne vîent-ellô 
pas de leur denfité & de leur rareté ? 

R. Non , Monfieur j la dureté des corps vient de 
ce que les plus petites particules de matière s'attachent 
fortement & le collent , pour ainfi dire , enfemble 5 
par un effet de leur attraction mutuelle : cjuand cette 
Fermeté ou cohéfion des parties eft fi forte , que le 
dotet, en appuyant deflus , ne peut point les féparer 
ou les déplacer , alors nous difons que ces corps font 
durs -, mais , au contraire , quand ces parties obéilfent 
&xédent au toucher , pour lors nous difons que ces 
corps font mois. 

D. Quelle figure faut-il que ces parties primitives 
de matière aient , pour produire la dureté ou la fer- 
meté des corps * 

R. Plus la figure de ces particules approche de celle 
ries cinq corps réguliers , ou bien plus leurs furfaces * 
par lefquelles ils (è touchent font grandes , plus leur 
attraction eft forte > Se par conléçjuent plus leur co- 
héfion , fermeté ou dureté fera grande : mais plus les 
fuperficies par lefquelles ces particules fe touchent fe- 
ront petites , & ghfleront facilement les unes par def- 
fus les autres ; plus , dans ce cas , ces corps feront 
mois , 8c cela en differens degrés , même jufquà la 
liquidité. ( a ) 

D. N'eft-ce point auffl à la grandeur & à la forme 
de ces petites particules de matière , qu'on doit attri- 
buer la roideur ou la flexibilité des corps ? 

R. M n'en faut pas douter ; quoi qu'on ne puilTe pas 
le définir pofitivement : mais par analogie de raifon , 
la roideur de deux corps femble dépendre de deux 
chofes : 1 °. d'un amas de particules , dont la figu- 

( a ) Voyez ce qui a été dit de rattrafiion de cohéfion , âant 
la note (a) pagewu 
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re cft un quarré oblong , & qui , i°. font placées 
& jointes enfemble d'une manière inégale , comme 

(^BRsssm) : car ' e ^kutde p°roficc& lattra&ioii 
^ ^^MÉt^) mutuelle , avec la réfiftance qui vient 
de la pofition des particules , cauferonc la roideur *, & 
moins les particules feront douées de ces modifica- 
tions , plus les corps feront flexibles & fujets à ployerj • 
d'où vient leur flexibilité, (a) 

CHAPITRE XL 

De la conftftance & de la fluidité , de la cha- 
leur & de la froidure , de l'humidité & de la 
Jecherejfe, de félajlicité , des odeurs dr des 
faveurs des corps. 

D. /^U'entendez-vous par la confiftance des corps! 
R. WCeft un état des corps oar lequel les particu- 
les conftituantes gardent naturellement la même po- 
fition , les unes par rapport aux autres , & ne peu- 
vent pas être détachées & feparées , fi quelque pui£ 
fance étrangère ne les y force ; ceft pour cela que 
cette qualité eft appellée fixité des corps. 



( a ) Voyez de plus fur ce fujet Boherhaave Msthod. difa 
di Medicinam. C. Bartholin Specim. Natur. thilof. Cap. VU 
Mu^ckenbroeh , Elément. Phjfico-Math. Fart. I. Cap. XVI. 
J. Clerici thijtca , L'tb. V. Cap. XVf. XVII. Le Di8h- 
noire de Charniers , & le Lexicon d'Harris fout ces mots; U 
Phifique de Rohault* Chap. XXII. Part. I. & les notes du 
Dofteur Clark , fur l'art. 9 > les Converfations Ph'tlofopkiques 
dd Regnault , Vol. I. Converfation 9 » avec les notes de Va» 
les , cr les Auteurs cités dans les QueJiionsPhihfophsques de 
Jihnfjn, pag. 13, 14, ij , ié } 17, li. 
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2). D'où vient cette fixité ou confidence des corps * 

R. Elle vient, fans cloute , de la figure , de la grof- 
feur 6c dé lattra&ion des particules conftituantes , dé 
la même manière que celles qui produifent la dureté 
le la roideur des corps. 

£>. La fluidité n eft-elle pas oppofee à la confiften- 
te , & ne vient-elle pas de eau (es contraires ? 

R. Oui ; la fluidité eft un état des corps naturels 9 
par lequel leurs particules font dans un flux continuel, 
& également difpofées à prendre toutes fortes de di* 
récrions, à la moindre împreflîon quelles reçoivent- 

D. Quelle peut être la caufe de la fluidité ? 

R. La fluidité procède de ce que les particules pri- 
mitives & conftituantes de matière font exceflivemerit 
petites , rondes ou fphériques , glitfantes , 6c fembla- 
fcles : car des particules ainfi modifiées , doivent tou- 
jours produire un corps ou fubftance fluide , comme 
l'eau , le feu , &c. 

D> Y a-t-il quelque différence entre fluidité 6c li- 
quidité > 

R. Oui , une fort grande -, car fluidité eft un terme 
général qui supplique à tous les corps , dont les par^ 
ties cèdent à la moindre tmpreffion : ainfi le fable eft 
appellé fluide , auffi -bien que l'eau * mais ce quonap^- 
pelle proprement liquide ou liqueur , eft une efpece 
de corps fluides , qui fe divifent quand on les touche* 
6c qui s'attachent aux doigts , &c. ou , comme on 
dit , qui mouillent j telle eft l'eau , ou toute forte de 
fucs. 

&. Quelle eft la raifon de cette différence * 
R. On attribue cette différence à ce que les par- 
ticules des liquides font infiniment plus petites que 
celles des corps fluides -, elle vient àufli de la diffé- 
rence de leur poids. Car, au moyen de leur pecireffe , 
les particules des liquides s'infiuuenc dans les pores du 

corps * 
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corps qui les touche , & elles y refient attachées par 
leur poids 8c leur gravité ; c'eft ce qui caufe la moi- 
teur ou humidité. ( a ) 

D. Apprenez - moi maintenant , s'il vous plaît , 
Monfieur , quels font vos fentimeiis fur le chaud ou 
le froid dés corps -, ôc en quoi ces qualités confident. 

R. La chaleur eft une tentation excitée dans l'ef- 
Çrit par une grande agitation des particules du corps 
échauffe, qui exerce lur nous Ion action & ion in- 
fluence *, de forte que la chaleur n'eft en nous que l'i- 
dée de la chaleur : mais dans le corps chaud , elle n'eft 
rien autre chofe que l'a&ivité , ou le mouvement. La 
chaleur n'eft fenfible pour nous , que quand lé mou- 
vement des parties d'un corps qui nous affecte , eft 
plus grand que le mouvement de l'organe , ou de !a 
partie du corps affecté. Quand le mouvement des par- 
ties du corps eft moindre que celui de nos organes du 
toucher , il ôccafionne en nous la fenfation , ou l'i- 
dée de froid ou froidure. 

£). Ainfi donc * Monfieur , fi j'ai bien pris votre 
penfée , la raifon ou la différence du chaud & du 
froid , par exemple , dans 1 eau , confifte en ce que , 
dans le premier cas , les particules ont été mifes par 
le feu dans un mouvement ôc une agitation plus graiv 
de , que celle de la main qui les touche -, Ôc dans le 
dernier cas , en ce que le mouvement des parties 
aqueufes eft moindrè que celui de la màiii ; ôc nous 
jugeons par-là que l'eau eft chaude ou froide. ( b ) 

R. Vous avez faifi le véritable fens de ma réponfe } 

(a) L'attra&ion de cohéfîon y entre pour beaucoup , com- 
me il eft aifé de le Comprendre par la note (a) qui eft à la 
page iOT. 

(£) Le mouvement dont on parle ici eft un mouvement 
interne qui exifte entre les particules dans les pores de tout 
corps , & dans les efprits, le fang, & autres fucs de l'organe 
du fentirhent auquel ce corps eft appliqué. 

H 
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t eft le fentiment des Philofophes modernes > & il cft 
appuyé par un grand nombre d'expériences. 

D. Dites-moi , je vous prie , ce que vous penfez de 
la flamme ? 

R. Je la regarde comme un fluide dont les parties 
font toujours dans un mouvement infenfible , mais 
extrêmement grand , ôc qui , dans fon état naturel , 
paroît dépendre de lair.Car l'expérience prouve qu'u- 
ne chandelle ne brûle point dans un air brûlé , ou 
extrêmement échauffé. 

£>. La lumière & le feu ne font-ils pas la même 
chofe , ou n ont-ils pas la même nature f 

R. Les particules de lumière ôc de feu ont beau- 
coup de chofes qui leur font communes ; fàvoir , 
i*. leur petiteffe , i°. leur éclat , $°. leur activité 
exceffive , 4 °. leur chaleur , ou qualité brûlante. Car 
les rayons du Soleil ramafles dans un verre ardent , 
brûlent avec plus de violence que le feu ordinaire : 

La chaleur du Soleil peut être augmentée à un degré pro- 
digieux par le moyen d'un verre lenticulaire convexe, on 
d'un miroir concave, Ainfi , fuppofbns que vous ayez une 
lentille convexe des deux côtés , de quatre pouces de diamè- 
tre , & dont la diftance du foyer foit de douze pouces , on 
trouvera par le calcul que le foyer ou tache brûlante que for- 
me la lentille fera à peu près d'un ~ de pouce. Or puûque les 
cercles font comme les quarrés de leurs diamètres, la denfité 
des rayons du Soleil qui tombent fur tout Taire du verre , fera 
à leur denfité lorfqu'ils font raflfemblés au foyer , comme le 
quarré de 4 eft au quarré de - , c'eft-à-dire comme 1 6 eft 1 
~ à bu comme 1600 eft à t ; par conféquent la chaleur fera 
dans le foyer 1*00 fois plus grande que la chaleur communs 
des rayons du Soleil. Il n'eft donc pas étonnant qu'ils brûlent 
avec tant de violence & d'ardeur. Un miroir concave du mê- 
me diamètre , & de la même diftance de foyer , brûlera tou- 
jours beaucoup plus vivement , parce que beaucoup de rayon* 
ft pwdent par la réfléxion dans une leimlle convexe. 
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ils allument le bois en un moment , font rougir le fer 
& l'acier , fondent l'argent > l'or , tkc. en une demi- 
minute i changent les os en verre noir , & les bri- 
ques , les tuiles & la terre en verre verd , & cela dans 
un inftant 5 d'où on peut conclure que les particules 
de lumière &* de feu font les mêmes. ( a ) 

D. Cette conféquence me paroît fort bonne. Mais 
comme nous ne pouvons pas nous étendre beaucoup 
fur chacun de ces chefs , je vous prie de m'expliquer 
en peu de mots les qualités qu'on appelle humidité , 
ôc téchereffe des corps. 

R. L'humidité des corps neft autre chofe que le 
mélange des particules de liqueur , avec celles de la 
matière folide des corps. Ainfi les particules d'eau mê- 
lées avec de la terre la rendent humide -, les fucs des 
Vegétables rendent leur fubftance humide & moite ; & 
le défaut de cette humidité ou fubftance liquide dans 
les corps , eft ce qu'on appelle fécherelfe , qui , dans 
les corps humides , eft occafionnce par le Soleil , le 
feu , le vent , &c. en atténuant & raréfiant les parti- 
cules liquides , Ôc les faifant réfoudre en vapeurs in- 
fenfible9* 

(a) Corifulte* fur la nature de la chaleur, du feu, du 
froid , &c. La Chimie de Boerhaave , Part, h depuis la page 
no jufqua 176 y avec les notes fort amples du Dofteur Shaw. 
ISHiJioire du Froid , de M. Boy le. Les Principes de Philofo- 
pkiede Cheyne, pag. 61 , 6i, ^3. Les Court de Defaguliers> 
Fol. I. depuis la page 421 jufqWà +16. Le Mouvement des 
Fluides , par Clark , pages 22 f à 119 » & 187 > 188. La Sta- 
tique des Végétaux, de Haies , pages 278, 27*, 280. La 
Phifique de Leclerc, Liv. V. Chap. XIII. La Phifique dê 
Rohault , Part. I. Chap. XXI II. Paru III. Chap. IX. 
avec les notes de Clark. Le Ditlionaire de Chamhers, & le 
Lexicon de Marris , fous ces mots; les Converfations Philofo- 
phiqttes de Regnault , Fol. I. Converfation 26 , & quantités 
de nombre des TranfaUums Philofop niques. 
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D. Dites-moi maintenant , Monfieur , ce que c eft 
que la propriété des corps appellée Elafticité ? 

R. C'eft une certaine diipofition , par laquelle les 
parties de quelque corps , qui par la prefiïon ont été 
obligées de changer de place & de forme , fe rétablif- 
fent fur le champ dans leur état naturel , c'eft-à-dire, 
reprennent la pofition & la figure quelles avoient au- 
paravant. 

Z). D'où peut leur venir cette qualité ? 

R. Il eft difficile de déterminer les principales cir- 
conftanecs qui caufent l'élafticité -, cependant on peut, 
à coup fûr , l'attribuer à la figure particulière , aux 
furfaces , & à l'attraction des parties des corps clafli- 
ques. 

D. Tous les corps font-ils élaftiques ? 

R» Oui , plus ou moins : mais il n'y en a point qui 
le foient parfaitement. 

Z>. Qu'entendez-vous par elafticité parfaite ? 
' R. C'eft celle par laquelle un corps reprend la figu- 
re , avec la même force qu'il l'avoir perdue. 

D. Y a-t-il quelque chofe de remarquable dans le 
mouvement des corps , qui provient de l'élafticité ? 

R. Oui : fi un corps élaftique A tombe obliquement 
fur un plan ferme D , dans la direction A F , il réflé- 
chira toujours avec la meme obliquité F E , ou bien, 
de telle forte que l'angle EFD fera toujours égal à 
l'angle A F C. Voyez Figure foixante-unicme. Il y a, 
outre cela , plufieurs autres propriétés du mouvement 
des corps à reflort ou élaftiques , qui nailTent du ref- 
fort , ou de l'élafticité : mais il faut , pour les trouver, 
confulter des Traités plus volumineux, (a ) 

Ça) Dans la percuflîon ou le choc des corps qui ne (ont 
point élaftiques, il peut arriver quatre cas; favoir, 

i°. Si un corps en choque un autre qui eft en repos , ils Ce 
mouveront tous les deux dans la direction du premier mou- 



Digitized by Googl 



©is Sciences Philosophiques. 117 
• ZX Eh bien donc , taillons cette matière ; & pat 

Vement , & la quantité de mouvement des deux corps fera la 
même que celle du corps qui étoit feul en mouvement avant 
le choc. y 

i°. Si un corps en frappe un autre déjà en mouvement 
dans la même direction , ils continueront à fe mouvoir dans 
la même direction qu'auparavant, & la quantité de mouve* 
ment de ces deux corps fera toujours la même. 

3 0 . Si deux corps viennent le rencontrer & fe frapper Pun 
l'autre avec les mêmes degrés de mouvement, & la même di- 
rection , tout leur mouvement fera détruit à leur rencontre , & 
ils demeureront en repos. 

4°. Si deux corps fe meuvent l'un vers l'autre dans la mê- 
me direction , mais avec différens degrés de mouvement, ils 
continueront à Ce mouvoir après le choc; mais tous les deux 
dans la direction du mouvement qui avoit la plus grande vi- 
teffe ; & la quantité de moùvement de ces deux corps après le 
choc fera égale à la différence de ces mouvemens avant le 
choc» 

Les corps élaftiques fuiveni d'autres règles ; fuppofez deux 
de ces corps A & B , dont A ait trois parties de matière & huit 
degrés de viteffe > & B neuf parties de matière , & deux degrés 
de viteffe; la quantité de mouvement qui eft en A fera 24 , & 
celle de B 1 8 : or , en mppofant que ces corps viennent fe cho- 
quer l'un l'autre , la viteffe de chacun après le choc , & la di- 
rection de leurs mouvemens , fe connoitront par la méthode 
fui vante. 

1 °. Si le corps A vient frapper B qui eft en repos , oter 
A de B , & multipliez le relie par la viteffe de A : divifez ce 

Îiroduit par la fomme des corps A & B , le quotient exprimera 
a viteffe de A après le choc: félon que le corp6 A fera moin- 
dre, égal ou plus grand queB, il avancera ou rétrogradera 
après le choc. Ainfî, dans l'exemple propofé, la différence 
de A à B eft 6, qui, multiplié par 8 viteffe de A , donne le 
produit 48 ; divifez ce produit par la fomme des corps 12 , le 
quotient eft 4 , qui font les degrés de viteffe avec lefquels A 
retournera en arrière après le choc. 

i°. De plus, divifez le double du mouvement de A par la 
fbmme des corps , le quotient fera la viteffe de 6 après le 
choc. Ainfi 48 divifé par 12 donne pour quotient 4 , qui fera 
la viteffe de B après le choc; de forte que , quoique la viteffe 
foit la même , le mouvement dans les deux corps eft double 
de ce qu'il étoit d'abord en A, 
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fons à ce que vous appeliez les odeurs des corps, 

ê 

3 °. Suppofez que les corps fe meuvent dans la même di- 
rection , & que A fuive B ; alors ajoutez au mouvement de A 
deux fois le mouvement de B ; ôtez de cette fomme le produit 
de la vitefle de A , multipliée par la matière de B ; divifez le 
refte par la fomme des corps, le quotient (èra la vitefle de A 
après le choc. Selon que le produit eft moindre , égal , ou plus 
grand que cette fomme ci- devant mentionnée, le mouvement 
de A fe fera en avant, il n'y en aura point du tout, ou il feu 
en arrière après le choc» 

4°. De plus, ajoutez le mouvement de B au double du 
mouvement de A ; ôtez de cette fomme le produit de la vi- 
tefle de B par A ; divifez le refte par la fomme des corps , le 
quotient fera la vitefle de B après le choc. 

f% Voici maintenant un exemple de chacun de ces cas. 
'Ajoutez 16 à 14 , la fomme eft 60 , que je fouftraits de 7* 
( comme étant le plus grand ) il refte 1 z , qui divifé par dou- 
ze , donne le quotient 1. de forte que A retourne en arrière 
avec un degré de vitefle, après en avoir perdu 7. 

6°. De plus à 48 ajoutez 18 , la fomme eft 66 , dont je 
fouftraits 6; il me refte 60 que je divife par 12 , & j'ai pour 
quotient ç , qui eft la vitefle du mouvement de B. 

7^. Si les corps font mûs en directions contraires , & vien? 
Ment fe rencontrer , alors de la fomme de deux fois le mour 
vement de B , & du produit de la vitefle de A par B , ôtez le 
mouvement de A , & divifez le refte par la fomme des corps » 
le quotient fera la vitefle de A après la rencontre; & félon que 
cette fomme eft moindre, égale, ou plus grande que le mou- 
vement de A, le mouvement de A après le choc (era en 
avant, il n'y en aura point du tout , ou il fe fera en arrière. 

8°. De plus , à la différence du mouvement de B & de deu* 
fois A , ajoutez le produit de la vitefle de B par A, divife* 
cette fomme par la fomme des corps ; le quotient fera la vi- 
tefle de E après la réfléxion. 

9°. Eclairciflbns ces deux cas par le même exemple. La 
fomme de 71 & 36 fait 108 ; ôtez-en 14 , il refte 84. Divife* 
ce nombre par 11, le quotient donnera fept pour la vitefle 
de A en arrière. 2 # . A la différence de 48 à 18 , qui eft 30 t 
ajoutez 6 , & divifez la fomme 36 par n , le quotient 3 fera 
|a vitefle de B en arrière. 

io°. Ces règles peuvent s'appliquer à tous les corps & à 
toutes les viteûes , & tout le monde peut en voir la rechercha 
ffons yintrodutlion de JÇeill, Le f on l£.Pffr. i^frobl, 5, 



Digitized by Googl 



dis Sciences Philosophiques. 119 
Qu'eft-ce qu'Odeur , & en quoi confifte - 1 - elle } 

R. Les Odeurs des corps , en affectant l'organe de 
iodorat , ceft- à-dire le nez , excitent & occahonnent 
en nous la fenfation , que nous appelions le fentiment, 
ou Odorat. Ces Odeurs des corps ne font rien autrç 
chofe que des corpufcules élancés, ou des particules 
extrêmement déliées & infenfibles 3 qui s cchapent en 
tous fens des corps odorans -, ces particules nagent 
dans Pair , vont heurter contre nos narines , & caufent 
en nous la fenfation que nous appelions odeur, 

£>. En quel de^ré , ou en quelle proportion , ces 
odeurs , ou épanchemens de corpufcules, fe font - ils 
fentir? 

R. La fenfation qu'ils excitent en nous , ou 1* 
degré d odeur, eft toujours en proportion de leur den- 
fite ou épaineur , à l'endroit où nous fommes -, &: cette 
denfité décroît toujours , en proportion des quarrés de 
leur diftance des corps odorans. 

D. Je vous prie , Monfieur , de me faire fentir cette 
proportion d'une manière plus claire , par un exem- 
ple. 

R. Soit R , qui repréfente une rofe , ôc les rayons 
qui font autour foient les émanations de quantité de 
corpufcules d'odeurs : fuppofons d'ailleurs que le nez 
fe trouve fuccefïïvement à trois diftances diflferentos 
A > 8 , Se C , qui foient éloignées du centre de la rofe 
de 1 , 2 , & 3 pieds. Je dis que le degré , ou la force 
de l'odeur , à ces diftances , décroîtra en proportion de 
leurs quarrés 1,4,9} c'eft-à-dire que l'odeur fera 4 
ibis moindre en B qu'en A > Se 9 fois moindre en C 
x\u en A : comprenez-vous cela maintenant ? Voyez 
Figure foixante- deuxième. 

D. Fort bien , Monfieur \ je vous fuis obligé. Mais, 
je vous prie , apprenez - moi pourquoi quelques 
animaux a par exemple les chiens, lentcnc ceutair 

H iiij 



. Digitized by Google 



1 to G H A M M A I Jl ! 

nés chofes de bien plus loin que les hommes } 

R. Cela vient abfolument de ce que cet organe eft 
beaucoup plus parfait dans ces animaux que dans les 
hommes, & qu'a bien des égards il leur eft beaucoup 
y>lus néceffaire qu a nous. Car en eux Dieu en a faû 
un moyen pour conferver leur vie > au lieu qu'en 
nous cet organe n'eft guère deftiné qu'à nous procu- 
rer du plaifir & de l'agrément. 

JD f D'où viennent les faveurs, ou le goût des corps \ 

R. De ce que les particules des corps favoureux ont 
une certaine grandeur & figure déterminée , qui oc- 
ça donnent , en paffant fur la langue , la fenfationde 
route forte de goûts , fuivant les différentes modifica- 
tions 3c configurations de ces particules favoureufes. 

/>. Mais quelle eft la grandeur ôc la figure de ces 
particules , requifes pour les mettre en état d'exercer 
ççtte vertu favoureufe dont vous parlez ? 

R. Perfonne ne le fait. Il faut fe contenter d une 
connoi fiance générale , quand on ne peut pas en ac- 
quérir une plus particulière. Il v^ut beaucoup mieux 
avouer fon ignorance , & adorer la fageffe incomprér 
henfible de Dieu , qui s'eft réfervé la connoiffance de 
toures chofes , que de forger des hypothèfes vaines & 
abfurdes, dans la vûe ambitieufe & impie de paffer pour 
favoir tout, ou être en état de rendre raifon de tout, (*) 

D. Je penfe comme vous , Monfieur -, & je me re- 
proche de pouffer quelquefois trop loin les. recherches 
fur les fecrets de la nature. 

R. Il nous eft permis ( & même c'eft notre devoir ) 

( a ) Si vous voulez voir une explication plus ample dei 
émanations des corpufcules odorans , & de la fagacité îurpre- 
nante des chiens , &c. par rapport à ce fens , eonjultez Boy le 
fur les Empâtions % Chaf* IV* & à l'égard du goût, de la 
çaufe» & de la grande diverfité des goûts, liiez V AnatomU 
(les Fiantes du Dotleur Grew , & les Traités cités dans la, 
pote (a) page ii\ & à la note («} de la page iif* 
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d'accroître nos connoiflances , & de nous les commu- 
niquer les uns aux autres , autant que nous en fommés 
capables. Maintenant que nous avons examiné les 
propriétés & les qualités des corps , paffons à l'exa- 
men général de l'Univers. 



CHAPITRE XI L 

Des Loix de la Nature, du Chevalier Ifaac 

Newton. 

M. \ TAis avant que de prendre notre eflbr dans 

iVJL l'extenfion fans bornes de l'Univers , où nous 
verrons tout en mouvement autour de nous , il eft à 
propos de confidérer (quoique nous ayons déjà vû les 
propriétés générales & les phénomènes du mouvement) 
qu'il y a un certain nombre de loix 6V de régies fixes, 
luivant lcfquclles tous les mouvemens des corps na- 
turels font gouvernés , ôc déterminés d'une manière 
confiante ; & d'après lefquelles on doit expliquer tout 
ce qui a rapport au mouvement. 

Z). Combien y a-t-il de ces Loix ? 

X. Le Chevalier Ifàac Newton en a pofé trois. 

JD. Apprenez-moi , s'il vous plaît , pourquoi on les 
appelle les Loix de Nature du Chevalier Ifaac New- 
ton > * 

R. C'efl ce que je ne puis pas vous dire : car le 
Chevalier Newton n'en eft pas l'inventeur ; puifque, 
fi vous voulez , vous les trouverez dans la l J hilofo- 
phie de Defcartes, qui vivoit avant Newton. (*) 

D\ Quelles font ces Loix ? 

X. Voici la première. 

( a ) Voyez Us Principes de la Phiiofofhic de Defcartes i 
Tiut. II. pages 38, s*>, 40, 
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LOI PREMIERE. 

Tous les corps perjtfient dans leur état de repos , ou de 
mouvement en ligne droite , a moins que quelque 
puijfance étrangère ne les force à en changer. 

2). f~\ Uel eft le fondement de cette Loi ? 
JR. V^Nous voyons que de leur nature tous les 
corps lont dans l'inaction , & incapables de fe mou- 
voir deux-mêmes : ils doivent donc néceflairemenc 
refter toujours en repos, jufqu à ce que quelque agent 
étranger vienne les mettre en mouvement. 

D. Mais quelle néceflité y a-t-il qu un corps en 
mouvement, & qu'on laiflë en liberté , continue tou- 
jours à fe mouvoir en ligne droite ? 

R. L'expérience nous l'apprend tous les jours : car 

rand un corps eft mis en mouvement , il continue à 
mouvoir dans la même direction rectiligne , ôc avec 
la même viteflTe , jufqu a ce que la réfiftance de l'air a 
la force de fa propre gravité , la figure même du corps, 
ou quelqu'autre caufe étrangère , le détermine à quit- 
ter fa direction rectiligne , diminue fa vitefle, & enfin 
le réduife à l'état de repos. ( a ) 

ê • 

{«) Quand une fois le mouvement eft produit dans ua 
corps , il ne peut jamais être empêché, diminué, ou détruit, 
que par quelque chofe qui exifte au-dedans de lui , ou hors 
de lui. Or l'expérience nous démontre que la matière eft paf 
elle-même fans a&ion , fans pouvoir , & qu'elle eft fi abfolu- 
ment telle , qu'elle ne peut en aucune façon être confidérée 
comme la caufe d'aucune chofe , (bit au- dehors ou au-dedans 
d'elle ; par conféquent tout ce qui retarde ou détruit le mou- 
vement doit être quelque chofe d'étranger au corps mû. Or, 
dans un vuide parfait , il n'y a rien de (emblable ; donc dans 
te cas i le mouvement deyroit de toute néceflité être perpétuel. 
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D. Si ce que vous venez de dire eft jufte , comment 
fe peut-il faire que le Soleil , la Lune, les Comètes, &c. 
continuent fi longtems à fe mouvoir ? Eft-ce que les 
cfpaces que ces corps parcourent , n'apportent pas de 
la réfiftance à leur mouvement ? 

R. Les corps des Planètes & des Comètes font ex- 
trêmement grands , & les efpaces qu'ils parcourent 
oppofent peu de réfiftance ; au moyen de fuoi ils 
confervent leurs mouvemens plus longtems. 

X>. Quelle eft la Loi de Nature fui vante? 

R. Voici la féconde Loi. 



LOI SECONDE. 

Tout changement de mouvement eft proportionnel au pou* 
voir de la force mouvante , & fe fait toujours fuivant 
la direblion reSliligne , avec laquelle cette puïjfance 4 
agi. 

J). /^V Ue concluez- vous de-là ? 
R. V^,Quc fi une puinanec quelconque produit 
quelque mouvement, une puifTance double, triple, 
Ôcc. doit produire une quantité de mouvement dou- 
ble , triple , &c. foit qu'elle foit imprimée tout à la 
fois , ou fucceffivement Se par deg#s - 9 & fi ce mou- 
vement ( qui eft toujours déterminé vers le même 
côté que la force qui l'engendre ) eft ajouté au mouve* 
ment d'un corps dans la même direction , par le mo y en 
d un choc , le mouvement du corps deviendra beau- 
coup plus vite : mais fi on le fouftrait du mouvement 
d'un corps qui eft mû en dire&ion contraire , le mou- 
vement du corps deviendra beaucoup plus lent. S'il fe 
joint obliquement au mouvement d'un corps qui fe 
meut obliquement , il en réfultcra un mouvement 
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compofé des deux autres j d'où on tire une confcquence 
bien importante, (a) 
D. Quelle eft-elle ? 

R. Il réfulce de cette Loi , que fuivant la eonftitu- 
don préfente des chofes , il n'y a point de mouvement 
perpétuel. Car, fuivant cette Loi , le mouvement pro- 
duit n'eft que proportionnel à la force qui l'engendre \ 
& tou#les mouvemens fur ce globe fe formant dans . 
un milieu qui réfute, comme l'air, il doit fe perdre 
dans ce milieu une quantité confidérable de mouve- 
ment par la communication , & par conféquent , il eft 
impo Cible que la même quantité revienne au premier 
moteur (ans être diminuée -, d'ailleurs cette diminution 
doit être extrêmement augmentée , par le frottement 
confiant des parties de la machine ; car il y en aura 
toujours plus ou moins, quelque bien inventée que 
pui^e être la machine , parce qu'il n'y a rien dans la 
nature d'abfolumeht & parfaitement uni , du moins 
dans les ouvrages faits de la main des hommes. 

D. Dites-moi, je vous prie, quelle eft la rjroifiemc 
toi ? 

£. La voici. 

« 

(a) A l'égard du Mouvement perpétuel, de la Machine 
'qu'on a inventée pour cela , & des raifons & argumens qui 
en prouvent rimpolfibilité ; voyez le Cours de Defaguliers , 
VoU U page ry6, 177, & 178. Les Principes Philofo* 
phiques de Cheyne y pages lé^iy.&le Di&ionah$ d$ Charn- 
iers fous ce mot 9 & plusieurs autres tuteurs. 
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LOI TROISIEME. 

L* repulfon & ria&ïon eft toujours égale , & en direffion) 
contraire de Vmpulfion ou aftion -, c eft ^à- dire , V action, 
de deux corps Vun fur Vautre , eft toujours égale , &, 
dans des directions contraires. 

D» T) Ouvez-vous me rendre cette Loi fenfible, pat; 
JL un ou deux exemples familiers ? 

R. Oui : par exemple , fi vous preuez une pierre en 
enbas avec le doigt , la pierre preflè également votre 
doigt en enhaut : fi un cheval rire une pierre attachée 
à une corde , la pierre tire également le cheval en 
arrière ; car la corde étant également tendue des deux 
côtés , agit également fur le cheval & fur la pierre : 
l'enclume frappe le marteau avec autant de force 
quelle en eft frappée ; c eft pourquoi il rebondit , 8c 
retourne en arrière : l'acier attire 1 aimant avec autant 
de force que l'aimant attire l'acier , comme on le voit 
évidemment , quand on les fait furnager dans l'eau. 
Quand on attache un bateau à un rivage , le rivage 
tire autant le bateau J que le bateau le rivage -, &dans 
la defeente des corps pefans , la pierre qui tombe at- 
tire autant la terre que la terre l'attire ; c'eft-a-dire, 
que le mouvement de la terre eft égal & contraire à 
celui de la pierre. 

D. Tous les exemples que vous venez de m'appor- 
ter font autant de paradoxes ; je ne faurois concevoir 
comment tout cela peut fe faire, ni croire que la terre 
fe meuve autant vers la pierre qui tombe , que la 
pierre vers la terre. 

j?. C'eft pourtant la vérité j & , fi vous vous en 
rappeliez la mémoire , je vous l'ai prouvé , lorfque 
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nous parlâmes delà gravitation des corps les uns vers 
les autres. Je vous ai fait voir dans cet endroit , que 
la raifon pour laquelle nous ne pouvions pas voir ce 
mouvement de la terre , croit la difpariré incompré- 
henfible des viteffes de la terre & de la pierre. Car * 
comme je vous 1 ai montre au fujet du mouvement 
des corps i le mouvement de deux corps quelconques 
peut bien être égal , lors même que les viteffes de lcur9 
mouvemens font infiniment différentes. 

Dé Cela eft vrai , je m'en reflbuviens : & je conçois 
que ce qui caufoit mon étonnement , c eft que je pre- 
nois la viteffe pour le mouvement, qui eft une chofô 
totalement différente. 

R. C eft cela même \ &: le plus fouvent fi on faifbiÉ 
bien attention à la véritable nature & à la différence! 
des chofes , on ne feroit pas fi fujet à s étonner mal-à- 
propos : 1 étonnement eft toujours l'effet de l'igno- 
rance. C eft fur cette troifieme Loi qu'eft fondée toute 
la doftrine de TaccroKlement , ou de la perte du mou- 
vement dans les corps qui vont en frapper d'autres , 
fuivant la note (a) de la page 116. Mais main- 
tenant nous allons jetter les yeux fur lefpace univer- 
fel. (a) 

(a) y oyez tes Loîx de la Nature * expliquées plus au 
long dans les Principes de la Philofophie de Newton, pages 
J S & fuivantes. Les Elémens Mathématiques de Gravefan- 
de , Liv. I. Chap. XII, U Introiu6lion à la Philofophie na- 
turelle de Keill , Leçon 11 & 11. Le Cours de FhiloJophU 
Expérimentale de Defaguliers $ Leçon $ , avec les notes. La 
Philofophie de Newton , par Domkius, Tome II. page if , 
&c. Principes Philofophiques de Cheyne , depuis la page i 
jufquà la page 24. La Philofophie de Worfter, page 4f. Les 
Principes de la Philofophie naturelle de tVebfler > depuis 
la page 45 jufquà ixo , & différent Auteurs fur lu Méca- 
nique. 



Digitized by Gopgjcy 



dis Sciincts Philosophiques, tïf 



GRAMMAIRE 

DES 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES. 
■ I 

SECONDE PARTIE, 

COSMOLOGIE 

Centenant , i \ Un coup d'ccil général de l'Univers; 

i°. La Théorie du Soleil. 

j*. La Théorie de la Lune. 
. 4*. La Théorie des Planètes. 

5°. La Théorie des Comètes. 

6\ La Théorie des Etoiles fixes , 
où on explique la nature , les propriétés , ôc les affections 
de tous ces corps , autant qu'on a pu les découvrir 
jufqu'à préfent. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Cofmologie en général, de fefpace du 
monde , du vuide > de la durée ou du tems. 

^•)6ÛêOSC Ourquoi appeUe-t-on Cofmologie la 
^✓Sé Seconde divifion générale de la fcience de 
JKM» la Nature ? 

R. Parce que le fcns originel de ce mot eft propre 
pour exprimer les chofes qui font l'objet de la fcience 
qu'il défignc. 
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D. Que fignifie dans fon origine ce mot , Cofmo- 
logie ? 

R. Ce mot eft compofé de deux mots Grecs KgV/x®-, 
Monde , & Aoy® , Difcours ? ainfi Cofmologie figni- 
fie Difcours Philosophique ou Phifiologique du Mon- 
de, ou de l'Univers en général. 
' D. Quel ordre avez- vous delïein de fuivré dans ce 
point de vûe général , ou Traité de l'Univers ? 

R. Nous en remarquerons d'abord Tordre & la com*- 
pofition, autant que nos connoiffances peuvent y at- 
teindre, avec fes différentes parties grandes & petites. 
i°. Nous confidérerons l'efpacîe du Monde , dans le- 
quel les différentes parties ou corps qui compofenC 
1 Univers , font épars de côté & d'autre. En troifieme 
lieu , nous parlerons un peu de la durée ou du tems , 
qui eft la mefure du mouvement de tous les corps qui 
font dans l'Univers* 

Z>. Vous me ferez un vrai plainr : commençons , Je 
vous prie. Que remarquez-vous d'abord dans la con- 
ftitucion générale , ou fabrique de l'Univers ? 

R. Le premier grand Phénomène de l'Univers , & 
celui qui frappe le plus nos fens , eft cet Aftre radieux 
que nous appelions le Soleil , la fourcede la lumière, 
ôc le centre de notre Syftcme Planétaire , autour du- 
quel toutes les Planètes font leurs révolutions. 

jD. Quoi I vous fuppofez que le Soleil eft le centre 
du mouvement des Planètes , & non pas une Planète 
lui-même douée de mouvement 2 

R. Oui y dans notre Syftème , le Soleil eft le centre 
autour duquel les Planètes du premier ordre fe meu- 
vent. Voyez la Figure foixante-trohieme. 
m D. Qu'eft-ce que vous appeliez Planètes du premier 
ordre , & combien y en a-t-il ? 

R. Elles font au nombre de fix ; favoir Mercure, 
Venus, la Terre , Mars , Jupiter & Saturne. Ces Pla- 
nètes 
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netes font toutes leurs révolutions autour du SoleU 
dans de certains périodes de tcms fixes, & dans Tor- 
dre que je viens de les nommer. 

D. Mais , je vous prie , que deviendra la Lune 3 
Vous ne l'avez pas mile au nombre des Planètes : 8c 
pourquoi faites -vous de la Terre une PJanete que 
vous mettez à fa place? 

• R. Ceft d après la Phifiologie moderne que j'en agis 
ainfi : il eft bien certain que la Terre eft une Planè- 
te , & qu elle fe meut autour du Soleil avec les au- 
tres : pour ce qui eft de la Lune , je ne dis pas que ce 
ne foit pas une Planète 5 mais elle n eft pas du pre- 
mier ordre* 

D. Eft- ce que vous diftinguez plulîeurs ordres de 
Planètes ? 

F. On a découvert qu'il y en a de deux fortes. Il 
y en a d'abord de grandes , qui regardent le Soleil 
comme le centre de leur mouvement : on les appelle 
Planètes du premier ordre -, ce font celles que j'ai 
nommées. Il y en a d'autres plus "petites , appeliées * 
Satellites , qui circulent autour de quelques Planè- 
tes principales , comme autour de leur centre -, on les 
appelle Planètes du fécond ordre , & la Lune en eft 
une. ( * ) 

Z>. Allurément on trouvera bien étrange que la 
Lune ( qui , après le Soleil , eft le plus grand Aftre 
qu'on apperçoive dans les Cieux ) ne foit regardée que 
comme une Planète du fécond rang ; la Lune n eft 

s 

(a) Sateîlit^vient de Satelles , mot latin qui fîgnifioit chez 
les Romains un Officier, Sergent j ou Garde du Prince, dont 
la fonction étoit d'accompagner & de défendre la perfonne , 
c'eft de-la que les Aftronomes ont par métaphore appelle une 
Lune ( qui conftamment accompagne fa Planète dans toutes 
fes révolutions autour du Soleil ) un Satellite * & des Satelli- 
tes <juand il y en a plufieur*. 
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guère obligée à votre nouvelle Philofophie , de l'a- 
voir dégradée & chaffée du poftc quelle occupoit an- 
ciennement parmi les Planètes principales. 

R. Ce que je vous avance eft fondé fur la raifon , 
les obfervations & les expériences , & par conféquenc, 
mérite plus de foi que ces notions, qui ne font ap- 
puyées que fur le fentiment du vulgaire, & qui étoicnt 
la produdioji d'un fiecle groffier & barbare, quoique 
éblouiiîantes. Relîbuvenez-vous que tout ce qui re- 
luit , n'eft pas or. 

D. Fort bien : je fuis charmé de rencontrer la vé- 
rité , quelque choie qu'il faillp lui facrifier } mais que 
' remarquez-vous de plus dans cette compofition Uir- 
prenance du Monde } 

R. Ces corps furprenans appellés Comètes , qui font 
dans les régions éloignées ite inconnues de l'Univers, 
des excurfions fi prodigieufes , que quelques-unes d'el- 
les emploient plufieurs fiecles à faire une révolution 
autour du Soleil. t 

D. Vous entendez , je crois , par Comètes ces Af- 
fres flamboyans : fe meuvent-elles aufli autour du So- 
leil ? 

R. Oui , mais dans des orbites bien excentriques , 
Se qui approchent plus de la forme d'une parabole , 
que de celle d'un ellipfe , ou d'un cercle. 

D.'Quel eft enfuite l'objet de vos remarques fur 
cette feene de l'Univers ? 

R. Les Etoiles fixes., qui tapiflent& émaillent toutç 
la voûte du Ciel , & qui , par leur nombre 6c leur 
éclat , rendent belles de délicieufes les nuits , qui fans 
elles (croient obfcures ôc terribles : c'efc par-là que je 
finirai l'examen de toutes les grandes parties qui corn- 
pofent le Monde , du moins de celles que nous con- 

noilfons. ( a ) 

(«) Le fyftème du monde <jue nous décrivons ici n'eft pa$ 
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X>. Dites-moi , je vous prie, quelle eft la forme ou 
figure de l'Univers 2 

R. L'Univers n'a point de forme ou figure détcr> 
minée , puifqu'il eft par tout infini cV illimité, 

• * 

nouveau ; il a été autrefois connu & enfeigné par le /âge Pi- 
thagore de Samos, & autres anciens Philofophes ; mais il s'eft 
^>erdu depuis , jufqu'à ce que dans le quinzième fiecle il fut, 
renouvellé par le fameux Philofophe Nicolas Copernic , Po- 
lonois , qui naquit à Thorn en 1473 , il a été fuivi par les plus 
grands Mathématiciens & Philofophes qui ont vécu depuis , 
tels que Kepler , Galilée , Defcartes , Gaflendi , & le Cheva- 
lier liane Newton, qui a établi ce (yftème fur les fondement 
inébranlables des Démonftrations Phoques & Mathémati- 
ques , contre lefquelles les portes de l'ignorance ne prévau- 
dront jamais. 

Il y avoit auparavant deux fameux fyftèmes , l'un qui fut 
enfeigné par Ptolemé , Aftronome Egyptien , qu'on dit avoir 
vécu 138 ans avant Jews-Chrift ; l'autre par Ttcho-Brahc , 
Gentilhomme Danois, né à Schonen l'an 154$. 

Le fyftème de Ptolémée ( Figure toixante-quatrîeme ) fup* 
pofoit la Terre immobile Se placée au centre du Mondj, au- 
tour de laquelle fept Planètes faifoient leurs révolutions ; fa- 
voir, la Lune, Mercure» Venus, le Soleil, Mars, Jupiter» 
& Saturne ; au-deflus de ces Planètes étoit placé le Firma- 
ment des Etoiles fixes, enfuite les deux Sphères criftallines. 
Tout cela étoit renfermé , & recevoit fon mouvement du 
premier mobile qui faifoit conftamment fa révolution autour 
de la Terre d'Orient en Occident en 24 heures ; mais ce fyC- 
téme grofïier étoit trop accommodé aux fens pour foutenir 
l'épreuve de l'Art. Les Mathématiciens s'apperçurent bientôt 
que c'étoit un afTemblage d'erreurs & d'abfurditis, c'eft pour* 
quoi ils le rejetterent ( comme uniquement propre pour les 
Ignorans & les Bigots zélés ) & cherchèrent d'autres méthodes 
plus raifonnables pour les guider dans leurs importantes dé- 
couvertes. 

Le fyftème de Ticho fucceda à celui de Ptolémée , mats il 
ne fut jamais fi uni verfellemcnt adopté. Il fuppofe la Terre au 
centre du Monde , ou Firmament des Etoiles fixes , ain/î que 
des deux Aftres, le Soleil fit la Lune ( Figure foixante-cin- 
-quieme ) mais en même tems il fuppofe que le Soleil eft le 
centre du mouvement (je* Planètes ; favoir , de Mercure, V#- 
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D Qu^ntendez- vous par lefpace du Monde ! 

R. Jentens l'efpace infini dans lequel tous les corps 
de l'Univers ont leur exiftence & leur place. 

D. Qu eft-ce que vous appeliez proprement Ef- 
pace ? 

R. Ceft Textenfion fans matière , ou , pour parler 
plus clairement , ceft un vuide parfait , qu'il eft plus 
aifé de concevoir que de définir, (a) 

D. Qu'eft-ce que les Philofophes appellent vuide > 
R. Le vuide eft un vacuum parfait , ou un efpace 
abfolument deftkué de matière & de tout corps : au 
contraire , on appelle plein , plénum , un efpace qui eft 
fi abfolument rempli de matière , qu'il ne sy trouve 
aucun vuide. 

D. Y a-t-il dans la nature quelque efpace qu on 
puiflë appeller vuide ? 

R. Oui ; il n'y a que ceux qui ont abfolument aban- 
donné leur raifon qui puifTent le nier.' 

nus , Mars, Jupiter ^ & Saturne, qui toutes font avec le So- 
leil leurs révolutions dans l'efpace d'un an, & par ce moyen 
il rend raifon du mouvement annuel : mais pour expliquer le 
mouvement diurne d'Orient en Occident des corps céleftes , 
il fait tourner la Terre fur fon axe toutes les vingt-quatre heu- 
res, d'Occident en Orient. Cette Hypothèfe , qui eft vraie en 
partie , & en partie faufle , & embaraffée de beaucoup de 
difficultés Se d'abfiirdités , n'a eu qu'un bien petit nombre de 
Partifans , & a bientôt fait place au fyftème Solaire , le feul 
vrai & raifonnable, qui avoit été rétabli par Copernic , com- 
me nous l'avoîrs déjà dit. 

( a ) Voyez la T)ijfertation du Dotleur Watts, fur V Efpace , 
EJfay Philof I. M. Locke avoue dans fon Entendement hu- 
main , qu'il ne (ait ce que c'eft , ni dans quelle claffe d'êtres le 
placer. Entend, hum. Liv, II. Chap. XI IL §* 17» Newton 
confidere l'efpace comme le fiege de la Divinité. Princip. 
Mat hem. de la Philof page çi8. Optique , féconde Edition , 
P a g- 179' Les Cartéfîens prétendent mal à propos que c'eft 
un corps & une fubftance , & d'autres nient qu'il ait aucune 
exiftence réelle. Voyez les tuteurs cités dans Us Queftions . 
thilofophiquts de Johnfon , pages 169 , 170, 
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D. Comment prouvez-vous lexiftence du vuide ? 

R. De mille façons différentes. Mais le mouvement 
nous le démontre de la manière la plus claire : car 
peur-on fuppofer qu'un corps fe meuve au milieu de 
la folidité ? Ceux qui le foutiennent , pourroient aufli- 
bien alTurer qu'un oifeau peut traverfer en volant une 
montagne de Diamant avec la même facilité que l'air 
le plus pur -, & quelle eft la perfonne affez aveuglée, 
jx>ur ne point fentir labfurdité monftrueufe qui ré- 
sulte d'un pareil raifonnement ! (a) 

£>. Je crois , en effet, qu'il n'y a aucune perfonne 
raifonnable qui puifle le nier. Mais , je vous prie , 
qu avez-vous à me dire de la durée , ou du tems ? 

R. La durée eft l'idée que nous avons de la conti- 
nuation de l'exiftence des chofes : & pour en eftimer 
& mefurar les parties , nous nous fervons dés mouve- 
mens des corps , comme le Soleil , les Etoiles , une 
Horloge , &c. & les parties de la durée ainfi compa- 
rées ôc mefurées , font ce que nous appelions tems , 
faifons , années , fiecles , &c. ( b ) 

{a) C'eft une vieille maxime , que rien n'eft plus difficile 
que de prouver la vérité d'un axiome évident par lui-même , 
ou une choie dont la vérité f« fait fentir 2 tout le monde à l'ai- 
de du fens commun. Cette maxime eft fuffifammem juftîfiée 
par les difputes nomb^fes qu'on a foutenucs au fujet de Tef- 
pace Se du vuide ; car, quoiqu'il n'y ait rien de plus évident 
que la nature de l'un , & la certitude de l'autre , rien cepen- 
dant n'a tant inquiété 8c embaraffé l'efprit des Philofophes 
comme on peut aifëment s'en convaincre en feiiilietant les 
Auteurs qui ont écrit fur ce fu jet , & qui font cités dans les 
Queftions Philofophiques de Johnfon y page 9. 

( b ) La doclrine du tems eft le fu jet de la Chronologie. Le 
Leôeur trouvera un abrégé de cette Science importante dans 
ma Bibliothèque Philologique des Arts Littéraires , & dee 
Science*. 
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CHAPITRE IL 

J)e fUranologie y ou Doftrine des corps célejles , 
& premièrement de l Héliographie , 
ou Théorie du Soleil. 

U'iKTtNOEz-vouj par lé mot Ura- 

nologie V 

mot vient du Grec , & eft compofé de 
oipzroç y Ciel , Se Aoycc , Difcours : ainfi Uranologie 
fignifie un Difcours ou Traité des Cieux , ou des Ré- 
gions céleftes , 5c des corps qui les habitent. 

/>- Qu'eft-ce que vous nommez les Cieux , ou Ré- 
gions céleftes > * ' 

R. Ce font les régions ou campagnes de l*Ether , 
qui nous environnent au-deflus de l'athmofphère j 
dans lefquelles font placés tous les corps lumineux , 
comme le Soleil , les^ Planètes , les Comètes , & les 
Etoiles , & où ils font leurs révolutions. à 

D. Par ou commencerons-nous nos entretiens fur 
tes fujets ? 

R. Nous commencerons , fî vous voulez , par l'Hé- 
Hographie ? # 

l>. Je n'entends point la fignification de ce mot ; 
ayez la bonté de me l'expliquer. 

R. Le mot Héliographie ( compofé de *hmcç , So- 
leil , & TçaQti , Deferiptio» ) fignifie une Defcription 
Philofophique du Soleil. 

D. Fort bien -, il me paroît très-convenable de com* 
mencer par le corps dont vous faites le centre de no- 
tre Syftème, comme vous dites : mais que remarquez* 
vous d'abord dans le Soleil» * 

& Le Soleil eft un grand corps de feu , duquel tau- 
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tes les autres Planètes empruntent leur lumière, & 
qui , par les émanations de fes rayons , éclaire & fait 
appercevoir tout le Syftcme des êtres qui font au- 
tour de nous. 

D. Pouvez -vous réapprendre quelque chofe du 
corps du Soleil ? 

À'. Oui y le diamètre du Soleil eft de 17401 6 lieues, 
& fa malle ou fa folidité eft de 10776-05703703703 
lieues -, ceft-à-dire 1000000 , ou un million de fois 
plus grande que le globe de notre Terre, (a) 

(a) Pour calculer le diamètre du Soleil, il faut connoître 
d'abtfrd fa di fiance de la terre, & en (uppofant fa parallaxe 
horifontale de dix fécondes, j'ai trouvé qu'elle étoit de 
*7 $78671 Keuè's, dans mon guide du jeune Trigonomètre % 
Vol. L Partie II. Chap. III. §.14. 

i°. Suppofëz donq que vous avez une lentille convexe des 
deux côtés, comme L ( Figure foixante-fixieme ) dont le foyer 
des rayons parallèles foit en C D à 12 pieds ou 144 pouces de 
diftance : fixez cette lentille dans le volet de la fenêtre d'une 
chambre dont on a bouché tous les jours pour recevoir les 
rayons A L , B L venant des extrémités du corps du Soleil : 
ces rayons Ce croifant dans le centre de la lentille détermineront 
l'image du diamètre du Soleil en C D , que vous tr®uverez , 

après Ravoir mefuré bien exactement, être un pouce ~ d'un 

pouce , dont la moitié eft d'un pouce; enfui te dites, 

comme la diftance du foyer CL = 144 = ai $8361. 
eft au demi diamètre de l'image C e =067 = 9816074. 
ainfî le rayon — — — 90". oo' =2 1 0000000. 

eft à la ligne de l'angle C Le = oo°. 16' == 7*67712. 
Donc tout l'angle CLD, ou A L B , eft 3 2 minute* , & c'eft 
ce qu'on appelle fon diamètre apparent , parce que fon diamè- 
tre paroît aux yeux fous cet angle. 

i Q . Puifque le diamètre d'un objet & celui de fon image font 
proportionels à leur diftance de la lentille , on aura facile* 
ment le diamètre du Soleil par l'analogie fuivante , 
comme la diftance de l'image CL = 144 = 21 {8362* 

eft à fon diamètre CD sas 134 = 0117105. 

de même la diftance duSoleil LA = 82 13 601 4 = 7*14533. 
eft à fon diamètre ~— . AB=; ftfaja» « 5881x7*. 

ni] 
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D. Quelle étonnante grandeur ! Et vous fuppofe? 
que le Soleil eft tout de feu? 

R. Oui ; & c'eft la rai (on pour laquelle quelques 
gens y ont placé l'Enfer : (a) cependant on connoîc 
tort bien fa quantité de matière , & fa denfité , qui eft . 
fort confidérable. 

D. En quelle proportion la quantité de matière qui 
eft dans le Soleil , eft-elle à la même quantité dans les 
autres Planètes ? 

K. La quantité de matière qui eft dans le Soleil , 
eft à celle de S turne comme iooooo eft à 3 3 , à celle 
de Jupiter comme 1 00000 à 92 , & à celle de notre 
Terre comme 1 00000 à 59. 

D. En quelle proportion eft la pefanteu* des corps 
fur la furface du Soleil ? 

* R. Le poids des corps égaux fur la furface du So- 
leil , eft à leur poids fur la furface de Saturne commç 
♦10000 à f 19 *, a leur poids fur la furface de Jupiter, 
comme 10000 à 943 , & à leur poids fur la furface 
4e la Terre , comme 10000 eft à 435. 

D. Quelle eft la denfité relative du Soleil } 

Jt. La denfité du Soleil eft à la denfité de Saturne, 
comme 100 eft à 67 ; à celle de Jupiter comme 100 
à 94 £ > & à la denfité de notre Terre comme 100 
eft à 400 , ou comme 1 eft à 4 -, & par conféquent le 
feu du Soleil doit être prodigieufement vif, & même 
prefque folide , puifqu il a le quart de la denfité de 
iiotre Terre. ( * ) 

1°. Ainfi on trouye que (on diamètre eft de 254773 lieues 
ou environ, ce qui eft une grandeur moindre, Se peut- être 
plus vraie que celle que j'ai aflignée ci-deflus ; 3 ou 4000 lieues 
Ibnt une bagatelle, à laquelle on ne doit pas faire attention , 
Quand il s'agit de "déterminer des diftances fi immenfes. 

(a) Voyez le Livre de Suiden , fur la nature & le lieu de 
l'Enfer. 

{k) Ces proportions de la matière, 4u poids des corps, Çc 

1 
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Z>„ Comment ? La lumière & la chaleur doivent 
donc être bien grandes auprès de la furface du So- 
leil ! 

&. Très-grande en effet ! Le Chevalier Ilaac New- 
ton dit , que la lumière & la chaleur du Soleil a la 
djftance de Mercure eft fept fois plus grande > que la 
plus grande chaleur que nous fentons parmi nous ; 
par conféquent , notre eau y feroit toujours bouil- 
lante , jufqu a ce qu elle fût totalement évaporée. ( a) 

D. Le corps du Soleil eft-il une fubftance de feu 
pur , & fans mélange * 

R. C eft ce qu on ne peut point affiirer certaine- 
ment. Jl femble qu'il y ait lieu d'en douter , depuis 
qu'on a apperçu des taches ou macules dans le So- 
leil. 

D. Qu eft- ce que ces taches ? , 

X. Les Aftronomes modernes ont découvert , à 
laide de verres faits exprès , beaucoup de taches noî- 
jre fur la furface apparente du Soleil : il y en a qui 
fuppofènt que c'eft un mélange hétérogène de matière 
opaque dans le corps du Soleil , qui , par conféquent, 
doit toujours paroitre obfcur ou noir dans ces en- 
droits : quelques-unes de ces taches paroifTent s'en- 
gendrer dans le milieu du difque du Soleil , d autres 
îemblent fe diflbudre & s'y évanouir 5 il y en a de 
petites qui fe ralTemblent & forment une large tache, 

des denfîtéf du Soleil , Je Saturne , de Jupiter , & de la Terre » 
font tirées des Principes de Newton , page 40? , où les dia- 
mètres de ces corps font dits être en proportion de 10000 , 

79i 9 997 > & io?t 

( a ) Pui fque la grandeur de la lumière & de la chaleur font 
en rai (on réciproque des quarrés des diftances, & qu'on con- 
noit la proportion des diftances de toutes les Planètes , & du 
Soleil ; il eft aifé de déterminer la proportion de lumière & 
<de chaleur qui eft dans chacune , comme elle eft exprimée 
dans le Sommaire fuirant. 



ijS Grammaire 

& quelquefois on apperçoic une grande tache fe par- 
tager & le divifer en plufieurs pences : quelques Phi- 
lofophes ont cru que c'étaient de petites Planètes qui 
tournoient autour du corps du Soleil , & fort prS ; 
d'autres ont forgé d'autres conjectures. Ce fut Gali- 
lée, Philofophe Italien , qui les découvrit le premier, 
en Tannée 1610. (*) ■ 

(a) Afin que ceux qui n'ont pas eu occafion d'examiner 
les taches qui font dans le Soleil avec un Télefcope ou autre- 
ment , pui fient s'en former quelque idée , j'ai fait deffineravec 
fbin celles qui paroilToient fur la (urface du Soleil le 2$ Août 
'737 > à 7 heures du matin, ( Figure foixante-fèptieme) toute 
l'aire circulaire repréfente la face du Soleil , on y voit les ta- 
ches dans leur grandeur, & dans la fïtuation qu'elles avoient. 

i°. Le nombre de ces taches eft toujours incertain , ^va- 
rie fouvent. On a dit, quand Galilée , Schiner, Heyelin, &c. 
les remarquèrent les premiers , que le Soleil auroit fouvent 
tine ou plufieurs de ces taches ; mais à préfent , dit M. Moli- 
neux, qui vivoit il y a environ 40 ou fo ans , il porte rare- 
ment de ces taches ; comme fi elles n'étoient plus vifibles pour 
lors , y en ayant à peine une en cinq ou fept ans. Cependant 
▼ers l'année 1700 on en voyoit tout communément jufqu'à 
10, If , xo , & quelquefois davantage fur le difque du Soleil; 
mais à préfent il eft rare qu'on obferve le Soleil fans en apper- 
ceyoir quelques-unes » & en général on y en appercoit tant , 
qu'il n'eft pas difficile d'en compter jufqu'à 10, 30, ou 40, 
qui paroiflent diftindement fur la face du Soleil , fans parler 
de beaucoup d'autres qu'on ne voit qu'obfcurement. 

x°. Quant à leur grandeur, elles varient aufïï; il y en a 
qui font à peine vifibles, 6c d'autres qui font fi grandes qu'el- 
les occupent une centième partie de fon diamètre , & quel- 
quefois plus , ce qui par confëquent bien calculé fe trouve 
contenir plus de lieues en quarré , que n'en contient toute la 
iuperficie de notre terre. 

3°. Le mouvement de ces taches eft fort irrégulier, autant 
que j'ai pu l'obferver jufqu'à préfent ; jamais je n'ai trouvé que 
les mêmes taches foient revenues dans quelque tems périodi- 
que régulier, dans le même ordre, la même Figure, ni en 
même nombre ; c'eft pourquoi tout ce qui a été dit ici fur le 

mouvement du Soleil, eft entièrement mis fur la foi det 
autres. 
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D. Ces taches paroiirent-elles fixes, ou mobiles, fut 
le corps du Soleil ? 

K. Elles paroilTent toutes fe mouvoir du côté orien- 

* • • 

4°. Le changement de forme Se de figure de ces taches eft 
fort confidérable , auffi-bien que leur variété ; tantôt elles font 
longues, larges, orales, rarement rondes , fouvent angulai- 
res, fie pointues de plufîeurs cotés; (burent même elles 
changent de forme dans le moment qu'on les obferve. 

5°. Quelquefois ces taches dégénèrent, deviennent cou- 
vertes d'ombre , nébuleufes , & prefq je tout à fait invifibles 
avant que de fortir du difque ; fit ces mêmes taches paroiffent 
quelquefois fubitement , fie s'évanouiffent , fie deviennent invi- 
Cibles auflî promptement. 

6 V . Les taches qui reftent longtems iîir le difque du Soleil ,* 
fe changent , à ce qu'on prétend , en taches extrêmement 
brillantes & enflammées ; mais elles ne reftent pas longtems 
en cet état mr la face du Soleil (ans s'éteindre ou difparoître. 
Ces marques fi brillantes doivent être fort rares à prêtent ^ 
car je n'ai jamais eu la fatisfa&ion d'en appercevoir une feu le. 

7°. Le fubtil M. Derham fiippofe avec beaucoup de raifon 
que les taches qui font dans le Soleil font eau fees par des Vol- 
cans qui y font ; que la prodigieufe quantité de fumée fie au- 
tres matières opaoues forment des taches obfcures qui décrois 
fant par degrés dégénèrent en ombres fie en nuages, fie qu'en- 
fin toutes ces matières étant tout à fait difTipées fie anéanties , 
îes flammes horribles des Volcans paroiffent , fie forment le* 
fécules ou taches brillantes dont il a été parlé ci-deflus. 

8°. La meilleure manière d'obferver les taches du Soleil* 
eft de fe fervir d'un Télefcope d'environ 6, 8, ou io piedf 
^le longueur , garni d'un verre enfumé , placé devant le 
verre oculaire , auprès de l'œil ; dans cet état il eft aife , à 
l'aide d'un Micromètre qu'on y adapte , de mefurer ces ta- 
ches , fie obfèrver leurs apparences de jour en jour. On peut 
ouffî recevoir l'image du Soleil dans une chambre obfcure ( a 
t rayers un Télefcope , compo(e d'un verre objedif , 8c d'un 
verre oculaire feulement ) mr un morceau de papier blanc* 
qu'on peut agrandir fie diminuer félon l'occafion ; c'eft une 
méthode bien fimple , fie dont je me fers communément. 

Voyez un plus grand détail fur cette matière curieufe , dans 
les Tranfaflions Philo fophiques , n v . 188,294*33°' ou dans 
le mime Ouvrage abrégé , far M. Jones , Vol. IV. pag. titj 
jtifquà 24 j. Voyez aujji U Lexicon d'Harris, fous U mot 
Macules. 
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tal au coté occidental du Soleil , en douze ou treize 
jours ? 

D. Que prétendez-vous conclure de-là ? 

R. Si on favoit certainement ( comme c'eft le fen- 
riment général) que ces taches fuirent réellement dans 
le corps du Soleil , on concluroit de leur mouve- 
ment apparent , que le Soleil tourne réellement autour 
de fon axe en vingt-cinq jours fix heures & quelque 
chofe de plus. Mais fi ces taches font quelques corps 
féparés qui fe meuvent a&uellement autour du So- 
leil , dans ce cas nous n'avons rien qui nous prouve 
dune manière certaine, que le Soleil ait aucun mou- 
vement propre. 

£>. Comment , Monfieur , point de mouvement du 
tout ? Mais ne le voyons-nous pas tous les jours aller 
d'Orient en Occident ? 

R. Il nous paroît , à la vérité , faire ces mouve- 
mens ; mais c'eft une erreur de notre vûe qui eft fore 
grande. 

D. Quoi , Monfieur , vous prétendez dire qu'il n'a 
point ce mouvement ? 

R. Oui , Monfieur , nous n'avons aucune raifon de 
croire qu'il fe meuve \ & nous avons des démonftra- 
tions phyfiques du contraire. 

D. Quelles font-elles donc ? 

R. En voici une. Puifque le Soleil , la Terre 6c 
toutes les Planètes gravitent mutucllent les unes vers 
les autres, il faut néceflairement qu'elles ayent un 
centre de gravité commun autour duquel elles fe 
meuvent. Or le Chevalier Ifaac Newton a fait voir 
& démontré , -que ce point , ou centre de gravité , 
n eft pas éloigné du centre du Soleil , d'un diamètre 
entier du Soleil : donc la Terre fc toutes les Planètes 
fe meuvent autour d'un point , qui n'eft pas éloigné 
de la furface du Solqjl , d # un demi diamètre entier du 

■ 
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Soleil -, & ccft pour nous la mçme chofe que fi notre 
Terre , &cc. tournoie autour du Soleil lui-même. ( m ) 
. D. Je ne fuis pas en état de réfuter Newton ; mais 
je fuis le maître de le croire,, ou non. Ne dois-je pas 
plutôt m'en rapporter à la parole de Dieu , 6c au té- 
moignage de mes propres fens * 

R. Non -, une démonftration doit emporter notre 
confentemenr , malgré l'explication littérale de l'Ecri- 
ture , & l'évidence de tous nos fens : car quiconque 
a vû un Vaifleau fous voiles , n'a pas befoin qu'on 
prenne la peine de lui prouver que les fens font trom- 
peurs : d'ailleurs l'Ecriture n'a pas eu deffein de faire 
un Syftème de Phyfiologie. ( b ) 

( a ) Principe Mathem. Philof. natur. Lib. III. prop. u & 
Coroll. Vautre L émonfiration Phyftque du mouvement delà 
terre autour du Soleil fe trouve dans tes Leçons A flronomiquei 
de Keill , pages 3 4 & 3 5 , ou dans la Bibliothèque Philologi- 
que des Arts Libéraux , & des Sciences , page $00. 

£ b) Je fuis fâché qu'on ait pris occafion delà de dire que 
je parle avec irrévérence & dérifion des Saintes Ecritures; je 
crois que ce feroit fe déshonorer & fe rendre ridicule que d'en- 
treprendre de les convaincre fur une vérité connue & démon- 
trée, quelle qu'elle foit. Je regarde la Bible , non-feulement 
comme une Hiftoire exafte de faits , mais encore comme un 
Livre révélé, & comme le meilleurjfyftème de Religion que* 
nous ayons : mais je fuis bien éloigné de penfer que nous 
foyons obligés de régler fur les Saintes Ecritures nos fenti- 
mens en matière de Sciences naturelles, & fur-tout en fait de 
Philofophie & d'Aftronomie ; je fuis porté à croire que ces 
Sciences , du moins telles qu'elles font à préfent, ont été en- 
tièrement inconnues aux Auteurs des Livres Sacrés. 

Mais fi on veut s'en donner la peine , on peut voir les Ar- 
gumens mr le mouvement du Soleil établis "dans toute leur 
Force, & folidement réfutés dans la Géographie générale d» 
Varenius , Fart. /. Livre J. Chap. V. L'Atlas , Géographe 
1-ntroduUïon , §. II. La Phyftque de Le clerc y Livre /. Chap. 
II.&III. GalilteifyftemaCofmic.pag.m, 3f*>4f7> 4^2, 
*44. Effiftola Paul. Anton, fofearini. 
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CHAPITRE I IL 

/ * * 

De la Sélénographie , 0» de la Théorie de la 

Lune. 

jD. /^\Uelie eft lccymologie du mot Séléno- 
V^J graphie? 

ic. Ce mot eft compofé de tikm , Lune , 6c i>*$» 0 
Defcription -, ainfi Sélénographie fignjfie une Defcrip- 
tion Phyfiologique de la Lune. 

D. Vous parlez de la Lune au fingulier , comme 
s il n y en avoic qu'une \ cependant vous mettiez tout 
à l'heure notre Lune au nombre de plufieurs autres. 

R. Oui , il y a plufieurs autres Lunes -, Jupiter a 
quatre Lunes , 6c Saturne en a cinq : mais comme 
nous ne connoillbns guère de celles-là que leur 
nombre , leur mouvement , 6c leurs diftances de leurs 
Planètes principales , nous les omettrons ici , 6c nous 
parlerons de chacune d'elles , quand nous difeoure- 
rons de leurs Planètes principales. 

D. Eh bien , puifque la Lune a le privilège d être 
confidérée toute leule , que remarquez- vous dabord 
dans la Lune ? 

R. On trouve que la Lune eft un corps grand y 
obfcur , opaque , fphérique , 6c femblable au globe 
de la Terre en matière 6c en forme. 

D. Quelle eft la proportion de la Lune à la Terre , 
pour la grandeur , 6c pour la denfité de matière ? 

R. La niafle de la Lune eft à celle de la Terre ; 
c omme 199495815 eft à 9571070570, ou com- 
me 5 eft à 1 5 8 > c eft-à-dire , que la Terre eft envK 
r0 n 5 o fois ( au moins ) plus groiîe que la Lune : la 
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denfité de la Lune eft à celle de la Terre comme 489 1 
eft à 4000 , ou comme 1 1 eft à 9. La quantité de 
matière qui eft dans la Lune eft à celle qui eft dans 
la Terre comme 1 à 40 ; ou , pour plus grande ap- 
proximation , comme 1000 eft à 39788 \ èc le poids 
des corps fur la furface de la Lune > eft au poids des 
corps nir la furface de la Terre , comme 34 eft à 
100. ( a ) 

D. Pouvez-vous me réduire en mefures communes 
les dimenfions particulières de la Lune ? 

R. Oui, le diamètre de la Lune eft de 715 lieues : 
ainli fà circonférence doit être de 1176 lieues *, dou\ 
il fuit que la fuperficië de la Lune contient 157271 
lieues quarrées, & fa folidité 199493 8 15 lieues cu- 
biques. 

D. Sur quoi ces mefures font-elles fondées ? 

R. Sur la diftance de la Lune à la Terre , que les 
Aftronomes font monter les uns à f 9 , d'autres à 60, 
& d'autres à 61 demi diamètres -de la Terre , c'eft-i- 
dire à environ 79640 lieues *, ainiî le diamètre de 
lorbite de la Lune doit être de 1 $9280 lieues , & fk 
circonférence de 500139 lieues, qui composent la 
courfe que doit faire la Lune à chacune de Tes révo- 
lutions. ( b ) 

Voyez les Principes Philofophiques de Newton* pages 

4^,4*9. , 

(£) Voici comme on trouve la diftance de la Lune à la 
terre ( Figure foixame- huitième ). Soit ABC, la Terre, V la 
Lune dans le Zenith, & D la Lune dans Thorifon : BD eft 
l'horifon fenfible , & C H l'horifon vrai ou rationel. Suppo- 
fez la Lune dans la partie de Ton orbite , qui eft la plus pro- 
che de la Terre , un Obfervateur placé en B verra la Lune 
dans la ligne B D , tandis que pour un œil placé au centre de 
ia Terre C elle paroîtra dans là ligne CD. La première po- 
rtion eft (on lieu apparent , qu'on connoît par les oblcrva- 
pons faites avec des înftrumens exacts; la dernière eft fon lieu 
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D. Vous convenez donc que la Lune fe meut au- 

Vrai , & fe connoît par la Théorie & les Tables : la différence 
de ces deux places fe trouve être de i°. i'. 10". & forme la 
mefure de l'angle B D C qu'on appelle la parallaxe horifon- 
tale de la Lune. L'angle B eft droit , & B C eft le demi dia* 
mètre de la Terre ; donc on peut aifément trouver dans le 
triangle B D C , le côté B D qui eft la diftance de la Lune à 
Y Obier vateur B , par la proportion fui vante : 
comme le côté de l'angle D =a i° 4 x'. 10" = 8257415. 

eft au côté BC = 1'. =0000000* 

ainfi le finus de l'angle BCD = 88°. 57'. 50" = 9999919* 

eft au côté- DB = 55'. 27" — 17425 10, 

r c'eft- à-dire la Lune ( lorfqu'elle eft le" plus près de la Terre ) 

eft éloignée du point B de 55 & -~ demi-diamètres de la 
Terre. Mais un demi-diamètre de la Terre eft de 1 3 7 lieues 
' r qui multiplies par 55 il donne 733^ *o lieu «, pour fa 
diftance la plus proche de l'Obfervateur B. Vous trouverez 
de la même manière le côté C D = 73448 ^ lieues pour 
fa diftance la plus proche du centre de la Terre; mais fa di& 
tance moyenne, & la plus grande, fe calcule autrement, 
comme je l'ai infinué. 

De plus , pour réduire en lieues le diamètre de la Lune , 
foit P la Lune , & O fon centre , joignez par une ligne C O 
êc CP, alors l'angle OC P eft égal au demi-diamètre appa- 
rent de la Lune, vû du centre de la Terre , qui , à caute de 
la parallaxe horifontale , dont nous avons parlé ci - de£ 
fus, eft 16' 52". ( Voyez la note (a) page 135.) & CO eft 
égal a CD = 73448 ~- & l'angle en O eft un angle droit, 
dont on trouve ainfî le côté P O. * 
comme le finus de l'angle CPO = 8*°. 43' g" es 999999^4 

eftaucôté : C O = 7544$ & sa 5342611. 

de même le finus de l'angle OCP sa 16' jx" = 769066$* 

eftaucôté OP = 359 - = 30*327?. 

qui eft le nombre de lieuës que contient le demi- diamètre de 
la Lune, dont le double, favoir 719 ~ eft le nombre de 
lieuës du diamètre vrai de la Lune. A la vérité il fe trouve ici 
1 5 lieuës & -J de moins que le nombre cité dans le texte ; 
niais cette différence çft tfpp petite pour y fcire attention. 

tour 
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tour de la Terre tous les jours d'Orient en Occident* 
quoique vous n'en conveniez pas par rapport au Soleil. 

R. A la vérité la Lune tourne autour de la Terre en 
17 jours 7 heures & 45 minutes ; mais ce mouvement 
ne fe fait pas d'Orient en Occident , au contraire il fe 
fait d'Occident en Orient tous les jours, d'environ 1 3 
degrés 10 minutes. 

£>. Pourquoi ce mouvement paroît il d'Orient eri 
Occident ? 

R. Comme la Terre tourne fur fon axe d'Occident 
en Orient une fois en vingt-quatre heures , il nous 
fembLe que le Soleil , la Lune Se tous les Corps cé- 
leftes fe meuvent d'Orient en Occident dans le même 
tems. 

D. Apf renez-moi , je vous prie , pourquoi nous 
voyons la Lune fe lever & fe coucher tous les jours 
une heure ou environ plus tard ? 

R. Cela' eft fort aifé à concevoir. Suppofez qUe T 
foit le elobe de la Terre, WSEN l'orbite de la 
Lune -, foit A D l'horifon dans lequel la Lun? & fe 
trouve tous les jours à fon lever & à fon coucher en 
E tk yff ; or comme la Lune fe meut tous les jours 
d'environ 13 degrés 1 o minutes d'Occident en Orient* 
foit cette diftance repréfentée dans l'orbite de la Lune 
par WF, & EH : donc au même tems le jour fui- 
vant la Lune fera à fon lever fous l'horifon en H, 8c 
fur l'horifon en F à fon coucher le jour (^auparavant 5 
il faudra donc que la Terre tourne de A en B , & de 
D enC, avant que la Lune fe retrouve encore dans 
l'horifon à fon lever &c à fon coucher : or ce mouve- 
ment de A en B ou de DenC, prend environ une 
heure de tems plus ou moins tous les jours. Voyez 
Figure foi xante neuvième. ( a ) 

(a) Dans une Sphère oblique, tous les grand; cercles <Juî 
coupent le cercle é^uinoxial, couperont, en faifmc le tour 

K 
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D. Je vous fuis obligé , Monfieur -, je vous entends 
fore bien , & je comprends ce Phénomène : mais di- 
tes - moi : la Lune na-t-eile pas un autre mouve- 
ment ? 

R. Oui : elle tourne fur Ton axe précifément dans 
le meme tems quelle emploie à faire une révolution 
autour de la Terre , ceft-à-dire en 17 jours 7 heures 
& 43 minutes, (a). 

de la Sphère , rhorifon avec différens angles à chacune de Tes 
différentes parties ; ainfî eu égard à l'écliptique , quand le 
commencement de la Balance eft à l'Orient , il fait le plus 
grand angle pofîible avec rhorifon ; quand le Capricorne eft 
a l'Orient , l'angle eft moyen , & quand c'eft le Bélier, l'an- 
gle eft le moindre qui foit pofîible ; par conféquent quand la 
Lune eft pleine au commencement de la Balancé, le mouve- 
ment d'un jour la baifle le plus qu'il eft poflïble au-deffbus de 
l'horifon , & le moins qu'il foit poflïble lorfqu'elle l'eft dans 
le commencement du Bélier ; conféquemment la différence 
de fon lever tous les jours dans l'équinoxe du Printems eft la 
plus grande, & la moindre de toutes dans l'équinoxe d'Au- 
tomne. 

Or , puifque l'orbite de la Lune coupe l'écliptique , & for- 
me un angle d'environ cinq degrés , lorfque ces points d'in- 
terfection arriveront dans les équinoxes , la pleine Lune au 
commencement de la Balance fe lèvera plus tard que la veille 
d'environ une heure vingt minutes, & au commencement du 
Bélier de vingt minutes feulement , & fi la Lune fe trouve 
dans ces tems-là à fon périgée , les intervalles de fon lever fe- 
ront plus grands dans le premier cas , & plus petits dans le der- 
nier ; ainfi la pleine Lune d'Automne fe levé près d'une heure 
plutôt Je lendemain que celle du Printems , c'eft pourquoi on 
la nomme pour la diftinguer la Lune des Moiflfons. 

( a) La révolution de la Lune à travers le Zodiaque eft ap- 
pellée Lunaifon , & douze de ces t Lunaifons ou Révolutions 
font une année Lunaire, qui comprend 354 jours 8 heures 
48 minutes 38 fécondes* La différence de cette année à Tan- 
née Solaire, qui contient 365 jours 5 heures 48 minutes 57 
fécondes , eft prefque de 1 1 jours , que les Chronologiftes ap- 
pellent Fpaâes. Voyez ma Bibliothèque Philologic^us , 
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f D. Comment êtes- vous fur de cela r 

R. Parce qu'on voit toujours , au bout d'un pareil 
tems , la même face ou le même coté de la Lune ; ce 
qui ne peut pas arriver fans que la Lune ait un mou- 
vement propre fur. fon axe , qui lui fane tourner tous 
les jours vers la Terre autant de degrés de fa furface , 
que fon mouvement périodique lui fait parcourir Me 
degrés de ion cours autour de la Terre/ • 

Z>. Cela doit faire une harmonie & une correfpon- 
dance de mouvement bien furprenante \ Mais quelle 
eft la forme de l'orbite de la Lune ? 

R. L'orbite de la Lune eft elliptique \ mais elle varie , 
perpétuellement , & ne perfifte jamais à conferver la 
même forme & la même apparence. 

jD. Comment cela } 

R. Les inégalités des mouvemens de la Lune &c de 
la forme de fon orbite > viennent des différentes at- 
tractions du Soleil & de la Terre , de l'excentricité de 
fon orbe , & de l'obliquité de l'axe de fon mouvement 
journalier* (a) 

D. Je crois que vous convenez que la Lune reçoit 
toute fa lumière du Soleil. 

R. Cela eft vrai ; & c'eft par réflexion quelle nous 
la communique en l'abfènce du Soleil. ( b ) 

ZX Permettez-moi de vous demander 3 Monfieur > 

\ « 4 * 

Comme le mouvement de la Lune autour de fon axe Ce fait 
dans le même tems qu'autour de la Terre , les Habitans de la 
Lune ont leur jour naturel égal à leurs mois. 

( a ) Pour Ce qui regarde les irrégularités de la Lune , & Cx 
Théorie complette , voyez les Principes de Newton » Liv. 
III. V Aflronomie de Gregory , de IVhiflon , & de Keill : 
itoyez aujp les Livres d' Aflronomie de M. Leadbetter. 

(£) La lumière du Soleil que la Lune nous renvoie parré- 
fléxion eft fi foible & fi émouffée , que les meilleurs verres 
ardeas qu'on ait fait jufqu'à préfent n'ont pas lui faire pro- 
duire aucune chaleur fenfibie. 
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pourquoi il y a dans la furface de la Lune des endroits 
qui nous paroiiTent obfcurs , tandis que d'autres nous 
paroiilènt brillans ? 

R. Les parties brillantes du corps de la Lune font 
des parties de Terre les plus élevées , qui réfléchirent 
Ja lumière du Soleil , comme des montagnes , des 
promontoires , des ifles , &c. & les parties obfcures de 
la Lune font les mers , les lacs , les rivières , les mar- 
rais , Sec. fuivant quelques Philofophes j d'autre? pré- 
tendent que ce font des vallées couvertes d'ombres , 
des cavernes , des enfoncemens , &c. Mais dans la 
vérité , ce font des eaux & des lieux ombragés car ni 
les uns ni les, autres ne réfléchinent la lumière , & 
par conféquent , ils doivent paroître obfcurs & fans 
éclat. . 

( ZX Vous fuppofez donc que la Lune eft habitée: 
j'ai déjà oui parler de cette opinion. 

R. Oui , iàns doute , elle Teft : autrement à quoi 
ferviroit cette diftribution de terre &: d'eau , de mon- 
tagnes & de vallées, de cavernes , d'enfoncemens, &c. 
^'ailleurs on a découvert depuis peu autour d'elle un 
athmofphcre d'air ( &: par conféquent des vents , de$ 
pluies , &: autres Météores importans ) : ne doutez pas 
que toutes ces chofes ne fervent là , comme ici , à 
pourrir & faire fubfifter des hommes , des bêtes & des 
végétaux. ( a ) 

(a} Peu de gens ont douté que la Lune fût habitée ; maïs il 
y a des gens qui doutent fî la Lune eft entourée d'un Athmofc 
phère : çfautfes le nient pofîtivement. Voyez la Cofmoth. 
4'Hugevs , Liv. II. & V Agronomie de KeUl, Leçon dixième. 

La Lune vue , à l'aide d'un bon Télefcope, paroît non-feu- 
lement fphérique quand elle eft dans fon plein ; mais encore 
dans les autres tems on y apperçoit toutes les variétés qu'y 
introduifent les Montagnes , les Vallées, & les Mers, comme 
nous fuppofons qu'un Habitant de la Lune doit les apperec* 
voir dam notre Terre. 
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D. A la vérité, fi cela eft , votre raifonnement ôc 
vos conféquences font jades. JaUrois grande envie de 
voir à mon aife la face de la Lune , à travers un bon 
Télefcope. 

R. C eft apurement quelque chofe de bien curieux : 
je puis vous en rendre témoignage, car je l'ai obfervée 
quantité de fois : je ferois charmé de vous en donne* 
le plaifir fi le tems étoic favorable -, mais pour vous 
tenir lieu de cette obfervation , je puis vous faire voir 
la face de la Lune , que j'ai fait graver avec beaucoup 
de foin , & telle qu elle paroît à travers les verres , 
avec les noms que plufieurs Sélénographiftes ont don- 
nés à fes différentes parties lumineules ôc obfcures. 
[Figure foixante- dixième ] 



CHAPITRE IV. 

De la Planétographie , on Théorie des Planètes. 

D. U e fignifie dans fon origine le mot Pla- 
V^nete ? 

R. Ceft un mot qui vient du Grec nxavtlojuLat , er- 
rer -, c eft pourquoi on appelle Planètes les étoiles er- 
rantes. 

£>. Je me rappelle que vous m'avez dit , qu'il y 
avoit de deux fortes de ces étoiles errantes , ou Planè- 
tes y lès premières que vous appeliez Planètes du pre- 

é 

Ceux qui voudront voir la méthode pour mefurer une 
Montagne dans la Lune , peuvent confulter YAftro-Theol. de 
Verham , Liv. V. Chap. IL dans les notes , & les Auteurs 
qui y font cités : on peut voir auflî mon guide du jeune Tri- 
gonomètre , Vol. I. Chap. III. Setl.,io. & l'Agronomie de 
Keill, Leçon dixième^ pag. 107. 

K nj 
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mier ordre ; 5c les autres , Planètes du fécond rang , 
Lunes , ou Satellites. 

£. Cela eft vrai -, & ce n'eft que des Planètes dupre-* 
mier rang , favoir Mercure , Vénus, la Terre, Mars, 
Jupiter & Saturne , que j'ai deiTein de vous parler 
dans cet entretien ; nous examinerons les autres par 
occafion , à mefure que nous confidérerons les Planè- 
tes principales auxquelles elles appartiennent. 

D. Eh bien ! pujfque les Planètes tirent leur nom 
de leur mouvement , commençons d'abord par le mou- 
vement des Planètes. Dans quel ordre , ibus quelle 
forme & comment eft-çe que les Planètes fc meu- 
vent ) 

R. Je vous ai déjà dit , que le Soleil eft le centre de 
notre Syftème $ & que les Planètes font toutes leurs 
révqlutions autour de lui , à des diftances différentes,. 
i°. Mercure , i 3 . Vénus , 3 0 . la Terre , 4°. Mars , 
5 9 . Jupiter, 3c 6°. Saturne ; tel eft l'ordre qu'elles 
tiennent dans le Syftème Solaire ; la forme de leur 
mouvement eft elliptique , un peu plus , ou un peu 
moins i mais elle n'eft pas parfaitement circulaire , & 
elles fe meuvent toutes autour du Soleil , de manière 
qu'elles décrivent des aires d'efpace femblables dans 
des tems égaux. 

D. Tachez de me faire fentir tout cela , fi vous 
le pouvez , par un exemple. 

A". Cela me fera bien facile : foit S le Soleil , 
A B P C D l'orbe elliptique d'une Planète P ; la par- 
tie de la Planète P qui eft la plus proche du Soleil fç 
nomme Périhélie , §c la partie A qui eft la plus éloi- 

fnée du Soleil fe nomme Aphélie ; S E eft appelle 
excentricité de la Planète, & félon que cette excen-? 
tricité eft plus ou moins grande , l'orbite d'une Pla- 
nète eft plus ou moins elliptique. Voyez la Figure foi-» 
xante-onzieme. 
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D. Mais vous ne m'avez pas encore dit ce que c'eft 
qu'une Planète qui décrit des aires égales dans des tems 
égaux. 

R. Ceft la même chofe que de dire , fi les tems dans 
lefquels une Planète fe meut dans fon orbite de P en 
C , de C en D & de D en A font égaux les uns aux 
autres , alors les aires ou efpaces P S C , C S D & 
D S A ( décrits dans des tems égaux par des lignes ti- 
rées de la Planète au Soleil ) feront auffi égaux entre 
eux , 8c au contraire : ( a ) 

D. Mats aflignez-moi , je vous Drie , quelles por- 
tions illégales de Vorbite doivent être parcourues en 
des tems égaux ? Les Planctes ne parcourent-elles pas 
des diftances égales dans des tems égaux ? 

R. Non , il s'en faut bien -, car la viteflè du mouve- 
ment d'une Planète eft différente dans chaque partie 
de fon orbite j tantôt elle eft plus grande , & tantôt 
plus petite, 

-D. Comment cela fe fait-il ? 

R. Par la gravité ou par lattraftion du Soleil : car 
quand la Planète eft en P , le Soleil l'attire avec le 
olus de force ; par conséquent , le mouvement doit 
être plus grand là & aux environs , que par tout ail- 
leurs : de plus , quand la Planète eft dans fon aphélie 
en A à fa plus grande diftance du Soleil , elle eft alors 
moins affectée par le pouvoir de la gravité , & par 
confequent le mouvement dans cet endroit & aux en- 
virons, eft le moindre qu'il y ait en aucun lieu de fon 
orbite. Mais quand le mouvement eft fi inégal, les 
arcs PC,CD,DA, doivent néceffairemçnt l'être 
auffi , quoique décrits dans des tçms égaux, 

(4) Par ces mots, au contraire , on veut dire que fî les 
aires décrites font égales entr'elles, les tems dans lesquels el- 
les font décrites feront auffi égaux. Payez Newton , Princif* 
Livre UL Proportion treizième. 

t r • • • • 

K mj 
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D. Je conçois , Monfieur , qu'il faut que cela foit 
ainfi. Je ne penfois pas à l'attra&ion du Soleil. Puis 
donc que ces aires font toujours proportionnelles aux 
tems , quelle proportion de gravite & d'attrattion faut- 
il pour pr ou aire cet effet } 

R. La puillance de gravité eft toujours réciproque- 
snent comme les quarrés des diftances de la Planète 
jtu Soleil. Ainfi fuppofons que les diftances S P , S C , 
£D, S A, foient comme les nombres 5,6,9, \o , 
alors la puiflànce de lattra&ion feroit réciproquement 
comme leurs quarrés 100 , 81 9 j6 , 25 , de forte 
quelle feroit 4 fois plus grande dans le perihé4ie P , 
que dans l'aphélie A - y telle eft la loi confiante de tou- 
tes les Planètes , tant du premier que du fécond rang, 

Di Que peut-on remarquer de plus fur le mouve- 
ment des Planètes ? 

«/?. Les Planètes, jcomme je vous le dis , fe meu- 
vent toutes réellement autour du Soleil , d'Occidertç 
çn Oriçnt : cependant elles paroiilènt quelquefois le 
mouvoir en fens contraire d'Orient en Qccidenç , Se 
quelquefois il femble quelles n'aient point du tout de 
mouvement, du moins pendant quelque tems ; Se ainfi 
on dit qu'elles font dire&es , ftationnaires , ou rerro- 
grades. 

Z>. Je voudrois bien que vous m expliquaffiez ces 
cas avec quelque détail , pour me les faire mieux com- 
prendre. 

R. C eft ce que je vais tâcher de faire. Soit S le So- 
leil , ( Figure ioixante-douzieme ) A C E l'orbe de la 
Terre , & F G I une partie de l'orbe de quelqu'une 
des planètes fuperieures , par exemple , de Jupiter : 
foit aufli QR l'arc du Firmament dans lequel nous 
voyons & déterminons les lieux Se les mouvemens de 
toutes les Planètes. Maintenant fuppofons que le mou- 
vement angulaire de la Terrç foit beaucoup plus grand 



Digitized by Gqpglc» 



» 

dis Sciences Philosophiques. 155 
que celui de Jupiter, tellement que tandis que la Terre 
décrit lare EGA, Jupiter ne décrive que 1 arc H G F ; 
alors il eft aifé de concevoir que quand la Terre eft 
en E, la Planète qui eft en H fera vue parmi les étoi- 
les fixes cri M, & le fera encore de même , quand la 
Terre fera en D ; donc pendant tout le tems que la 
Terre emploiera pour paner de E en D, la Planetô 
ira réellement vers G , mais elle fera apperçue de la 
Terre qui eft en C , parmi les étoiles au point N. 
Donc tandis que la Terre paflera à l'eft de D en C , 
la Planète paroîtra fe mouvoir vers l'oueft de M en 
N dans les Cieux , c eft-à-dire en arrière. Aufli tan- 
dis que la Terre fe meut de CenB, la Planète pa- 
roîtra fe mouvoir en arrière de N en O , où elle ferâ 
encore Actionnaire , jufqu à ce que la Terre vienné 
en A. Me comprenez- vous bien ? 

D. Je crois qu'oui : vous entendez que tandis que 
la Terre pane de E en D , & de B en A , la Planète 
Jupiter paroîtra ne point fe mouvoir dans les points 
M & O , 8c qualofs elle eft Actionnaire ; auffi que 
tandis que la Terre pafle de D par C en B , quoique 
Jupiter fe meuve réellement dans fon orbe de H eii 
F vers l'Orient , il nous paroîtra cependant fe mouvoir 
de M en O vers l'Occident , ou en arrière ; & durant 
ce tems on dit qu'il eft rétrograde. N'eft-ce pas là cè 
que vous avez voulu me faire entendre ? 

tf. Oui ; je fuis bien aife de voir que vous compre- 
niez fi bien ces Phénomènes compliqués. Vous pou- 
vez appliquer le même raifonnement aux Planètes in- 
férieures. 

Z>. Dites-moi , je vous prie, quelles font les aflfec- 
. rions particulières à chaque Planète. 

X. Les Eclipfes font particulières à la Terre , à Ju- 
piter & à Saturne -, parce que ces Planètes font les 
feules qui aient des Lunes ou Satellites qui tournent 
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autour d'elles , & qui occafionnent ces Eclipfes : il y 
a auflï une chofe qui n'cft particulière qu a Saturne -, 
ceft une efpece d'anneau de lumière , qui environne 
le corps de cette Planète à une fort grande diftance. 
Enfin Jupiter a des efpeces de ceintures qui entourent 
fon corps ; & Jupiter, Mars & Vénus Te trouvent avoir 
des taches obfcurcs fur leurs difques. 

D. Afin que je puiflè avoir une connoiffance un 
peu méthodique de ces particularités furprenames , 
dites -moi dabord quelle efb la nature , le nombre &c 
les diftances des Lunes ou Satellites , qui appartien- 
nent aux Planètes du premier ordre. 

R. La Terre ni qu'une Lune, dont nous avons déjà 
-parlé ; Jupiter en a quatre , & Saturne cinq. Voici 
une Table qui vous apprendra le rems que chacune 
de ces Lunes emploie a faire fes révolutions, 6Y leurs 
diftances des corps de Jupiter & de Saturne > réduites 
en demi diamètres de ces Planètes. 

DANS JlfpiTER. Leurs diftances du centre 

de Jupiter. * 



5 



6 

10 

demi - diamètres 



i. Satellite, i. jours, 1 3. heures, 27. minutes 

3- ij. 13. 7 9 

* ^ 7* l* 4*. ?i4 h de Jupiter. 

16. 1$. 3». V 5 .£2 

DANS SATURNE, Diftance du centre de 

Saturne. 

1. Satellite, 1. jours, ai. heurte, 18. minutes,^ 1 £ 

; demi - diamètres 
j * de l'anneau dç 
S Saturne. 



s. 


a. 


>7. 


41. 


*• 


4. 


la. 


*S- 


4. 


"S- 


sa. 


4». 


S- 


70. 


aa. 


4. 



1*1 1 

9 10 



On découvre ççs Lunes , & çe qui les concerne , 
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à l'aide d'un Télefcope ; & avant que les Télefcopes 
fuflent d'ufage , ces Lunes écoient inconnues aux an-, 
ciens. (a) 

(a) Au commencement de Tannée itftff . le fameux Chris- 
tophe Hugens découvrit le plus gros des Satellites de Saturne 
avec un Télefcope de douze pieds , & c'eft le quatrième Sa- 
tellite de Saturne. Les quatre autres furent tous découverts 
par M. Caflini , fàvoir le troifieme & le cinquième dans les 
années 1671, 1672» & 1^73 ; mais le premier & le fécond ne 
furent découverts qu'en Tannée 1 684 , à Taide des Télefcopes 
extraordinaires , de 80, 100 , 1 50 , Se 200 pieds de longueur. 

i°. Tous les Satellites de Jupiter furent découverts par Ga- 
lilée le 7» Janvier iéio, & depuis ce tems-là on n'en a pas 
apperçu plus de quatre. Ces Lunes font aifées à appercevoir , 
avec un verre de 2 , 3 , & 4 pieds , pourvu fur tout que le 
foyer des verres oculaires foi^ court , mais pour faire des ob- 
fervations exactes fur leurs mouvemens , il faut avoir une 
lunette de 10 ou 12 pieds : cependant un bon Télefcope à ré- 
fléxion , de 4 ou 6 pieds , eft fufHfant pour voir ou obferver 
les Satellites de Jupiter ou de Saturne. 

2 0 . Le 2 Novembre 1681 à 10 heures du foir , M. Molineux 
a obfervé que les Satellites de Jupiter difparurent tous à la 
fois; Jupiter parut alors tout feul, comme fi Ces gardes Teuf- 
fent abandonné; de forte, dit cet Auteur enjoué , qu'un in- 
trépide Habitant de la lumière auroit pu facilement le châtier 
de fon trône fans trouver la moindre réfiftance ; mais alors , 
le premier , le troifieme, & le quatrième , étoient fur fa fîirfa- 
ce , & le deuxième étoit caché derrière fon corps, de la ma- 
nière repréfentée dans la Figure foixante- treizième. Voyez la 
îDioptrique de Molineux , page 171 , &c. 

3 0 . Les Satellites de Jupiter ou de Saturne peuvent être 
rendus invifibles pour nous de quatre manières différentes* 
( Voyez Figure foi xante- quatorzième. ) Soit S le Soleil, F la 
Terre, I Jupiter dans fon orbite G H, & a, c> d-, les 
quatre Satellites. 1*. Un Satellite peut être éclipfé parTom- 
bre de Jupiter I D. 2 0 . Il peut être caché derrière le corps de 
Jupiter dans la ligne IF. 3 0 . Il peut paffer devant la face de 
Jupiter, dont la lumière beaucoup plus confidérable, rendra 
celle du Satellite infenfible. 4 0 . Un Satellite peut pafTer de- 
vant un autre , & en intercepter la lumière; mais ce cas n'ar- % 
rive qiie bien rarement. 
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D. Voilà apurement de belles découvertes ! Mais 
vous dites que ces Lunes cauient fouvent des Eclipfes 
à leurs Planètes principales - y comment cela fe fait- 
il? 

R. Cela fè fera mieux entendre par un exemple 
tiré foit des Planètes principales , foit des Planètes du 
fécond rang , qui vous mettra au fait des Eclipfes de 
la Terre de de celles de la Lune. Car , dans la Figure 
foixante-quinzieme , vous obfervez la Terre A dans 
fon orbite A B , qui fe meut autour du Soleil : vous 
voyez en même tems la Lune qui fe meut autour de 
la Terre dans fon orbe. Or quand la Lune eft en con- 
jonction avec le Soleil , c eft-à-dire , quand elle fe 
trouve précifément entre la Terre & le Soleil , ( ce 
que nous appelions nouvelle* Lune ) par exemple , en 

4°. Quoique les Satellites aient un mouvement circulaire 
autour de leur Planète principale , néantmoins quand on les 
examine , ils paroiffent être & fe mouvoir dans une ligne 
droite qui va d'Orient en Occident. La raifon de cette appa- 
rence eft que , comme les plans des orbites des Satellites pa£ 
fent vis-à vis de l'oeil du Spectateur ; Tune & l'autre moitié 
de ces orbites circulaires comme A B C ou A D C fera pro- 
jettée dans Ton diamètre A C , & par conféquent Ton Satellite 
avec lui ; ainfi les Satellites qui réellement feront fïtués en a , 
c , d y paroîtront à l'obfervateur qui eft fur la Terre au point 
T , être fitués dans la ligne droite A C , aux points e , /, g , /z. 

f °. Pareillement, tandis que le Satellite eft dans le demi- 
cercle C B A le plus proche , il paroitra fe mouvoir d'Orient 
en Occident dans la ligne C A : mais quand il pafie dans l'au- 
tre demi-cercle AD C le plus éloigné, il paroitra alors reve- 
nir d'Occident en Orient le long de la même ligne A C ; de 
forte que dans une feule révolution il paroît fe mouvoir deux 
fois le long de la ligne droite A C. 

6*. U paroît aufli par-là que le Satellite le plus éloigné doit 
paroitre plus près du corps de Jupiter , que celui qui eft réelle- 
ment le plus proche , & réciproquement ; cela eft fî facile à 
concevoir , qu'il neft pas néceffaire de fe mettre en frais pour 
en donner l'explication* 
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M ; il eft évident alors que ion ombre doit tomber fur 
la Terre en E , 6c par conféquent , qu elle cachera 
quelque partie du corps du Soleil à ceux qui habitent 
fous cette ombre. Voila ce qu'on appelle une Eciipfe 
de Soleil : mais c'eft proprement une Eciipfe de Ter- 
re -, car vous voyez que c eft la Terre qui eft réelle- 
ment obfcurcie , Se non pas le Soleil : pareillement 
quand la Lune eft dans la partie oppofée de fon orbe 
en N , & en oppofition dire&e avec le Soleil , il eft 
évident que la Terre étant alors placée exactement 
entre le Soleil &: la Lune , jettera fon ombre fur la 
Lune , & que la Lune fe trouvant enveloppée dans 
l'ombre de la Terre paroîtra obfcurcie ; c'eft ce .qu'on 
appelle proprement Eciipfe de Lune. 

D. Cette explication eft fi claire & Ci évidente à la 
fimple in/peâion de la Figure , que je ne crois pas 
qui! foit poflible dejetter les yeux demis, fans com- 
prendre fur le champ la caufe des Eclipfes , de la 
manière dont elles le font. Mais peut - on aimrer 
quelle eft la quantité des Eclipfes ? 

R. Oui , vraiment : l'ombre obfcure de la Lune 
couvre une partie de la furface de la Terre d'environ 
60 lieues de diamètre , & fait en une heure un mou- 
vement de 70 1 lieues Ôc un tiers , mais lombre par- 
tielle s'étend de la largeur de 1 6 3 3 lieues & un tiers : à 
l'égard des Eclipfes de Lune, le diamètre de l'ombre 
de la Terre fur la Lune , eft près de trois fois plus 
grand que le diamètre de la Lune , & par confc- 
quent la Lune (a) , dans les Eclipfes centrales de fon 

(a) La nature d'une Eciipfe de Soleil deviendra plus évi- 
dente par la Figure foixante-feizieme. Soit S le Soleil, T la 
Terre , & M la Lune. Des extrémités du Soleil tirez C F & 
CB d'un coté , & DE & DA de l'autre, qui touchent & ren- 
ferment le diamètre de la Lune , alors il eft clair qu'il y aura 
deux fortes d'ombres produites par la Lune, Tune déterminée 
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difque , eft totalement éclipfée & obfcurcie pendant 

quelque tems. 

par les rayons CB & DA, qu'on appelle proprement l'om- 
bre obfcure, parce que l'oeil placé dansxetre ombre ne peut 
abfblument appercevoir aucune partie du difque du Soleil ; 
l'autre eft déterminée par les rayons C F & D E , & on l'ap- 
pelle proprement Fombre partielle , ou prefqu'ombre, parce 
que pour un œil placé dans cette ombre le Soleil eft en partie 
vifible, & en partie éclipfé ; & comme l'ombre obfcure eft un 
cone dont la bafe eft la Lune , de même la prefqu'ombre eft 
aufli un cone dans une fituation contraire, fon fommet étant 
au-deflus de la Lune en V , & fa bafe à une diftance infinie ; 
quoique la partie de ce cone qui eft au-defTus de la Lune ne 
foit qu'imaginaire & égale au cone d'ombre obfcure qui eft au- 
deflbus de la Lune. 

Donc il eft clair, à l'infpection de la Figure, que les Habi- 
tans de la Terre qui fe trouvent entre P & A feront dans l'om- 
bre partielle, & n'appercevront qu'une partie du Soleil éclip» 
fé , & cette éclipfe partielle fera d'autant plus grande , que 
l'Obfêrvateur fera plus proche de A. Le Soleil commence en 
* A d'erré totalement obfcurci , & tout ce qui eft dans la Sec- 
tion de l'ombre obfcure A B appercevra une éclipfe totale de 
Soleil , qui finit en B , où commence l'ombre partielle : telle 
eft l'ombre obfcure, & la prefqu'ombre dont j'ai donné ci- 
deflus les dimenfions. Dans quelques nouvelles Lunes, la lati- 
tude de la Lune fur l'écliptique eft telle qu'il n'y a que la 
prefqu'ombre qui puifle tomber fur la furface de la Terre , & 
dans ce cas l'éclipîè ne fera que partielle , .& quelquefois la 
latitude fera fi grande, qu'elle donnera lieu à la Terre de paf- 
fer vis-à-vis l'ombre partielle fans la toucher , & alors il n'y 
aura point d'éclipfè du tout. 

La manière de repréfenter une éclipfe de Soleil par cette 
méthode eft purement phyfîque , ou conforme à la nature ; 
mais la méthode la plus agronomique eft de la rçpréfenter 
fuivant la Figure foixante-dix feptieme , où la route vifible 
A B de la Lune eft repréfentée coupant l'écliptique ( dans le 
tems de l'éclipfe ) au point <f[ qu'on appelle le nœud. Le cer- 
cle H C I eft la furface de la Terre , & D , F , & G eft la Sec- 
tion de l'ombre partielle de la Lune , telle qu'on la voit de 
la Lune fur la Terre dans le tems de l'éclipfe. Les ombres 
commencent en D à entrer dans le difque de la Terre , & Té- 
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Z). Ainfi les Eclipfes arrivent à Saturne & à Jupi- 
ter , à caufe de leurs Lunes, de pareillement à leurs 
Lunes , auili-bien qu'a la notre. 

R. Oui mais ks Eclipfes de ces Planètes font 
beaucoup plus fréquentes que celks de notre Terre , 
à caufe du nombre de leurs Lunes 6c de leurs révolu- 
tions qui le font promptement : de même les Eclip- 
fes de ces Lunes ou Satellites font fort fréquentes, 
parce que l'une ou l'autre paifent continuellement à 
travers de l'ombre de leur Planète principale. 

D. Lai (Tons-la les Lunes &: leurs Eclipfes ; Se expli- 
quez-moi en peu de mots ce qui regarde l'anneau 
curieux de Saturne , dont vous m'avez parlé il y a 
quelques rnomens. 

R. Ce Phénomène , le plus furprenant de tout ce 
monde vifible , .fut découvert , pour la première fois, 
il y a environ cent ans. Il eft d'une groifeur , d'une 

largeur , & d'une étendue prodigieule. On prétend 

* 

clipfe commence ; Ton milieu eft en F ; & en G l'ombre fort 
du difque , & l'éclipfe finit. 

Dans la Figure foixante-dix huitième la latitude de la Lune 
K L eft telle que l'ombre ne fait que toucher le difque , mais 
n'y entre pas , & n'en obfcurcitpas la moindre parrie. Dans ce 
cas la diftance K</[ eft l'étendue de l'éclipfe , parce que dans 
cette étendue la Terre recevra l'ombre en totalité ou en partie, 
& au-delà il n'y en aura point : or l'angle Â C eft variable, 
& lorfqu'il eft le plus petit , l'étendue de l'écliptique c^K eft 
la plus grande ; & quand l'angle eft le plus grand , cette éten- 
due eft la plus petite. Cette étendue la plus petite eft de 14 0 . 
6 minures 36 fécondes , & la plus grande eft de 16 0 . 18 mi- 
nutes 3 fécondes. 

On examine de la meme manière une éclipfè de Lune," 
dont l'étendue écliptique eft de 12 0 . z minutes 24 fécondes 
pour la plus grande , & de 5?°. 3 1 minutes 24 fécondes quand 
elle eft la. plus petite. 

Voyez ces Matières traitées avec plus d'étendue dans les 
Leçons d* Agronomie de M. Wifton & de Keill , & dans mon 
Guide du jeune Trigonom. Vol. L Partie IL Chap. II L 
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que la diftance de l'extrémité intérieure de cet anneau 
au corps de Saturne , eft égale à la largeur de l'an- 
neau même, & on efttme l'un comme l'autre à 7000 
lieues i d'autres cependant font monter l'intervalle 
qui eft entre l'anneau & le corps de .Saturne à 7 0088 * 
éc la largeur de l'anneau à 9733 lieues ; pour fon 
cpaiiTeur , elle eft inconnue * parce qu'elle eft trop pe- 
tite pour pouvoir être obfervée. Son afpecl: varie ; 
tantôt il paroît comme un grand ellipfe , tantôt il 
paroît plus petit ; quelquefois. comme une ligne droi- 
te , & quelquefois on ne le voit point du tout. Tel- 
les font les particularités les plus remarquables que 
nous connoiffions de ce prodige de la nature : quant 
à la matière dont il eft compofé , nous n'avons fur 
cela aucune lumière. Vous en trouverez la repréfen- 
tatiôn dans la Figure foixante-dix-neuvieme (a). 

D. Toutes ces chofes font extrêmement furprenaiv 
tes ! Mais vous m'avez- annoncé quelque choie de 
femblable, qui appartient à Jupiter. Qu'eft-ce que ces 
Ceintures dont vous m'avez parlé. 

R. Ces efpéces de Ceintures de Jupiter font fuppo- 
. . fées adhérentes à la furface ' de fon corps , & n'en 
font pas à une certaine diftance comme l'anneau de 
Saturne \ on en compte quatre où cinq , qui paroi P 
fent telles qu'elles font repréfentées dans la Figure 
vingt-cinquième. 

(a) Le célèbre Galilée eft le premier qui ait découvert 
quelque chofe d'extraordinaire dans le Phafe de Saturne , Tari 
de Jeftis-Chrift 1610, au mois d'Octobre ; mais c'eft M« 
tlugens qui a remarqué le premier que c'étoit un anneau 4 
qui entouroit le corps de Saturne à quelque diftance de cette 
Planète ; il en a fait part au Public en 1659, dans fon Livre 
intitulé le Syfième de Saturne. Voyez fur ce Phénomène le 
Dotteur Gregory , le Dflfteur Keiïl, & autres Livres cTAf- 
tronomie. Voyez avjfi {j^ftyo-lhéologu du M. Der liant. 

JJ.Dd 
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tdSuîï ? PPOfe *° n foient com P°ft« ce, 

^^SSÎ? es - uns J ° nt paginé que ce font «Je loriçs 
canaux deaù, ou de quelque autre madère fluide < 
& comme on a remarqué aufïï plufieurs taches obf« 
cures fur le d.fque de Jupiter , on en a conclu que fa 

de notre globe , & par conféquent habitée, de même 
Pont (S auflf<lue toutes Ies autres Planètes lé 

I>. On imagine donc que les Planètes fohtautant 
deTerres ou de Mondes peuplés » Mais les différer 
tes diiWs des Planètes n'y mettroient-elles pas de 
impoffib.hte , en occafîonnant dans quelques-unes 

pries aux différentes conftitutions & remVrameSs 
Plane» , par la Toute-puiflance & la pfoviden e £ 
finiment fage de celui qui à proportionné nos corl 
&c a l'état de la Planète que nous habitons. P 
. D. Quelles font les différentes dimenfions, révolu* 
hons , denfites quantités de matière , lumière , ch£ 
leur, &c. des fix Planètes du premii ordre /<£ 
hous nous entretenons î 

X. Il fera bien plus commode & plus avantaeeu* 
4e vous les repréfenter tout d'un cou/d'crH. Poufï 

longuenr; La taché remarquable <roe M nJ!LtX j/** de 
le , Mai ,« ft àneuf K^*l^ijfeî2 
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effet j ai dreffé une Table de toutes ces chofes , côm- 
me vous voyez ; elle eft fondée toute entière fur les 
calculs de M. Whifton , qui font les mieux compofés : 
j'ai fait auffi graver dans la Figure foixante-dix-neu* 
vieme les fix Planètes du premier ordre , avec leurs 
véritables proportions de grandeur. 

D. Cela eft bien y vous me faites beaucoup de plai- 
fir , & je vous, en fuis fort obligé. 



CHAPITRE V. 

De la Cométographie , oh Théorie des Comètes. 

• • • • 

P. A P r e* s avoir examiné affez amplement les 
j\ Planètes , & obfervé leur différente nature , 
leur nombre 3c leurs affections , entretenons-nous fur 
les Comètes ; & dites-moi , je vous prie , en premier 
lieu , ce qu'on entend proprement par le mot C0- 
mete ? 

R. Comète eft un mot Grec , qui vient du Verbe 
KofAxia , avoir de longs cheveux , ou porter une lon- 
gue crinière échevelée } parce qu'une Comète paroîç 
aux yeux comme Ci elle avoit une longue queue che- 
velue. ' - - 

D. Quelle eA la matière ou fubftance d'une Co- 
mète f * ,. 

tf. Le Chevalier Ifaac Newton dit que les corps 
des Comètes , ou Etoiles brillantes , font des fubftan- 
ces folides , compactes , fixes & durables ; & elles font 
en effet , une autre efpece de Planètes , qui fe meu- 
vent autour du Soleil , & brillent par la lumière de 
les rayons qu'elles réfléchiffent. ( a ) 

(a) Principia Fhilofoph, pag% jo8. 
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1>. Combien y a-*-il de fortes de Comètes ? 

X. On diftingue les Comètes fuivant la forme â& 
terente de leurs quelles : 

Ainfi il y a des, Comètes chevelues , qui jettenf 
des rayons autour délies femblables à des cheveux, 

Des Comètes barbues , dont la queue reflèmble à 
une barbe. • 

Des Comètes enfiformes , qui ont la queue* cômmé 
une epée. - z . . 

D. Pourquoi donc les Comètes paroiflènt-elles avec 
des queues brillantes , tandis que les autres Plàneteà 
t>u Etoiles nen ont pas ? 

X. On attribue cette différence à quelque matieirê 
particulière & ondueufe , qui fe trouve dans le corp§ 
des Comètes & qui , lorsqu'elles approchent dii corfs 
du Soleil, eft prodigieufement échauffée, & s'exhale 
en vapeurs de feu , du côté oppofé au Soleil , en for- 
me dune longue queue , qui devient plus kr^e & 
moins éoaiffe , ( comme ceft la nature de toutes les 
Vapeurs) à mefure quelles s'éloignent du corps de la- 
Comète. ^ 

D. Vous fiippofez donc que lés Comètes fôiit feùri 
révolutions autour du Soleil, aufïï-bien que les Pla- 
iietes ; mais de quelle nature eft l'orbe qu'elles décri- 
vent > 

■ ^.Èlles fe meuvent, en effet, autour dû Soleil 
dans des périodes de tems réglés , mais dans des orbeê 
extrêmement excentriques & elliptiques, les uns plus * 
les autres moins, félon que leurs périodes font plù$ 
longs ou plus courts : on a découvert dans le Syftèmfc 
Solaire précédent 3 trois orbes de Conaetes remarqua-- 
bles. [a) . 7 

(«) {oyez les Orbes paraboliques de ii Comètes, décrit* 
dans le Syfieme Solaire de M. H'hifton , & le même OuvraJe e* 
*brege dans les Cours du Doileur Vefaguliers , FahiH: 2, 

M 
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D. Dans quelles parties ou régions du Ciel fe meu- 
vent-elles ? 

X. Bien loin au-deftus de notre athmofphère , ou de 
la région de 1 air : mais quand elles approchent le plus 
du Soleil , elles defeendent toutes dans l'orbe de Sa- • 
tume , & celles qui viennent le plus près du Soleil , 
én approchent plus près que Mercure. Alors s eloi- 

Snant du Soleil , elles font de longues exairfions dans 
es régions extrêmement éloignées de l'Univers , de 
toutes fortes de manières, à travers les orbes des Pla- 

D. De combien penfez-vous que les Comètes, dont 
1 orbe eft le plus excentrique , s'éloignent bien du So* 

leiîî r , 

K. Le Dofteur Halley a déterminé que le plus long 

axe de l'orbite de la Comète qui parut en \6$o. Se dont 
le période eft de57ç ans, eft de 1381^7 parties, 
dont la moyenne diftance de la Terre au Soleil fait 
100© : donc en fuppoÉuit que cette moyenne diftan- 
ce eft de 17000000 lieues, alors la longueur de l'orbe 
<de cette Comète fera 1 1 101 9 5 1700 , c'eft-à-dire plus 
de 3 7 $ 8 $ 00 lieues ; ce qui peut être eftimé comme 
beaucoup au de-la du Soleil , puifque le Soleil lui- 
même ëtok dans fonorbe à l'extrémité la plus proche 
de nous. 

* »D» Les Comètes qui s'approchent tant du Soleil, 
doivent aûurément être bien chaudes , & lorfqu'elles 
s'en éloignent à une diftance auffi orodigieufe , elles 
doivent être bien froides : n'enVil pas vrai , Mon- 
teur ?• 

R. Apurement : le Chevalier ifaac Newton a cal- 
culé la chaleur de la Comète dont je viens de par- 
ler , & a trouvé que quand elle étoit le plus près du 
Soleil , elle devoit être 2000 fois plus chaude que le 
fçr rouge : maïs les corps ainû échauffés confervent 
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longtems la chaleur : on eftime qu'un globe de fer 
aufîi gros que le globe de notre Ter re , s'il étoit rou- 
ge , feroit au moins cinquante mille ans à fe refroi- 
dir. Mais les corps des Comètes étant beaucoup plus 
gros que notre Terre , elles ne peuvent par confc- 
quent jamais être froides , lors même qu'elles font le 
plus éloignées du Soleil. ( 4 ) 

D. Mais , je vous prie , petiron trouver par le cal» 
cul, le lieu des Comètes dans le Zodiaque , comme 
on y trouve celui des Planètes? • 

X. Oui | l'infatigable Dofteur Edmond Halle? , 
qui a perfectionné tous les Arts , a compilé , par le 
travail de beaucoup d'années , des Tables par leiquelr 
les on peut déterminer la pofition de plus de vingt Co- 
mètes , pour tout tems donné. C'eft un Ouvrage qui 
durera toujours , & duquel tous les Aftronomes fu- 
turs feront éternellement redevables à ce grand hom- 
me, (i) 

D. Qu'avez-vous encore à remarquer fur ces corps ? 
R. Comme on a découvert depuis peu que les Co- 

( a ) Puifque la diftanct de la Compta du $ Décembre 1 62o 
( lorsqu'elle étoit dans fon Périhélie ) au Soleil , étoit à la diÉ 
lance de U Terre pour lors au Soleil , comme environ 6 eft i 
xooo ; la chaleur que le Soleil communiquoit alors à la Co- 
mète, étoit à la chaleur de notre Soleil d'été comme 1 000000 
eft à 36 , ou comme iSooo eft à 1 ; mais la chaleur de l'eau 
bouillante eft environ trois fois auffi grande que celle que la 
Terre reçoit du Soleil dans l'été , & la chaleur du fer rouge 
eft trois ou quatre fois auflî grande que celte de l'eau bouillan- 
te ; par conféquent la chaleur que h Terre feche reçoit des 
rayons Solaires dans la Comète qui eft dans fon Périhélie, eft 

Sus 4e deux mille fois plus grande que celle du fer rouge : 
hjc une fî grande chaleur doit confumer & diffiper fur le 
champ les vapeurs , les e*halaifons , & toutes les matières vo- 
latiles. Voyez ks Prmeifes d* Newton, à VindroUeité. 

(b) Çette Table de Y Aftronosnie des Comètes du Do&eur 
Edmond Halley a èti parfaitement bien expliquée par M. 
WhiftQn à la fin de U*** d* Qi^étâe. 

Lii) * 
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inetes font des corps folides entoures d'un athmorphè- 
re, 6c quelles fontJeurs révolutions autour du Soleil 
4ans de certains tems fixés , on peut aflûrer qu elles 
font partie de la Création décrite par Moife , aum> 
bien que les. autres Planètes , & on ne doit point les 
mettre au nombre des Météores , qui arrivent par ha- 
sard & qui errent à l'aventure dans les airs , commç 
jes anciens Philofophes l'avoient imaginé. 

D. Fort bien ; mais pour terminer cette converfa- 
jion fur jes Comètes , dites-moi , je vous prie, à quoi 
plies fervent ; quelle eft leur utilité } 

R. Il y a des Philofophes qui conjecturent qu elles 
font deftinées à ruiner les anciens Mondes Planétaires, 
$c à fournir des matériaux pour en conftruire de nou-* 
veaux ; d'autres prétendent que ce font autant d'En* 
fers pour punir les damnés par des viciffitudes perpé* 
quelles de chaleur & de froid infupportables : mai* 
{ont cela eft incertain. ( a ) 

( m ) Cette dernière opinion eft celle de M. Whifton , com- 
me on peut le voir dan«/*i Principes Afirovomiques de Reli- 
gion. 

Voyez de plus fur Us Comètes les Printip. Mathémat. dç 
Philofophie de Newton , Liv. III. Propof. 40 * 4J> 4*> 
\Aftronomie du DoSleur Gregâry , Livre V. I Agronomie du 
Votteur Keill , Leçon 17 ; Explication de V Agronomie des 
Comètes par le Do fleur Halley ; les Principes Agronomiques 
à s Religion de M. tVhiflon ; V Aflro-Théologie de M. Der- 
fiam ; la Phiftque de Rohault , Part. II. Chap. XXVI. avec 
(es notes du Bofteur Clark; la Phyfique de J. Leclerc, Livre 
/, Chap. II. la Bibliothèque des Philofopkes, Tom. I. page 
î,6t; ÏHiftoire naturelle de VUnivers , Tome /. Partie /. 
Çhap, II. fnfiitutions Philofophiques 9 Tome III. §. 1. Chap. 
IL les Principes de Philofophie du Dofteur Cheney % Part. L 
Çhap. V.§.i* ; les Converfations Philofophiques de Regnault , 
Volume troisième , Conversation vingtième , page 283 , avec 
ts notés de M. Dales ; les Auteurs cités dans les Que/fions 
'hilofophiques de Johnfon, pages lt|, 130, i}i ; le Lexi- 
fçn d Harris , & le Diclionahre de Chambers >fous le mot Co-' 
Wte; le Cou^rs du £>ofaur Pefagulim^ Vol, I. pages w , 
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■ 

CHAPITRE VI. 

De lAJlrographie , ou Théorie des Etoiles fixes. 

* 

• * 

D.XT'Entendez-v o us pas par Aftrographie , 

• iN la fcience ou connoiflànce naturelle des Etoi- 
les fixes? 

R. Oui ; ce mot eft compofé du Grec w Açpôv , Etoile, 
Se Tpaçi , Defcription -, ainfi il fignifie la Defcriptioix 
Philofophique des Etoiles fixes. 

D. Dites-moi , je vous prie , pourquoi on appelle 
ces Etoiles , fixes ? 

R. On les appelle ainfi , par oppofitîon aux Planè- 
tes , ou Etoiles errantes j parce quelles tiennent 
toujours la même place dans le Ciel , & ne parohTent 
pas fe mouvoir pendant plufieurs fiecles. 

£>. Mais par-là même je crois que vous leur accor- 
dez quelque mouvement. 

R. Le mouvement des Etoiles fixes eft fort petit , 
6c n'excède pas 5 o fécondes de degré en un an , ou 
un degré en îoixante-douze ans; par conféquent, il leuf 
faut 15910 ans pour achever la révolution d'un cer- 
cle , après quoi les Etoiles fe retrouveront toutes dans 
leurs premières places. Ce période de tems eft ce qu'on 
appelloit la grande Année , ou l'Année Platonique, 
dans les anciens tems ; ôcon s'imaginoit qu'après cette, 
révolution finie , tout recommenceroic de nouveau , 
& reviendroit dans le même ordre qu'auparavant. 

• D. Je comprens par ce que vous m'avez dit de la 
rotation diurne de la Terre ^ que le mouvement des 
Etoiles d'orient en occident chaque nuit , n'eft qu'un 
mouvement apparent j mais je crois que celui dont 

L uij 
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vous parlez à prefent eft le mouvement réel & propre 
pxx Etoiles. N eft-il pas vrai ? 

g. Non , Monfieur } celui-ci neft qu'apparent non 
plus , & point réel ; il eft occafionné par urt certain 
mouvement égal & cpntraire de la Terre , qui réfulte 
de fa figure fphéroïdale , 6\r cette figure vient auffi de 
la rotation de la Terre fur Ion axe. ( a ) 

£>. En voilà fufHfamment fur le mouvement des 
Etoiles fixes : dites-moi , je vous prie , ce que vous 
penfez de leur nombre f neft-il pas infini ? 

X. S'il neft pas infini , à coup fur , il neft pas t>of- 
fible de les compter : car on en apperçoit avec un borç 
Télefcope des millions de millions , jufqu'à ce que par 
Jeur diftance immenfe elles échapent à la vûe aidée 
des meilleurs inftrumens : mais , ne vous y trompe» 
pas , celles qui paroiflènt à la vûe , dans la nuit la plus, 
fereinè, ne font qu'en petit nombre ; elle* ne paftent 
pas 5 ou 400. 

Z>. Non ! Voilà une étrange doctrine ! Les yeux 
n'annoncent- ils pas à tout le monde , qu'elles (ont in- 
nombrables ? Et l'Ecriture ne l'aflure-t-elle pas auffi 2 

R. Je fçai qu'il neft pas facile de faire goûter au 
peuple cette nouvelle notion des Etoiles qui font vifi- 
bles i mais elle eft fondée fur des démonftrations, Le$ 
yeux font trompés par le brillant vif Ôc l'apparence 
fonfufe des Etoiles ; &ç pour ce qui regarde l'Ecriture, 
•çlle parle ck* Etoiles avec hyperbole , on bien elle en- 

(a) Ceci eft confirmé par l'expérience; car fî Qn fait 
tourner une grande Sphère armillaire avec beaucoup de vi- 
feffe fur fon axe , cette Sphère ft grofilra vifibkment , & de- 
viendra plus allongée vers l'équateur , & en même tems Tes 
deux pôles fe reflerreront & s'approcheront , cç qui donnera 
a cette Sphère une figure oblarge ou fphcroïdale, telle qu'on 
l'attribue ici à la Terre à caûfe de la rapidité de fon mouve^ 
ment diurne. Voyez VAJhonomh du Dofteur Ktill> Leçon S , 
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tend parler des Etoiles invifibles , au fli-bien que de 
celles qui font vifibles -, & alors elles font , en effet , 
innombrables , comme je vous lai déjà dit. 

D. Commet fçait-oa que le «ombre des Etoiles 1 vi- 
ables eft fi petit î 

R. Par les obfer votions Aftronomlques qui ont étc 
faites depuis bien des fiecles par les Catalogues 
qu on nous en a donnés en differens tems, 

D. Des Catalogues ! Quoi , Monfieur , des Cata- * 
lpgues des Etpilcs * 

R. Oui , Monfieur , des Catalogues : on a infcrk 
depuis Ipngtem* les Etoiles fixes fur les Regiftres de 
l'Aftrpnomie. Hipparque de Rhodes, qui vivoit cn,- 
viron cent-vingt ans avant J. C eft le premier qui 
ait fait un Catalogue des Etoiles -, il en çontenok 
1 oz 1 : depuis lui Ptolomée a augmenté ce Catalogue 
jufquà iox£, Ulug Beighi > grand-pere de Tamerbn 
le Grand, en'a fait un de 10 17 Etoiles. Ticho a déter- 
miné la place de 777 Etoiles , & les a réduites en Ca- 
talogue. Le Catalogue de Kepler en contient né}. 
Celui du Prince de HeflTe eft de 400 Etoiles. Rierio*- 
lus a augmente le Catalogue de Kepler jufqu'à 1468. 
On dit auffi , qu'un nommé Bayerus a décrit le lieu de 
17x5 Etoiles : & après lui , Heveiiu* de Dantafck en 
a compofe un de i$$S. Mais le Catalogue le plus 



lent des Etoiles fixes , eft celui de M. Flamfteed, dans 
fon Hiftoire Célefte : il contient près de $000 Etoi- 
les , dont les lieux Se les pofitions font mieux & plus 
exattement déterminés dans les Cieux , que lapofition 
de plufieurs Villes ne i'eft fur les Cartes , qugique le* 
Voyageurs y pillent tous les jours. ( <* ) 

(a) Tout ce que j'ai avancé ici fiir le petit nombre de* 
Etoiles vifibles , 8c fur les Catalogues qu'on en a faits , eft a»«- 
f uyc fur l'autorité de l'cxceUe/U AOronom» te DoSsux Keill. 
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D. Puifque les obfervations de bien des fiecles fur 
les Etoiles fixes , & tous les Catalogues que vous m'a- 
vez cités, n'en font pas monter le nombre à plus de 
3000 , quoique les obfervations aient été faites avec 
les meilleures & les plus longues Lunettes : il faut bien 
que je reconnoiffe mon erreur fur le grand nombre des 
Etoiles vifibles. Maintenant dites-moi , je vous prie , 
quelle eft votre opinion fur la diftance qu'il y a entre 
elles Ôc nous. 

X. Leur diftance ! hélas ! nous ne la connoiflons 
que bien imparfaitement : il y a peu de chofe dont 
nous ayons d aufii foibles notions ; encore le peu que 
nous en fçavonsn eft guère croyable. Cependant , pour 
vous fatisfaire , je vous dirai que le fameux Hugens a 
trouvé que la plus brillante , la plus grofle & en mê- 
me- tems la plus proche de toutes les Etoiles fixes , 
fçavoir Syrius , eft en apparence 17664 fois plus petite 
que le Soleil , & puifque leurs diftances font d'autant 
plus grandes quelles paroiflent plus petites , il faut 
<lonc que cette Etoile foit à plus de 1 îooooooooooo , 
c'eft-à-dire plus de fept cens mille millions de lieues : 
cette diftance eft (î immenfe , qu'un boulet de canon 
lêroit prefque 700000 ans à pafler jufqu'à elle : & il 
eft bien probable que toutes les Etoiles fixes font éga- 
lement éloignées les unes des autres , ôc en propor- 

Voyez [on Aflronomie , Leçon fixteme , page f 1 9 f * > f ? » ?4 1 
où on trouve ces mots. Des 3000 Etoiles que contient le^ Ca- 
talogue de M. Flamfteed , il eft difficile qu'une bonne vue en 
puine appercevoir cent à la fois , & , fi je ne me trompe fort , 
le fameux Flamfteed dit lui-même dans Ton Hifioiredu Ciel^ 
& aflure pofitivement > que l'œil feul ne peut pas découvrir 
pendant fa nuit la plus (ereine plus de 384 Etoiles dans les 
deux Hémifpheres. Le Ledeur qui voudra fe donner la peine 
de compter les Etoiles vifibles n'aura pas befoin d'autre chofo 
pour fc convaincre qu'il s'eft trompé fur cetto matière* * â 
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tfon de la diftance de la plus proche d'elles au Soleil, 

D. Sur quoi fondez-vous cette opinion î 

R. La petiteffe de leur apparence à travers les meil- 
leures Lunettes , & leurs différens degrés f nous font 
croire, non- feulement qu'elles font auffi éloignées les 
unes des autres que de notre Soleil , mais encore que 
chaque Etoile fixe eft un Soleil environné d'un Syftè- ' 
me de Planètes 8c de Comètes , qui font elles-mêmes 
accompagnées de différens nombres de Lunes, 8c tout 
cela dans la même analogie , le même ordre & la 
même proportion de nombre , de groffeur & d'éclat % 
que nous voyons dans celles de notre Syftème Solaire. 

D. O fpecïacle étonnant 8c prodigieux! Des Soleils 
fans nombre ! des Mondes entatfës fur des Mondes ! 
des Syftèmes d'orbes mouvans , dont la grandeur eft 
immenfe , 8c cependant invifibles à nos yeux -, 8c tout 
cela habité 8c difperfé dans les paumes immenfes 
de l'efpace univerfel ! Je me perds , je m'anéantis 
dans mes idées. Mais, je vous prie, fur quoi cette 
belle hypothèfe eft-elle appuyée î 

R. Sur le raifbnnement , & fur plufîeurs obferva- 
tions Aftronomiques. Voici comment nous raifon- 
nons : Notre Soleil brille de fa propre lumière ; les 
Etoiles pareillement : donc ce font des Soleils. Le 
Soleil à la diftance des Etoiles fixes , ne paroîtroit pas 
plus grand qu'une Etoile ; donc une Etoile fixe doit 
être aufli grande que le Soleil. On ne pourroit , à 
cette diftance , appercevoir aucune de nos Planètes j 
donc chaque Etoile doit avoir un Syftème de Planè- 
tes , quoi qu'on ne le voye pas. Dieu n'a rien fait en 
vain ( Axiome I. ) 5 or rien n'eft plus vain que de pré- 
tendre qutf des milliers d'Etoiles qu'on ne voit point * 
aient été faites pour briller fans pouvoir être remar- 
quées dans des régions de l'Univers qu'on ne voit , ni 
*je çonnou : donc elles fervent chacune à diftribuer U 
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lumière & la chaleur aux Planètes de leur Syftcme. 
Pour ce qui regarde les ob fer varions, on fçait fore bien 
comment les Etoiles paroiflent & difparouTenr » après 
de certains intervalles de tems -, peut-on mécoonoitre 
en cela la main du Tout-puiflànt , qui éteint de vieux 
Soleils pour en former de nouveaux ? qui démolit de 
vieux Syftèmes de Mondes, pour en conftruire de nou- 
veaux ? Tel étoit y fans doute , le cas de notre Mon- 
de | lors de la Création rapportée par Moi le. Notre 
Soleil nouvellement formé , aura paru comme une 
nouvelle Etoile fixe , à un oeil place dans quelques- 
unes des Etoiles les plus proches. Quelques-unes de 
nos Comètes doivent autfi paroître au même endroit 
comme de nouvelles Etoiles , quand elles font dans 
leur aphélie , & diiparoître quand elles reviennent 
dans leur périhélie ; de même quelques-unes de nos 
nouvelles Etoiles doivent être , &c font , (ans doute , 
des Comètes ( appartenantes à quelque Soleil ) , dans 
leurs excurfions les plus éloignées , & qui difparoifTent 
en s'en retournant. Ces Etoiles nouvelles & éteintes , 
font ordinairement placées dans la voie la&ée : mats 
pourquoi y en a-t-il là plus qu'ailleurs , fi ce n'eft 
parce que ces cantons du Ciel étant remplis d'un bien 
plus grand nombre de Soleils , fourniflent en même 
tems plus de lieu à ces Phénomènes î On fçait fort 
bien au(K que la voie iaftéç tire cette qualification du 
brillant réuni d'un nombre infini d'Etoiles fixes , ou de 
Soleils , qui fe trouvent dans ces parties de l'étendue 
auxquelles on a donné ce nom. Il réfulte de tout ce 
que je viens de dire , que l'hypothèfe de la pluralité 
des Mondes eft ratfonnablç , & digne d'un Philofo- 
Phe 5 qu'elle fak voir la fagelfe infinie, & contri- 
bue à la gloire du grand Créateur de toutes cho- 
fcs. (4) 

( ê) On prétend qu'Hipparque avoit obfervé une nourcll* 
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D. Je vois maintenant qu'il n*y a point de raîfoa 

Etoile ; mais il ne nous a pas laifTé la détermination du lieu 
qu'elle occupoit dans le Ciel. 

i°. Le 8 Novembre 157** «ne nouvelle Etoile qui parut 
dans la Chaifc foCajfiopée y fut remarquée par Cornélius 
Jemma ; Ticho ^ferahé l'apperçut le 1 1 du même mois , 8c 
elle s'éteignit au mois de Mars 1 574. 

i°. Le 30 Septembre 1640 les Diftiptes de Kepler obfèrvé* 
rent une nouvelle Etoile oroche de la cuifle droite de $ert>en- 
tarius qui difparut in&nnbiement , & fut tout à fait invihble 

au mois de Janvier 164^. Remarquez que ces deux Etoiles pa- 
rurent avec autant de brillant que Vénus ou Jupiter , & non 
pas comme celles dont je vais parler ; auffi les regarda- t-on 
comme des Etoiles d'une efpece différente.. 

3 0 . Le 3 Août 1^96) David Fabricius vit pour la premier^ 
fois Y Etoile admirable* ( Stella mira ) dans le col de la Balei- 
ne : on a trouvé depuis que cette Etoile brille Se s'affoiblit 
dans des périodes de terns réglés ; elle fait fept révolutions en 
tix ans , & ne s'éteint jamais entièrement, 

4 Q . En iéoo, Guillaume Janfon découvrit une autre nou- 
velle Etoile dans le col du Cigne ; elle devint fi petite par une 
fucceffion de tems , qu'on crut qu'elle alloit difparoître entiè- 
rement jufqu'aux années 16J7, 58, & JQ, quelle recouvra 
là première grandeur; mais bientôt elle diminua, de n'eft'à 
prefeat qu'une Etoile de la plus petite grandeur. 

5°. Le if Juillet 16*70» Hevelius découvrit une nouvelle 
Etoile ? qui diminua tellement au mois d'Octobre , qu'elle de- 
vint prelque imperceptible | au mois d'Avril fuivant elle reprit 
1 on éclat , mais difparut totalement dans le milieu d'Août. On 
la revit encore au mois de Mars 1 67 z , mais fort petite : depuis 
ce tems-là elle n'a point reparu. 

6°. La fîxieme & dernière nouvelle Etoile fut découverte 
en i*36 par M. G. Kirch ; elle revient périodiquement tous 
les 404 jours & demi. Voilà toutes les nouvelles Etoiles re- 
marquables qui ont paru depuis 1 60 ans. . 

7°. Il y a dans les Cieux plufieurs taches lucides» appellées 
Nébuleufes, à caufe de leur apparence de nuages : elles paroiP 
lent aux yeux comme des Etoiles fixes un peu ternes; mais à 
travers le Télefcope on voit que ce font des efpaces d'ifcther 
larges & éclairés , dans quelques-uns defquels il y a une petite 
Etoile , & dans d'autres plus d'une. On a découvert fîx de ces 
Nébuleufes ; favoir , 

t 9 . La première & la plus coolîdérable dans l'Epée d'Orio* 



Î74 GîtÀMMÀÏRl 

de douter de cette belle &" nouvelle Do&rine , qui 
étend fi confidérablement les idées que nous avons des 
Ouvrages furprenans de la SagefTe infinie , en mettant 
de Tharmonie dans l'Uuivers , & le peuplant par tout 
de Créatures raifonnables. Que la p^erité aura lieù 
de bénir les découvertes & les travaux divins de ces 
ficelés , qui ont éclairé par tant de millions de Soleils 
les déferts ténébreux & ftériles de lefpace indéfini , 
qui ont meublé & habité tant de milliers de Planètes* 
& les ont garnies de tant de nombre inconcevables 
d'habitans! 

eft à prefent dans H ! 9°« °°' °* e latitude méridionale, & £ 
18°. 45' de longitude: vers Tan 1661 on en découvrit une 
autre dans la Ceinture d'Andromède. Sa longitude eft y i* 0 * 
co ; , & fa latitude fèptentrionale 33°. 20'. 

5°. La troifîeme fut découverte en 166^ , & eft dans *)o à 
4°. 30', & oo°. 30' de latitude méridionale* 

10*. La quatrième fut découverte en 1677 par le Docteui* 
Halley dans rhémifphère méridional , & jamais né monta 
au-deffus de l'Angleterre. 

1 1°. La cinquième fut découverte par M. Kirch en 1661. Sà 
longitude eft *Jb 9 Q . oo° , & fa latitude eft 17 0 . iô' Nord. 

La fixieme & dernière fut découverte par le Dbâeu* 
Halley en 1714. Sa place eft auprès de n\ à 16 0 . 30', & 57 0 / 
00' latitude tèptentrionale. Voyez les Trarifaftions Philofophi- 
que s, numéros 346» 34? > & plufîeurs autres nombres. 

13*. La conftellation appellée les Pléiades ou les fept 
Etoiles ne contient pas moins de 70 ou 80 Etoiles qu'on ap- 
perçoit à l'aide du Télefcope ; & lorfque j'ai ajuftc un grand 
Télefcooe vis-à-vis une des Etoiles nébuleufès , le verre étoit 
{{ rempli de petites Etoiles qu'on ne pouvoit pas les compter. 
Je crois qu'il réfulte parfaitement de tout cela , aùe tout l'U- 
nivers eft rempli de Mondes innombrables , & de Royaumes 
de lumière d'un jour éternel , que cachent à nos yeux lés Rc* 
gions obfcures & confufes de notre Syftème Planétaire. 

14 e . Voyez fur ce fujet le Monde da is la Lune de VEvê- 
que WtXkins ; la pluralité des Mondes de Fontenelle , cinquiè- 
me Soirée ; le Syftème Planétaire de Hugens ; V Aftro-Théolo- 
%ie de M. Derham , introduction; & plttfieurs autres tuteur $ 
qui ont écrit fur YAftronomiu 
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GRAMMAIRE 

DES 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES. 

TROISIEME PARTIE, 

AEROLOGIE 

Cmemnty t\ La Théorie de l'Achmofphère ou de 

Y Air. ' ' - ' 

* e . La Théorie des Vents , 
3 La Théorie des Météores , 
4. 0 . La Théorte des apparences Céleftes , 
dans lefquelies on explique tout ce qu'on a découvert 
Jufqu a préfent de leurs natures , caufes , propriétés , 
& effets. « 

CHAPITRE PREMIER. 

De F Virologie en général, ou de la Théorie de 
[Air , où on traite de fa nature fur prenante , 
de fes propriétés, & de fe s effets. 

. * ■ • 

D. 56060ê( Uellb eft la véritable lignification du 
SKQîiK mot Aerologie ? 

^^5^ R. Ce mot eft compofé de An? , Air , & 
Aoy® > Difcours : ainfi Aerologie figftifie un Difcours 
Philofophiquc de lair. 
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D. Qu'entend-t-on par l'air ? P •* 

R. Ceft une fubftance fluide & invifîble , qui envi- 
ronne la Terre de tous côtés > qui contient les va- 
peurs, les nuages , & autres Météores , 8c que refpi- 
rent tous les corps vivans. Tout le corps de l'air fe 
nomme Athmofphèré. 

Z>. Pourquoi l'appelle-t-on Athmofphèré ? 

R. Athmofphèré eft compofé de deux mots Grecs j 
'AV&j vapeur, & 2<j«jpet, Sphère : ainfi AthmoÊ 
phère ftgnnie à la lettre un corps rond compofé dd 
Vapeurs ; tel eft 1 air qui environne la Terre , qui eft 
conftamment rempli des vapeurs attitées par les rayons 
du Soleil. t 

£>. Quelles forit les principales propriétés de 1 air ? 
. R. I^es voici, i °. L'air eft fluide ; cependant il ne 
peut pas être congelé comme l'eau. x°. Il eft tranfpa- 
rent jufqu'au point d'être invifîble. 3 «. Il peut être 
raréfié & condenfé. 4 0 . Il a une force ou puirfànce 
élaftique. $*. Il a de la gravité ou pefanteur. 6°. Il a 
des bornes 3c des limites , 3c par conféquent , n'eft 
point in fi ni . 7 0 . Il eft néceûaire à la vie > à la flam- 
me , au fon , à la lumière , &c. 

«D. Comment connoilTez-vous que l'air eft un fluide ? 

R. Ceft qu'il a toutes les propriétés des fluides ; il 
cft corporel , il eft pefant * fes parties cèdent à tout 
ce qui les affe&e , 3c s'entrelaûent aifément les unes 
dans les autres ; il prefle en proportion de fk hauteur* 
& la prcffion eft par-tout égale : il eft donc évident 
que 1 air doit être regardé comme un fluide. 

D. Pat quelle railon l'air eft-il tranfparent jufqu ait 
point d'être invifîble ? 

R. A caufe de là grande porofîté. Les pores Se in* 
terftîces de l'air étant fort grands 3c fort larges , il ad- 
met la lumière non-feulement en lignes droites, mais 
même il en reçoit des rayons fi grands 6c fi abondans , 

qua 
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fcjue leur brillant & leur éclat univerfel rend l'air dia- 
phane , & emp€che abfolument d appercevoir l'opa- 
cité de fes petites particules : par confequent , il faut 
nécertàirement que tout lé corps de l'air foit invi- 
fible. ( . . . 

D. Vous avez remarqué ènfuite que lair a la pro- 
priété d'être raréfié Ôc condénfé : dites-moi, je vous" 
prie , comment on le démontre ? 

R. Que lair puifle être raréfié, ceft ce qu on prouvé 
de plufieurs manières :.par exemple , prenez une vefc 
fie entièrement vuide , ferrez-en le col avec un fil , & 
mettez-la devant le feu , la chaleur raréfiera tellement 
le peu d air qui y refte , quelle fera étendre la veflie 
autant qu'elle peut jamais l'être ; & la fera même cre- 
ver avec le même bruit qu'un coup de canon a fi orl 
l'y laifle plus longtemS. On prouve auffi par plufieuri 
expériences, que lair peut être condénfé par ait , juf- 
fcju'au point de n occuper que la foîxantiemë partie dé 
Tefpace qu'il occupoit auparavant. ( a ) 

(a) Puifque l'air eft comprimé par le poids de l'Athmo- 
fphcre , & que la denfïté de l'air eft proportionnée à la forcé 
qui le comprime, il réfulte par le calcul, qu'à environ 7 mil-J 
les au-deffus de la Terre, l'air eft quatre fois plus rare que fur 
la furface. Qû'à la hauteur de i4milleè il eft 16 fois plu* rare 
que fur là furface: qu'à la hauteur de it, 18 , & 3^ milles* 
il eft rëfpec|ivement 64, 2*6, 8c,. 16x4 fois plus rare ? êc qu'il 
la hauteur de 70 , 140 , & 2 10 milles , il eft environ 1000000; 
ioooboooooooo, 1000000000000000000 fois plus rare que 
far la furface de la Terre , & ainfi dé fuite en proportion Géd- 
inétrique de rareté, comparée avec la proportion Arithméti- 
que de fa hauteur. Voyez V Optique de Newton , page 341. 

La plupart des Auteurs tiennent que fait peut être compn-* 
ihé à l'infini. La chaleur raréfie , & le froid coridehfe l'air 
mieux que tous les autres Àgens pofGbles. 

On a trouvé que J'air fe dilaté de lui même par là feulé force 
fon reflbrt , 1 3.900. fois plus qu'il ne l'eft fous la preflîori ié 
l'Athmofphère; &puîfqù'il peut encore être comprimé foixarî-' 
ié fois plus qu'il ne l'eft é il eft clair feTU peut occuper 
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D. Comment prouve-t-on 1 elafticjté de l'air ? 

R. Par différences expériences , qui le font tant 
avec la Machine Pneumatique , qu autrement. En 
voici une bien claire : Si on met dans le récipient 
une veffie vuide , dont le col foit forcement lié , ôc 
qu'on pompe tout l'air extérieur de la veffie ; le peu 
d'air qui le trouvera renfermé s'étendra de lui-même 
par fon propre reflort de fon élafticicé , & enflera la 
veffie jufqua la faire crever. De même l'air com- 
primé dans un canon à veiit que Ion décharge , 
gercera , par fa force élaftique , une planche à plu- 
lieurs toifes de diftançe , de la même manière que le 
pourroit faire une arme à feu. De plus, M. Boyle a 
trouvé que l'air pouvoit , par fbn reffort & fon élafti- 
cicé, fe dilater ôc s'étendre , jufqua occuper 13769 
fois plus d'efpace qu'auparavant. Cette puilïànce d'é- 
lafticité eft comme la dentîté de l'air. ( a ) 

tems 7&00O0 fois plus d'efpace que dans un autre ; car 13000 
multiplié par. 60 donne au produit 780000. 

(a) i°. La Fontaine artificielle, ou Jet d'eau, eft non-feule- 
ment une preuve fuffifante de la force élaftique de l'air, mai* 
elle en eft aufli un effet fort agréable. Voyez Figure quatre- 
vingtième, où le vafe ABD H a un tube ou tuyau DB qui 
y eft attache , & qui communique avec la partie intérieure ou 
le corps A B ; la partie B eft remplie d'eau , & l'autre partie A 
eft remplie d'air , par le moyen d'un robinet qui ferme à vis 
en C. L'air ainfi ramaffé , & condenfé dans la partie A , pref- 
fe fortement fur l'eau B , & la force de monter dans le tuyau 
en D , où le robinet étant tourné elle jaillit avec beaucoup de 
"vitefle en un petit filet jufqu'à la hauteur H , où étant brifée 
& divifée par la réfiftance de l'air, elle retombe comme un 
brouillard , ou en forme de pluie. On trouve plufîeurs fortes 
de ces Fontaines décrites dans les Auteurs , & particulière- 
ment dans l'introduaion à l'Hidroftatique & à l'Hidrauliqua 
de M. Etienne Switzer. 

' z°. C'eft à cette propriété de l'air qu'on doit attribuer la 
yuide qui fe fait dans un récipient placé fur une machine 
Pneumatique 5 car quand l'air contenu dans les corps de ponv 
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D. Dites-moi , je vous prie , comment on s eft 
convaincu de la pefantcur de l'air ? 

A Par des expériences faites avec la Machine Pneu- 

pes a a en a été tiré par les piftons ce * l'air refté dans le ré- 
cipient 0 0 fe dilatant & s'étendant de lui même par Ton pou- 
voir élaftique paffe par le tuyau h h pour aller remplir le vui- 
de des corps de pompe; on retire encore les piftons, & l'air 
contenu dans le récipient fe dilate encore pour remplir les 
corps de pompe, & par cette opération l'air eft raréfié jufqu'au 
point de caufer la plupart des apparences & des effets d'uni 
vuide abfolu ; ce qui eft indiqué par le Mercure qui s'élevô 
dans le tuyau / par la preftion de l'air extérieur. 

3 °. Je vais maintenant parler de ce petit miracle de la na- 
ture ( comme l'appelle Rohault ) c'eft-i-dire de la larme dé 
Pruffe ou d'Hollande , qu'on appelle quelquefois la goutte du 
Prince Rupert , & communément la larme Batavique. Voyez-* 
en la forme dans la Figure quatre-vingt-unième : voici la ma- 
nière de la faire. Prenez avec un tube de la matière de verré 
fondue , lauTez-en tomber des gouttes toutes rouges dans uii 
fceau d'eau ; la larme prend fa forme d'elle-même , & eft fo- 
lide par tout , fi ce n'eft qu'on y apperçoit prefque toujours 
quelques bubes d'air. 

4°. Le noeud des Philosophes, ou ce qui donne aux Philo- 
fophes plus d'embarras & de difficulté à expliquer , c'eft qué 
la partie la plus groffe , ou la tête de la larme A , réfiftera à 
des coups de marteau fans fe brifer ; & cependant , fi oh romp 
le petit bout de (à queue à l'endroit B , toute la larme fe br lie- 
ra avec éclat, fe réduira en pouftiere, 8c caufera une douleur 
confidérable aux doigts qui la brifèront. 

ç°. Il y a plufîeurs circonftances qui rendent la larme ihcà* 
pable de cette propriété furprenante ; car, i°. Si on fait re- 
froidir la larme dans l'air, elle ne fe brifera plus, i** Celles 
qui font recuites, ne fe brifënt point. 3 0 . Si oli les broyé fuf 
une Meule , elles ne produiront rien d'extraordinaire ; au con- 
traire , fi on en met une dans une machine Pneumatique , Bi. 

Su'on l'y brilje , l'effet en fera fi confidérable , qu'elle produira 
e la lumière. . 
6 9 . Il y a des gens qui prétendent qUe cet effet de la lafhid 
fcft caufé par un air fubtil , renfermé dans le corps de la lai": 
me , qui paifant (ubiteraent dans les pores ouverts de la queue 
ferifee, s'échape-ayee rapidité par jjiilk petites cellules q^i 

m . 
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matique , le Baromètre , &c. la pefanteur de l'air eft 

vont en s'étréciffant du milieu vers les extrémités , & que l'ir- 
ruption de l'air écarte avec violence par fon élafticité & fon 
mouvement accéléré. Voyez les Converfations Philosophiques 
de Regnault^ Vol. L Converfatiom vingt- quatrième* 

7°. Le Dofteur Clark dit que, comme le verre eft une 
fubftance élaftique , il eft probable que la larme fc brife à peu 
près de la même manière , qu'un arc d'acier fe met quelquefois 
• en pièces quand il eft lâché mbitement , c'eft-à-dire, avec 
trop de vitefle & de force de ce mouvement qui naît de l'at- 
traction mutuelle des parties; car Tes parties, qui vont du 
centre à la circonférence paroilTent être autant d'arcs bandés , 
& c'eft peut-être à caufe de cela , qu'après qu'elle eft brifte 
en petits morceaux , fes fêlures font difpofées comme autant 
de rayons tirés de Taxe à la fuperficie , comme M. Hooke la 
remarqué dans une larme de verre couverte de gluë. Notés 
furRohaulty Fart. I. Chap. XX IL à Vart. $z. Voyez la 
Microg. de Hooke, Obfervatiov feptieme , & le Collegium 
Curiofum Sturmii. 

8°. Le Phénomène de ces petits Hoirjmes d'émail qui mon- 
tent & defeendent dans un Bocal de verre plein d'eau , com- 
me AB ( Figure quatre-vingt-deuxième ) dès qu'on le leur 
commande , & que le vulgaire regarde comme une efpece de 
magie , eft l'effet de l'élafticité ou reffort de l'air. 

9 9 . Car ces petits Hommes étant creux font par confëquent 
plus légers que l'eau , & doivent (urnager ; mais comme ils 
ont un petit trou à un pied , & qu'il y a une veflie attachée au 
fommet du Bocal en C , fi on preffe la veflie avec les doigts , 
l'air renfermé preffera également par fon reffort l'eau qui en- 
trera & comprimera l'air dans les petits Hommes , & par ce 
moyen les rendra plus pefans. Si on leur donne par cet arti- 
fice un degré de pefanteur égal à celle de l'eau, ils refteront 
dans leur place ; mais fi on les rend plus pefans , en prenant 
plus fort la veflie , ils defeendront ; lorlqu'on ôte les doigts de 
de deffus la veflie , ou qu'on diminue la preflion , le reflort de 
l'air renfermé & comprimé fait fortir l'eau du corps de ces 
petits Hommes , qui devenus plus légers remontent en haut. 
Celui qui fait l'expérience peut varier autant qu'il lui plaît 
tous les degrés de viteffe & de lenteur, ce qui rend le Phéno- 
mène plus furprenant. 

io°. Le reffort de l'air a cela de particulier , que l'exercice 
de cette propriété ne le change en aucune manière , comme 
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d'autant plus grande , qu'il approche plus de la furface 
de la Terre. Le Mercure eft contraint par la preffion 
de l'air de monter dans le Baromètre jufquà 18 , 19, 
3 o ou 31 pouces de hauteur. Donc cette colomne de 
Mercure eft égale en pefanteur à une colomne d air de 
même bafe, qui s'élève, depuis la furface du Mercure 
qui eft dans le tube jufquà la partie la plus élevée de 
rAthmofphère : pareillement , comme le Mercure eft 
environ quatorze fois plus pefanc que l'eau-, la oref- 
fion de l'air fera monter 1 eau dans un tube julqu'à 
3 x ou 33 pieds de hauteur. Par conféquent , chaque 
pied quarré d'eau dans toutes fuperficies foutient le 
poids d'une colomne d'eau de 3 2 ou 33 pieds (blides } 
qr un pied cubique d'eau pefe environ 63 livres : donc 
le poids de l'air fur chaque pied quarré de fuperficie 
eft de plus de *ooo livres, (a) 

* 

il arrive dans le reflbrt du bois ou de l'acier ; car M. de Ko- 
berval, de 1* Académie Royale des Sciences, ayant laiflTé un 
canon chargé d'air condenfë , pendant fei/.e ans > a trouvé en 
déchargeant ce canon que la force élaftique de cet air n'avoit 
point été diminuée du tout , mais avoit produit le même effet 
qu'auparavant. Hift. de V Académie , i68ç , page 608. 

(a) Ceft de la pefanteur de l'air que nous recevons quel- 
ques-uns des plus grands avantages de la vie; c'eft d'elle 
principalement qu'on a tiré l'invention & la conftru&ion de9 
jnftrumens & machines très-utiles , dont on fe fert pour tou- 
tes fortes d'ouvrages qui (è font avec le feu & l'eau. 

1 °. Car c'eft d'elle que nous vient l'utilité & le pouvoir de 
cette machine très-utile , appellée AntUa , ou Pompe , dont 
on dit que Ctefebes, Mathématicien d'Aléxandrie , fut In- 
venteur environ 1 10 ans avant Jefiis-Chrift. Il y a plufieurs 
fortes de Pompes ; la commune & la plus ordinaire eft com- - 
pofée d'un corps A B ( Figure quatre- vingt- troi/ieme ) ouvert 
aux deux extrémités , dont l'extrémité B eft pofée dans l'eau : 
vers la partie la plus baffe en C, eft placée une foupape qui 
s'ouvre en en haut ; dans la partie liipérieure du corps de la 
Pompe eft un pifton E D , dont la grofTcur remplit exacte- 
ment le calibre du tuyau ou corps 4e la Pompe,, dans lequel 

Miij 
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D. Quelle conféquence tirez-vous de-là ? 
R. ] ça conclus que fi toute la furface du corps d'un 

eft aufïi une foupape qui s'ouvre en en haut : on appelle cette 
partie D le Bacquet» 

4°. 11 eft aifé maintenant d'appercevoir la raifon de cette 
fabrique de la Pompe ; car , quand le pifton eft enfoncé jui- 
qu'à ce qu'il touche la foupape en C , & que l'eau eft montée 
pour remplir la partie fupérieure depuis A jufqu'à C ; alors , 
i\ on tire le pifton de C en D , il élèvera une colomne d*eau 
^gaîe à la partie du tuyau qui eft entre C & D , qui par confé- 
quent fera obligé de ibrtir par le robinet de la Citerne A. 

j°. Dans le même tems il fe fait un vuide entre C & D , 
lequel eft auflltôt rempli par l'eau qui monte dans le tuyau en 
C par la force de la preflîon de l\Athmoft>hère fur la fuperficie 
jle l'eau hors du corps de la Pompe. On enfonce encore le 
pifton ; l'eau qui eft entre C & D pafTe par le trou de Ion Bac- 
quet, & fermant la foupape par l'action de fa pefànteur eft 
enlevée dans la Citerne quand on retire le pifton, & fort 
pomme auparavant ; on continue de la mcme manière à faire 
jouer la Pompe tant que l'on veut. 

4°. C'ëft aufïi fur la gravité & l'élafticité de l'aîf quVft fon- 
dée la Théorie des Pompes dont on fe fert ordinairement dans 
les Incendies ; mais cette machine a été perfedionée & mife 
en état de produire un courant d'eau continuel , de la manière 
repréfentce dans la Figure quatre-vingt-quatrième, dont je 
vais donner l'explication. A B eft la caifTe, ou le corps de la 
machine ; CC eft un fort réfervoîr de métal firme au fommet, 
mais qui communique en D & en £ à la partie infcrienre de 
deux pompes , dont les piftons font attachés à un double le- 
vier commun qui fe meut fur le centre H. La machine eft 
remplie d'eau qui fe filtre a travers la grille N N , & qui par la 
preflîon de l'Athmofphère eft portée dans les corps de Pompe 
D & E quand on levé les piftons , & dans le vuide qui fe 
fait lorfque la machine joue. 

5°. Dans cette machine le pifton du corps D eft tire, & 
l'eau parte pa. la foupape en K , tandis que dans l'autre 
Pompe E le pifton eft enfoncé , & l'eau eft forcée d'entrer 
par une ouverture à la foupape L , qui s'ouvre & lui donne 
paflage pour aller dans le grand vaîfleau C C. 
6°. L'eau ainfî forcée d'entrer dans le vaifleau c 



ment par l'action alternative des piftons , comprime avec 
Violence dans la partie fur^riewrc du vaifleau en 0 l'air, qui 
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homme de fix pieds de haut , eft de 14 pieds quarrés , 

• 

par ïbn refTort réagit fur la fiirface de l'eau qui y eft conte- 
nue, & Ja force de monter *par rorifice d'un petit tuyau P , 
placé au'càté du vaiffeau. La partie furpérieure de ce tuyau 
communique à un long boyau Je cuir Q , attaché en O , au 
bout duquel en R l'eau fort avec 1 force , & forme un courant 
continuel que dirige un homme vers le feu, ou à tout endroit 
où il eft nécefîaire. Toute cette compofiôon fe voit clairement 
dans la Figure que j'ai tirée de la Planche troifieme de M. 
Clark, dans fort Mouvement des Fluides - j'ai yû une de ces 
machines bien mieux compofée , par un ouvrier de Londres ; 
& je voudrois bien à prêtent en avoir la gravure pour la fubf- 
tituer à la place de celle-ci. 

' 7 V . C'eft aufli fur le même principe que le Mercure ou Vif- 
argent monte à près de 3 t pouces de hauteur dans le Baromè- 
tre ; car la preflion de l'Athmofphère fait monter dans le vui- 
de du tube autant de Vif-argent qu'il en faut pour contreba- 
lancer Con pouvoir , comme oh voit clairement par la conf- 
tru&ion de cet infiniment dans la note {c) page iô. 

8°. C'eft aufli de-là que le Siphon tire fon utilité. Voyez 
Figure quatre-vingt-cinquième , car l'extrémité A t'tant en- 
foncée dans un vaifleau plein d'eau , G on tire l'air c'u Siphon 
par le tuyau D , l'eau du vafe contrainte par la j reflîon de 
l'air fur ïà-furface montera fur le champ , & rempli* a l'a cavité 
du Siphon ; mais C\ l'autre extrémité du Siphon étoit placée 
en Cnorifbntalement, & de niveau avec l'extrémité A, alors 
la prcfïion de l'air feroit égale de chaque coté , & par confé- 
quent l'eau fe foutiendroit dans. le tube fans couler par l'extré- 
mite C. 

9°. Mais comme la partie BE eft plus longue que la partie 
B A de la longueur C E, & que le cylindre d'eau CE eft 
beàudou^) jpius pefant que lé même cylindre d'air, il eft évi- 
dent qilê là p rèflîoh de l'air , cJuYbn effet au point C , efFarroi- 
blie & diminuée de beaucoup, & par conféquent l'équilibre au 
point ^ étant àinfi détruit , l'eatl coulera & fortira'par l'extré- 

"té 




font atti-defTolis du niveau h6rilbntàl de la fur face d'eaù^ui eft 
dans fe^e^erVbir , , à* quelque 'diftance que ce '(oit.** 

ïiV^féu 1 raréfiant & atténuant l'air dans lès cheminées le 
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ators le poids de l'air qui prêtera fur fon corps fera 
jêgalà*8ooo livres, ou z8o quintaux, ceft-à-dire 
1 4 tonneaux : pareillement comme le nombre de mil- 
le quarrés contenus dans la furface de la Terre , eft 
pftiméà 199150105 , & qu'il y a dans un mille quarré 
27878400 pieds quarrés , les pieds quarrés que con- 
fient la fuperficie dç la Terre feront un peu plus de 
5 547800000000000 î ainfi le poids de tout l'Athmot 
phere, & fa preffion fur toute la fuperficie de la Ter- 
re, eft un peu plus de 11095600000000000000 li- 
yres, ou environ Ç 547 Sooooooooooo tonneaux > c'eft- 
à-dire , que rAthmofphcre prefTe la Terre avec une 



fait monter le long du tuyau , tandis que l'air qui eft dans la 
chambre , forcé par lapreffion de l'Athmofphère d'en prendre 
la place , s'infinuë dans la cheminéeVomme un torrent per- 
pétuel , fait brûler le feu avec beaucoup de violence dans le,s 
etuves , & chaffe la fumée dans l'air fupérieur par le haut de 
la cnemince. 

12°. Les fourHets, dont l'ufage eft fî commun, n*aguT<int 
pas par d'autre principe que paç la preffion de l'air; car la par- 

}iè fùpérieure étant élevée , élevé la colomne d'air qui pofè 
ur la partie inférieure ou le fond , & par ce moyen y formant 
in vuide, l'air s'infînué' par les trous qui font à la partie infé- 
ieuré , & lorfqu'on le comprime en baiflant la partie fupé- 
ieure , il fait fermer les foupapes , & eft çhaflfé avec beau- 
oyp de viteffe & de force à. travers le tuyau de fer qui eft au 
ut des foufrlets. Voyez à ce fujet un calcul de M. Hallet , 




ûration dans les animaux; car dans la dilatation du Thorax \ 
î'air eft forcé par la preffion de l'Athmofphère d'entrer darçs 
cavité dés poumons , c'eft ce qu'on appelle infpirer ou rel- 
pîrèr ; mais lorfque les mufcles Te contractent , l'air en eft 
^hafle , c'eft ce qu'on appelle expirer , & cette adion alter- 
native des poumonsTe fait par la preffion de l'air, & eft al^- 
fclument néceflauç a la vie, f 



* 



Digifîzod byXIuo^W- 



des Sciences Philosophiques. i8> 
force ou une puiflance plus confidérable que celle dç 
cinq mille millions de millions de tonneaux. 

D. Voilà un effet bien fingulier ! Mais, Monfieur, 
comment fe peut-il faire qu'un poids d air fi confi- 
dérable n'écrafe pas les hommes, les bêtes, les mai- 
sons , &c. 

/?. C'eft par l'équilibre de Pair intérieur renfermé 
dans les corps , qui , quoiqu en fi petite quantité qu'il 
ne mérite pas qu'on en parle , a cependant la force de 
' balancer , réfuter , & équivaloir â la force de l'air ex- 
térieur , en quelque quantité qu'il foit. On fait dans 
la Machine Pneumatique des expériences bien fur pre- 
nantes , qui prouvent très -évidemment ce fait. 

Z>. Tout ce que vous m'avez dit du poids & de la, 
gravité de l'Athmofphère ou de l'air , ma caufé 
beaucoup d'étonnement j mais pourriez-vous m ap" 
prendre quelque chofe de fa hauteur ? 

On ne peut rien aflurer de bien exadt fur cette ma- 
tière , parce que l'air devient plus rare, à mefure qu'il 
eft plus haut \ 8c qu'il n'y a point de méthode certai- 
ne pour déterminer en quelle proportion il devient de 
plus rare en plus rare dans tout lefpace qu'il occupe ; 
ainfi on ne peut pas précifément rendre compte de fa 
hauteur. Néantmoins on eftime que l'air à 42. milles 
de hauteur , eft 4096 fois plus rare qu'il ne Peft ici , 
& cela fe réduifant prefque à rien , on compte quç 
l'air peut avoir , à peu près, 40 ou 45 milles«de hau- 
teur. Conformément à cela , le Docteur Keill a cal- 
culé que la hauteur de l'air étoitde 44 milles , par une 
obfervation qu'il fit fur le Çrépufcule (<*). 

D. L'air a-t-il encore quelqu autre propriété remarr 
quable ? 

R. Il eft non-feulement un moyen , mais encore la 
(a) Voyez fes Leçons Agronomiques , pages 13* , i}6. 
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matière même de la vie , & conféquemmcnt il eft at>- 
folument néceflàire. 

D. Comment prouve-t-on que l'air fbk un moyen 
pour vivre ? % 

R. En mettant certains animaux dans un récipient 
dont on tire tout l'air *, on eft furpris de voir les ef- 
fets que le défaut de l'air caufé par la pompe produit 
fur les corps de ces créatures. Vous verrez de cette 
manière des chats, des chiens, des rats, des fouris , 
&c. tomber & expirer en une demi-minute , te deve- . 
nir extrêmement minces & petits. Une Taupe y meurt 
en une minute j les InfedVes , comme les Guêpes , les 
Abeilles, les Frelons & les Sauterelles, &c. paroiflent 
morts en deux minutes , & y refteront un jour & une 
nuit entière fans air , après quoi ils revivront fi on leur 
clonne de lair. Les Perce-Oreilles, les Efcarbots , les 
Limaçons , &c. réfiftent fort longtcms à la Machine 
Pneumatique > Se les Grenouilles confervent la vie 
plus longtems dans le vuide que les Crapaux : bien 
plus , ces petits animaux inyifibîes qui font dans VHi- 
dro-t>iper , revivront fi on leur donne de l'air , quoi 
qu'ils aient été pendant vingt-quatre heures dans Je 
vuide. ( * ) 

D. Ces morts Se ces réfurre&ions artificielles d'ani- 
maux font bien curieufes a voir ! Mais comment pré- 
tendez-vous prouver que l'air eft la matière de la 
Vie ? 

R. Il eft certain que l'air eft imprégné d'un efprît 
ou matière vivifiante , qui eft abfolument néceflàire à 

, (?) Voyez la Thifico- Théologie de Derham , Livre I. 
Chaf. ï. dans les noies ; la Defcription de la Machine pneu- 
matique , far M. Davenport; les Expériences de MM. 
&atâubée> ùravefande^ &c. Le Collegium é'urioftim Stttr- 
tnii; Stair , Expériences de hhijiologie^ Examen 14, «SVtf. 

»j n> i*>&* 
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la vie \ Se cet efprit vivifiant eft inflammable , ou pro- 
pre à entretenir le feu , & à en être brûlé ou confu- 
mé y car on fçait par expérience qu'il n'y a point de 
créature qui puifle vivre , ni de bougie qiû puiflè brû> 
Jer dans de l'air qui a paltc par le feu , & qu'on peut 
appeller de l'air brûlé. 

D. L'air eft-il aufli utile aux Végétaux & aux Plan- 
tes ? 

R. Oui , d'autant plus qu'il y a dans les Plantes & 
dans les Arbres une refpiration manifefte, qui confer- 
ve y & dont dépend leur vie végétative. Ccft ce qui 
eft prouve par des expériences (ans nombre. ( a ) 

D. L air ne fait-il pas fur les corps un effet qui tcn4 
à les difToudre ? 

R. Oui , lair a les qualités d'un menftruc , ou le 

Î)ouvoir de difloudre les corps. Il réduit avec le tems 
e cryftal en poudre -, aufli voit-on divers minéraux , 
terres , pierres , coquillages, bois , &c. qui , peut-être 
depuis le Déluge de Noé , étojent reftés fous terre à 
l'abri de la corruption , tomber enpouflfiere, auflîtôt 
qu'on les expofe à la qualité corrouye de l'air. Ainfi 
le fer , l'acier , le cuivre , &c. font bientôt mangés par 
la rouille, &c. Mais ces chofes font trop communes 
pour avoir befoin de preuves. 

D. Je vous ai déjà entendu dire que l'air ét.oit Jç 
véhicule du fon ; faites-moi le plaifir de nVaroçendrc 
de quelle utilité il eft pour la lumière & la vinon? 

R. Les avantages que la lumière & la vifion tirent 
de lair environnant font fort grands , & peut-être 
. 

( a ) Voyez la Statique des Végétaux de M. Halles ; Vorelli 
de Motu Animal; le DiRionaire du Jardinur , far Àf.AW- 
lars , in- folio; l'Anatomie des Plantes , far le Doftenr Grew ; 
h Pkyfiquede Leclerc, Liv. IV. Chaf. L IL ou V Abrégé 
de tous ces Livres dans ma Bibliothèque PkilokgiqHt , JbusU 
fttre Botanique. 
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beaucoup plus confidérables que vous ne l'auriez ja- 
% mais penfé. Car , i fans la rcfra&ion de l'Athmof- 
phère, les Cieux pendant le jour auroient l'apparence 
de la nuit ; ks Etoiles , même les plus petites , çaroî- 
troient & ébloiiiroient -, le Soleil , à la vérité , jette- 
roit beaucoup de lumière fur la partie du Firmament 
obfcur où il feroit ; mais fi le Spe&ateur lui tournoie 
le dos , il ne verroit par tout en plein midi que de la 
nuit & des ténèbres. x°. Le Soleil , à fon lever & à 
fon coucher, auroit le même brillant & le même éclat 
qu a midi , & par ce moyen incommoderoit beaucoup 
la vue. 3°. Auffitôt que le Soleil feroit defeendu fous 
ttiorifon , nous ferions dans une obfcurité totale ; Se 
une nuit profonde ne nous offriroit par tout que des 
ténèbres les plus noires. 4 0 . Comme nous n'aurions 
pas alors de crépufcule à l'approche de la nuit , ni un 
Firmament brillant au commencement du jour , nous 
ferions privés de l'avantage dont nous ioliiflbns, non- 
fèulemcnt de. voir la lumière du Soleil quand il e(t 
abfeht , mais encore d'avoir l'apparence a&uelle du 
corps même du Soleil avant fon lever, & après fon 
coucher. 

D. Quordonc , Monfieur , vous fùppofez que nous 
pouvons voir le Soleil lorfqu il eft réellement fous Tho- 
rifon? 

«ff. Oui , Monfieur , nous le voyons tous les jours 
pendant l'efpace de quelques minutes. 

Z>. Expliquez-moi , je vous prie , comment cela, 
arrive ! 

R. Je le veux bien , & vous comprendrez aifément 
la vérité de cette aflertion , quelque étrange qu elle 
paroiflè, pourvu que vous vous rappelliez ce que nous 
avons dit de la réflexion, & réfradion de la lumière , 
quand nous en étions fur cette matière. 



• 
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D. Je m'en reflbuviens fort bien ; vous pouvez par- 
tir de-là. ^ 
R. Ayez la bonté de jetter les yeux fur la Figure 
q uatre- vingt -fixieme , qui nous repréfence la Terre 
environnée de TAthmofphcre. Maintenant foit H O 
Thorifon d'une perfonne qui eft en P \ S le Soleil qui 
eft réellement fous Thorifon , mais dont un rayon de 
lumière S I part & va tomber fur la partie fupérieute 
de TAthmofphèrc en I : ce r^pn rencontrant un mi- 
lieu plus épais , fçavoirl'air, lTdérange de fà route di- 
recte D , en prend une oblique IP , & va frap- • 
per l'œil du Spectateur -, ainli le Spectateur verra le 
Soleil dans la direction de fon rayon rompu PI, c eft- 
à-dire en R, qui eft fur Thorifon; il y a même certains 
tems de Tannée , dans lefquels nous voyons le Soleil 
pendant près de 10 minuces par jour au-deflus de 
Thorifon , tandis qu'il eft réellement deffous , en joi- 
gnant enfemble le foir & le matin ; ajouts communs % 
le Soleil paroît pendant fix minutes & demie fur Tho- 
rifon, quoiqu'il foit dcfïbus, ce qui revient par an à 
trois jours & un quart équinoxiaux j ce qui fait , dans 
Tefpace d'un fiecle , prefquune année de Soleil plus 
qu'on n auroit eu fans cela. 

D. Je comprens cela à merveille j & je vous fuis 
bien obligé, (a) 

(a) Voytz de grandes Dijfertations fur ce fujet dans la 
Chimie de Boerhaave , Part. I. pag. 177 , jufqtià lavage 304, 
avec les notes du Dotteur Shaw ; le Mouvement des Fluides 
de M. Clark; Newton , Princip. Mathem. Philof. naturalisa 

Îtajpm; la Fhyfique de Rohault, Part. III. Chap. II. avec 
es notes de Clark; la Phyfique de Leclerc, Part. III. Chap. 
1. Ssairii , Phyfiol. Exper. Explor. i?; Cafo. Bartolini , 
fpecijrté Philof. Nat. Cap. XII. Mémoire de M. Boyle , pour 
fervir à VHifioire naturelle de VAhr; Mariotte , de la nature 
de ï l'Air ; Converf. Philof. de Reçrnault , Vol. I. Converf. 2 , 
*» 1 13 1 &c. Epitom de Mujfchembratk , Part. //. C/wp. 
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CHAPITRE II, 

De F Anémographic > ou Théorie des Venu. 

!2>. ï^\ Oi\ vient le mot Anémographie ? 

JLJ R. Il vient cta deux mots Grecs Avf ( ueç 3 Vent, 
& rp«<j>* , Defcription -, par conféquent , il fignitie une 
Defcription Philofophique des Vents en général. 

Z>. Qu'eft-ce que le Vent ? 

R. Le Vent n'eft rien autre chofe qu'un courant ou 
torrent d'air , comme une rivière eft un courant ou un 
torrent d'eau. 

D. Comment les Philofophes diftinguent - ils les 
Vents ? 

R. Milord Bacon diftingue les Vents en quatre ef- 
péces j favoir , 

ï*. Lfes Vents généraux , qui foufflent toujours des 
mêmes cantons. 

i°. Les Vents réglés, qui foufflent dans de certai- 
nes faifons feulement , & du même point. 

3 °. Les Vents fer viles , qui font alfujettis au pays y 
au tems , à la faifon , &c. 

XX1L Les Cours de Phihf. Expérimentale de Gravefandei 
Defaguliers , Hauksbée , JVofter , &c. Les trincifes de 
Philof. de Cheney, Part. !. Chat>. V. Setl. 28; le Phitofiph* 
Relig. Vol. I. Contempl. 17 fia Pnyfico -Théologie de Derham , 
Liv. I. Chap. I. La Statique & l Hœmaflatique des Végétaux 
du Dôfleur Halles s le Ditlionaire du jardinier , par M* 
Millars , in-folio; le Ditlionaire de Chambers^ & le Lexi- 
con aVHarris , fms les mots Air & Athmofphère; & un grand 
nombre d'autres Auteurs cités dans les Quejtions Philojbphiquei 
de John fin , depuis la page 8 $ jufquà ?i ,& hs Tranfaciioni 
Tittlofo'phi^usf* 
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'4 0 . Les Vents libéraux , qui foufflent indifferem- 
nient de tous côtes Se en tout tems. 

Mais cette divifion des Vents n'eft pas fi naturelle 
que celle qui fuit , par laquelle on reconnoît trois for- 
tes de Vents *, (çavoir, 

1 °. Les Vents réglés généraux , qui foufflent réglé- 
ment des Côtes. 

i°. Les Vents périodiques, ou Vents réglés chan- 
geans , appellés Monfons. 

3 0 . Les Vents ordinaires , ou cafuels : ce font les 
mêmes que les Vents libéraux de la divifion précé- 
dente. 

D. Quelles font les différentes qualités des Vents * 
R. Ils ne différent guère plus par les points d où ils 
foufflent , que par les qualités qui les diftinguent ; car ' 
il y en a de vîolens Se de modérés , de froids Se de 
chauds , de conftans Se de variables -, les uns mouillent 
&: diflblvent , les autres féchent & cpaifïïflent -, les uns 
amaflent la pluie , les autres font orageux Se la chat- 
fent *, & d autres font fercins Se doux. 

D. Dites- moi, je vous prie, quelles font les caufes 
des Vents ? 

R. Tout ce qui eft capable de détruire l'équilibre 
de l'air , Se qui , en agiilant avec force fur quelque 
canton d'air , le met en mouvement , produit le tor- 
rent ou courant d'air , que nous appelions Vent. 

D. Cette explication générale ne me met guère 
plus au fait des Vents que je ne l'étois auparavant. 

D. Il n'eft paspofïïble d'entrer dans le détail de tous 
les cas : cependant il eft certain que plufieurs chofes , 
telles que les vapeurs qui s'élèvent de la Mer Se delà 
Terre, les raréfactions Se condenfations qui fe font 
en differens endroits , la chute des pluies, la preflion 
des nuées , Sec. font capables d'altérer 1 équilibre Se la 
balance de l'Athrnofphère , Se de caufer par ce moyen 



I 



Ipt Grammaire 
plus ou moins de Vent -, d'ailleurs plufieurs cavernes 
& quelques grands lacs engendrent èc produifent des 
Vents -, mais les caufes les plus générales du Vent font 
la chaleur & lè froid ; comme il eft aifé de le conclure 
des Vents réglés généraux & périodiques , qui fe font 
fentir entre les Tropiques & aux environs. | 

D. Quels font les Vents que vous appeliez Vents 
fréglés généraux? 

R. Ce font ceux qui fbufïlent conftamment du même 
point pendant toute Tannée -, comme du Nord-Eft où 
des environs, au côté feptentrional de l'Equateur jui- 
qu a 50 degrés de latitude -, & du Sud Eft ou des envi- 
rons au côté méridional de l'Equateur , jufqua 30 de- 
grés de latitude j dans l'Océan Atlantique , la Mer 
d'Ethiopie , TOcéan Indien , & la grande Mer du Sud : 
pour mieux vous faire comprendre ces Vents , je les 
ai fait tracer dans une Carte ( Voyez la Figure quatre- 
vingt- feptieme ) , par des lignes obfcures qui fe trou- 
vent à l'endroit de ces Mers Atlantique j Ethiopique 
Se Indienne -, vous y trouverez différentes flèches qui 
marquent le cours de ces Vents. 

D. Cette Carte eft d'un grand fecours , Monfieur , 
& rend le fujet bien plus intelligible que tous les ter- 
mes dont vous vous ferviez ne peuvent faire : mais 
les Vents foufflent-ils conftamment dans ces différens 
cours êc ces dire&ions marquées par les flèches , à la 
proximité des Côtes de l'Afrique occidentale ? 

R. Oui , on les appelle les Vents de Terre réglés* & 
généraux , & ils partent toujours des points marqués 
par les flèches. . 

£>. Que fonifient piufieurs flèches que je vois fur la 
Carte, dans des endroits clairs & vuides, dont les unes 
ont la pointe tournée d'un côté , & les autres du côté 
oppofé , avec des noms cfc mois mis en abrégé ? 

À\ Je vais vous le dire : ces flèches en fens contraire 

que 
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que vous voyez , fe trouvent dans la Mer d'Arabie , 
dans la Baye de Bengale , dans les Mers de la Chine , 
vis-à-vis les Cotes orientales d'Afrique, & à 10 de- 
grés de latitude méridionale dans l'Océan Indien -, or 
il faut fcavoir que dans ces cantons le Vent fouffle fix 
mois de Tannée d'un coté , & pendant les fix autres 
du côté oppofé. Ces Vents font nommés Vents réglés 
périodiques ou changeais , & les Matelots les nom- 
mant Monfons. 

D. Vous fuppofez donc que, comme les flèches in- 
diquent les cours différens des Monfons ; auiïîles noms 
de mois qui font écrits à côté défignent les rems aux- 
quels les Vents fautent & changent de direction? 

R. Oui , Moniteur ; aufli tous ceux qui naviguent 
dans ces Mers doivent choifir les faifons propres pour 
les voyages ; & en prenant bien leurs précautions, ils 
ne manquent jamais d'avoir un bon Vent , & mi pal- 
lage prompt. 

Z). Comment expliquez - vous certains Vents qui 
foufflent toujours d'un côté & d'autres du côté oppofé, 
dans des périodes de tems égaux ? 

R. Voici l'explication qu'en donne le Docteur Hal- 
ley (l'Auteur de toute la Théorie préfente des Vents j) 
il prétend, i°. que, fuivant les loix de la Statique, l'air, 
qui eft moins raréfié & moins dilaté par la chaleur 
ces rayons du Soleil , & par conféquent plus pefant , 
doit fe mouvoir vers les cantons où l'air eft plus raré- 
fié & moins pelant , afin d'entretenir l'équilibre , ou 
la balance -, Ôc i°. que la préfence du Soleil tournant 
continuellement à l'Oued -, cette partie vers laquelle 
l'air tend , à caufe de la raréfaction caufée par la plus 

frande chaleur du Midi, eft emportée avec lui à 
Oueft , & par conféquent tout le corps de l'air infé- 
• rieur tend de ce côté-là : c'eft ainfi que le Vent d'Eft 
général fe forme dans l'Océan Atlantique, ôc dans 

N 
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la grande Mer du Sud , & fouffle perpétuellement ,à 
l'Oueft. 

£>. Mais , Monfiear , les flèches indiquent que ces 
Vents déclinent de ttsft au Nord, du coté feptentrio- 
nal de l'Equateur , & de l'Eft au Sud du côté méridio* 
aial -, comment cela fe fait-il ? 

R. Parce qu'auprès de la Ligne l'air eft beaucoup 
plus raréfié , qu'il ne l'eft à une grande diftance vers 
le Nord ôc vers le Sud ; par conléquent , l'air étant 
bien moins raréfié dans ces cantons éloignés que dans 
le milieu , doit tendre du Nord & du Sud vers l'E- 
quateur ; & les Vents , par ce moyen , deviennent 
Nord-Eft & Sud-Eft. 

D. Mais pourquoi ces Vents ne- font-ils pas aufll 
univerfels dans les Mers d'Arabie , des Indes ik de la 
Chine , & autres Pays iitués vers les Tropiques , qui 
font , par rapport au Soleil , dans, la même fituation 
que les Océans Atlantique & Ethiopique a & que la 
Mer du Sud ? 

R. On doit , fans doute , en attribuer la caufe a ce 
qu'ils font environnés de grands continens , qui inter- 
rompent la continuité des Océans, à ]a nature 'de leur 
terrein , & à la fituation des- hautes montagnes , qui 
produifent dans ces cantons ces variations différentes 
de Vents. Ainfi les Vents foufflent de la Terre dans 
quelques cantons de Guinée même de l'Oueft ; parce 
que le terrein , qui en eft fablonneux , réfléchit une 
chaleur prodigieufe, qui raréfie confidérablement l'air-, 
ce qui fait que lair plus- froid 1 &: plus denfe , s'y vient 
rendre de la Mer occidentale , pour rétablir l'équi- 
libre. 

D. Comment expliquez- vous le changement fubit, 
par lequelles VeiHs- périodiques appelles Monfom , 
iautent vers le point oppofé ? 

R. Voici comment. Lair froid ôc denfe prefle fu: 
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1 air chaud & raréfié , à caufe de fa pcfanteur qui eft 
plus grande -, par conféquent , l'air raréfié doic mon- 
ter en courans continus , à mefure qu'il fe raréfie , & 
lorfquil eft monté il doit fe difperfer pour entretenir 
l'équilibre. Ainfi par un courant contraire l'air fupé- 
rieur doit s'écarter des cantons où il y a plus de cha- 
leur -, Se aufli par une efpece de circulation , le Vent 
réglé de Nord-Eft , qui eft au-deftous , fera accompa- 
gné d'un Vent de Sud-Oueft au-deflus , & le Vent de 
Sud-Eft qui eftau-deifous par un Vent de Nord Oueft 
au-delTus. Or comme l'air qui vient du Nord-Eft , en 

!>aflant par defliis de vaftes continens , ( & qui , quand 
e Soleil eft du côté du Nord , eft d une chaleur infup- 
>ortable , &" plus froid & plus tempéré quand le So- 
eil eft vers le Tropique méridional ) dans la Mer In- 
dienne , eft quelquefois plus chaud & quelquefois p!u9 
froid que celui qui revient par circulation du Sud- 
Oueft ; par conicquent , le courant d'air inférieur eft 
différent quand il vient du Nord-Eft , que quand U 
vient du Sud-Oueft. 

D. Les faifons différentes n'aident-elles point un 
peu à expliquer ces changemens ? 
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ci-denus ; car au mois d'Avril , quand le Soleil com- 
mence à échauffer ces contrées au Nord, les Monfons 
de Sud-Oueft commencent , & continuent durant la 
chaleur jufqu'au mois d'Octobre ; alors le Soleil s'é- 
tant retiré , tout devenant plus froid vers le Nord , 6t 
,Ja chaleur augmentant vers le Sud, les Vents de Nord- 
Eft commencent & foufïlent jufqu'au mois d'Avril. Ce^ 
pendant pourquoi les Monfons changent-elles dans ces 
cantons , &c point du tout dans l'Océan Ethiopique ? 
Pourquoi les bornes des Vents réglés font-elles fixées 
t à * o degrés de latitude feptentrionale & méridionale * 
Ccft ce que nous ne pouvons pas expliquer -, ainli il 

Nij 
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faut laifler cette difficulté , aufii-bien que plufieurs 

autres de cette nature , à difcuter aux fiecles futurs. 

D. Eh bien , en voilà donc aflez pour les Vents ré- 
glés généraux , & pour les périodiques. Avez-vous 
quelqu'autre chofe à remarquer de plus fur les Vents 
ordinaires 8c variables qui foufflent en tout tems , ôc 
fur tous les Rhumbs ? 

R. Oui , quelque peu de chofes fur leurs qualités, 
leur vitefle , 6c leurs limites ou leur étendue. 

Z). Que remarque-t-on fur leuts qualités ? 

R. Que ces Vents font fecs ôc froids, quand ils con- 
tiennent moins de vapeurs : qu'ils forment Ôc engen- 
drent les nuées , quand ils ont une plus grande quan- 
tité de vapeurs : que ces Vents font chauds, quand ils 
ont pane par les Pays chauds ; ôc froids quand ils vien- 
nent des Pays froids ; qu'ils font d'autant plus vio- 
lons J qu ils font agités par une force plus confidéra- 
ble , ôc vice verfà. ( a ) 

D. Quelles découvertes a-t-on fait for la vitefle du 
Vent ? 

R. On a trouvé par expérience que la vitefle du 
Vent pendant une grande Tempête, n'eftpas de plus de 
1 8 ou.. io lieues par heure -, qu'un Vent frais ordinaire 
parcourt l'efpace de f lieues par heure 5 ôc qu'il y 
en a de fi lents, qu'ils ne font pas plus d'un mille en 
une heure. 



( a ) Si vous en voulez voir davantage (ûr ce fu jet , Ufez 
l'Explication kiflorique des Vents réglés & des Monfons , par 
le Dotleur Halley , dans les Tranfatlions Philosophiques, 
n v . 183; l'Hiftoire des Vents , du Lord Bacon; le Dij cours 
de Bohun y fur l'origine & les propriétés du Vent ; le Mou* 
ventent des Fluides de Clark , pages 137, 138, 239, & 240, 
& depuis 248 jtifquà z6<> ; le Comp. Sifiem. de Rozvning » 
Part. IL Dijfertation cinquième, & prefqut tous les Auteurs 
tités dam la noté précédente. 
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D. Dites-moi , en dernier lieu , ce que vous remar- 
quez fur letenduë ou les limites du Vent ? 

R. Quelle eft bien incertaine & fort peu connue , 
même par rapport aux Vents réglés dont nous avons 
parlé. Tout ce qu'on fcak des Vents ordinaires, c eft 
qu ils fervent à rafraîchir l'air , à le purger des conta- 
gions malignes & des exhalaifons empeftées i & par ce 
moyen à le conferver toujours fain^pur & agréable : 
d'où il réfulte qu'ils font d'une nécefïité abfoluë, pour 
l'avantage de la vie animale , & la confervation de 
l'Univers. 



CHAPITRE III. 

« 

• 

De la Météorograpkie , ou Théorie des Météores 
en général ; ff avoir , des Vapeurs, Brouillards, 
Nuages, Pluies, Grêle, Neige, Gelée, 
Glace, Tonnerre, Eclairs , Feux follets, Dra- 
gons volans , & autres Phénomènes Jembla- 
bles. 

2>.T E me fais un plaifir de vous entendre raifonner 
I fur un fuiet nouveau , amuiant & curieux : c eit 
ce que vous appeliez la doctrine de la Metcorogra- 
phie : mats avant que d'entrer en matière , ayez la 
bonté de me dire quelle eft la lignification propre du 

mot Météore; ^aA» 
R. Le mot Grec Mtl.'-pw , Meturm , eft compoli de 

M.U , au-delïus , & ««e» , *' é,cver e » j»" : a,nl1 
Météore fignifie ce qui eft élevé au-dellus de nous 
dans l'air , comme les nuages , les éclairs , Sec. 

N ii) 
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D. Combien comptez-vous de forces de Météores? 

R. Il y a des Philo fophes qui en distinguent trois 
fortes , fçavoir les Météores d'eau , d'air & de feu. 

D. Quels font ceux qu'on appelle Météores de 
feu? 

R. Ceux qui font compofés dexhalaifons grafTes de 
fulphureufes , engendrées par la fubftance ou qualité 
nitreufe de l'air , qui occanonnent des apparences de 
lumière & de feu, comme les éclairs , les Dragons vo- 
lans , &c. 

D. Quels font ceux que vous appeliez -Météores 
dair ? 

R. Le vent & fes différentes efpéces : mais , à pro- 
prement parler , le vent n'eft point du tout un Mé- 
téore , & il n'y a point de Météores qui ne foient com- 
pofés purement que de vent. 

D. Dites-moi, je vous prie, ce que vous appeliez 
Météores d eau ? 

R. Ce font ceux qui font compofés de vapeurs , & 
de particules aqueufes que. la chaleur du Soleil divife 
&c enlevé , & que l'air modifie fous différentes for- 
mes \ comme les brouillards , les nuées , les pluies, 6Vc. 

Z>. Pair lcfquelles de ces différentes fortes de Mé- 
téores croyez- vous que nous devions commencer no- 
tre entretien ? 

p R. Il eft alfurément plus naturel dé commencer par 
les Météores d'eau. 

D. Eh bien donc , pour commencer : Vous m'avez 
dit que les Météores font compofés originairement de 
peurs. Qu'eft-ce que Vapeurs ? 

R. Les vapeurs font une quantité de particules 
Aqueufes féparées de la furface de l'eau , ou dé la terre 
humide , par l'action dé la chaleur du Soleil qui les 
raréfie, atténue & divife les unes dès autres, jufqu'au- 
point de les rendre fpécifiquement plus légères que 
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l'air ; au moyen de quoi elles s élèvent & nagent dans 
l'air : ainfi toute forte de chaleur ou de feu peut atti- 
rer des vapeurs, (a) 

(a) La manière par laquelle la chalenr attire dans Pair les 
particules d'un fluide , ou ce qui revient au même , les rend 
îpcciflquement plus légères que l'air, a fort embaratTc les l J hi- 
lofophes. Us ont inventé , pour en donner l'explication , 
beaucoup d'hypothèfès , que vous pourrez voir avec leurs ré- 
futations particulières dans le c omp. fhilof, de Rowning , 
Partie II. Dijftrtation fixieme , où l'Auteur s'exeufe d'en 
donner aucune explication fuivant les principes de la Philo- 
lophie pré/ente. 

Mais comme ce rr*eft pas un petit inconvénient pour là Phi- 
lolbphie des Atomes , otf celle de Newton , de reconnoître 
fon infuffifance pour expliquer ia formation , l'élévation & la 
réfolution des vapeurs en pluie, j'ai jugé à prooos de-propo- 
fer en fa faveur les Queftions fuivantes. La Phifofophie reçue 
rr*enfeigne-t-elle pas, i°. Que les Fluides font compofes de 
particules qui ne Ce touchent qu'en peu dé points , & qui font 
unies par l'Attraction de cohéfîon f 2 0 . Que la chaleur eft du 
feu, & que les particules de feu font entr'elles dans un état de 
mouvement & d'agitation violent & confiant. 3°. Que puis- 
que le pouvoir de cohéfîon eft connu pour être moindre ute 
lè pouvoir ou la force de l'action dans les particules îgné«; 
ces particules doivent divifer, féparer, & éloigner les unes 
des autres les particules du Fluide en tout Cens , & par confc- 
quent , 4°. Que ces particules du Fluide qui font fur la flirface , 
rre doivent-elles pas être chaflt-es en enhaut au-deffus de la 
petite fphèred'Attractionv pat l'action des particules ignées? 
5°. Et comme elles font extrêmement petites , ne doivent-el- 
les pas être plus légères que n'eft l'air fur la furrace du Fluide , 
& par conféquent être forcées d'y monter fuivant les loix de la 
Statique Etant parvenues jufqu'à là hauteur à laquelle l'ait 
eft d'égale pefanteur, n'y refterôm- elles pas fufpenduës en for- 
me de nuages fuivant les mêmes loix ? 7 0 . Ne doivent- elles 
pas s'y condenfer & incorporer ( par les nibyens remarqués 
ci-deflus ) 8t aihfî devenir plus pelantes que l'air , & s'efforcer 
par confisquent de defeendre ftiivant les mêmes loix ? 8°. Mais 
en défendant à travers un corps qui oppofe une réfiftance 
conlîdérable , comme l'air, ne feront elles pas encore une 
fois divifees & féparces en dès parties encore pins petites, qu 
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mille. Il eft aflez ordinaire que des perfonnes qui 
montent au fommet des montagnes fort hautes , ail- 
" lent plus haut que les nuages , & les voyent nager au- 
defîbus d'eux , & fe crever contre la montagne fur 
laquelle elles font. ( a ) 

D. Gela doit être fort curieux à voir : mais d où 
viennent les différentes figures & les couleurs qu'on 
apperçoit dans les nuages ? 

R. On attribue les variétés furprenantes des cou- 
leurs des nuages , à leur fituation particulière par 
rapport au Soleil , & aux différentes réflexions de fa 
lumière $ la figure changeante des nuages vient de leur 
tiiïîi lâche cV roulant , à qui la différente force des 
vents fait prendre toutes fortes de formes. 

D. Tout le monde fçait que la pluie fe forme de 
nuages : mais de quelle maniera cette formation fe 
fait-elle précifément ? 

E. Quand plufieurs amas de nuages font chaffés 
par l'agitation des vents , ils fe mêlent ô\r s'incorpo- 
rent enfemble , & ainfi le dilfolvent & fe condenfent 
les uns les autres , ik fe réduifent à leur première fub- 
ftance d'eau : auffi la froidure de lair eft un puilfant 
moyen pour raffembler , pétrir ôc condenfer les nua- 
ges en eau * } l'eau ainfî produite par les nuages , fe 
trouvant plus pefante que l'air , doit néceflairement 
tomber à travers de l'air fous la forme de ce que nous 
appelions Pluie. 

D. Mais pourquoi tombe-t-elle en gouttes , & non 

f as en quantité réunie telle qu'elle eft condenfée dans 
air 2 

R. Audi tomberoit-elle en grande quantité , fans 1 a 

( a) Pour ce qui regarde les méthodes différentes de rnefn- 
rer la hauteur des nuages; voyez mon guide du jeune Tri^one- 
tnètre , Vol. h Partie IL Chapitre JJ, 
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réfiftance de l'air ; mais la fubftance de 1 air la brife 
& la divife en parties toujours de plus petites en plus 
petites , à mefure qu'elle traverfe l'air , julqu'a ce 
qu'enfin elle parvient à nous en fort petites gout- 
tes, (a) 

£>. La Rofée n'eft-elle pas une forte de pluie ? 

tf. Oui, avec cette feule différence que la pluie 
tombe en tout tems & en grolles gouttes , au lieu que 
la Rofée ne tombe que dans de certains tems, & en 
gouttes fi petites & fi fines qu'à peine peut-on l'apper* 
ccvoir, jufqu'à ce qu'elle loit tombée & condenfée 
en gouttes fur la pointe du galon , des branches , &c. 

D. Expliquez-moi maintenant , je vous prie , Mon- 
fieur, comment eft produit le Météore que nous ap- 
pelions Neige l 

D. Voici comment la Neige fe forme. Quand les 
vapeurs font devenues confidérablement condenfées , 
mais pourtant pas a(Tez pour fe liquéfier & fe réfou- 
dre en eau -, alors un certain degré de froidure dans 
lair fupérieur oblige ces vapeurs de fe changer en une 
fubftance dure , roide & glacée , dont plufieurs par- 
ties fe joignent enfemble , &r forment de petites toi- 
fons d'une fubftance blanche un peu plus pefante que 
l'air , au moyen de quoi cette fubftance defeend len- 
tement à travers lair ; Se par fa légèreté eft contrainte 
de céder à tous les différens mouvemens que lui com- 
muniquent l'air & le vent j c'eft ce que nous appel- 
ions Neige , quand elle eft parvenue jufqua nous. 

D. Mais , Monfieur la Grêle ne fe forme-t-elle 
pas aufïï de la même manière ? 

R. Voici comment la Grêle fe forme : Quand la 
nuée qui fe réfout en pluie eft fort élevée dans l'air , 
ou que toutes les régions de lair font très-froides > les 

(a) Voyez la note pénultième. 
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gouttes d'eau fe gèlent en tombant , ôf fe transfor- 
ment en une fubftance de glace blanche Se dure, de 
groflèur Se de figure différente , & proportionnée aux 
particules d'eau , aux degrés de chaleur de de froid , 
au vent , &c. & cette fubftance parvenue jufqu à 
nous eft'ceque' nous appelions Grêle. 

D. Il me fernble que vous ne mettez pas la Gelée 
&: la Glace au nombre des Météores > cependant je 
crois 'qu'il feroitauffi à propos d'en parler ici que de 
tout autre : c'eft pourquoi vous me ferez plaifir fi vous 
voulez bien m' expliquer quelle eft leur nature. 

R. Le Doéteur CKeyne prétend que le Froid Se la 
Gelée viennent d'une fubftance faline qui flotte dans 
l'air , dont les particules pointues & aiguës s'infinuant 
d'elles-mêmes comme autant dè coins dans les pores 
des particules d'eau, fixent, cryftallifènt Se endûrciÊ 
fent la fuperficie de l'eau & de toutes les" fubftànces 
humides : nous appelions Gelée la fu perfide encroû- 
tée de la terre , de la rofée, Sec. Se glace la furface 
de leau endurcie Se cryftallifée. Mais quand la cha- 
leur du Soleil dillout ces parties falines Se les réduit 
en un fluide, la furface de l'eau , Sec. revient dans fort 
état naturel : c'eft ce que nous appelions un Dégel. 

£>. Avez-vous quelque autre ehofe à remarquer au 
fujet des Météores d'eau ? 

R. Non , nous les avons tous parcourus -, & conv* 
me nous avons déjà parlé aiTez amplement de la na- 
ture gu vent , dont quelques uns ( comme je vous ai 
dit ) font une féconde forte de Météores , nous allons 
maintenant paflèr à l'examen de ceux qu'on appelle 
Météores de feu. 

D. Bien volontiers , Monfieur : rien ne me fait tant 
de plaifir que ces fortes de recherches naturelles -, di- 
tes-moi donc d'abord quel eft le principal de tous les 
^iétéorcs de feu ? 

R. C'eft l'Eclair ; voici comment il fe forme. L air 
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eft rempli d& vapeurs & d'exhalaifons , de foufre , 
de bitume , de nicre , & de fels de différentes fortes , 
acides & alkalis : ces vapeurs étant élevées par la 
chaleur du Soleil dans les régions les plus hautes de 
l'air, y font difperfées & agitées çà & là par les vents ; 
cette agitation produit un mélange, & par conféquent, 
une fermentation de ces foufres combuftibles avec 
les acides nitreux , qui va fou vent ju (qu'au point de 
s'enflammer , tk par ce moyen occafionne ces grands 
éclats de lumière , que nous voyons s'élancer du 
Ciel, (a) 

D. Mais, je vous prie, qu'eft-ce qui produit le Ton- 
nerre ? 

R. Le Tonnerre eft occafionné par l'inflammation 
<te ces exhalaifons de foufre Se de bitume , que les 
fels nitreux produifent dans l'air , à peu près de la 
même manière que fe fait le bruit quand on met le 
feu à de la poudre à canon , ou à l'or fulminant , & 
la raifon pour laquelle nous n'entendons pas le bruit 
du Tonnerre , auflitôt que nous voyons l'inflamma- 
tion ou l'Eclair , vient de ce que le ion eft plus long- 
tems pour arriver à nos oreilles , que la lumière à nos 
yeux j comme je vous l'ai déjà dit. 

D. j'ai entendu parler plufieurs fois de la Foudre, 
& de fes effets terribles j apprenez-moi , je vous prie, 
ce que les Philo fophes en difent ? 

Ce qu'on appelle la Foudre n'eft rien autre chofe 

(a) Par rapport à la nature du Bitume, du Soufre, du 
Nitre , des Acides *, & des Alkalis , &c. Voyez, la quatrième 
Partie, Ckap. II. avec les notes. 

Comme le Soufre eft de toutes les fortes, de matière la 
plus inflammable , & le Nitre la plus propre à faife une ex- 
plofion violente & fubite ; il eft plus raifonnable de penfer qme 
ces deux matières fournirent les exhalaifons qui produifènt 
l'Eclair & le Tonnerre, de même que ce font les deux princi- 
paux ingrédiens <jui entrent dans la compofition de la poudre 
à canon. 
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qu'une flamme plus folide & plus rapide, qui tombe 
<les nues avec une viteffe incroyable fur la terre , à 
qui rien ne peut rétîfter , ôc qui renverlc tout ce 
qu'elle trouve fur fon partage. Ses Phénomènes les 
plus remarquables font, i°. Qu'elle attaque princi- 
palement les lieux élevés , comme les montagnes , 
les tours , les arbres , &c. z°. Qu'elle brûlera quel- 
quefois les habits de quelqu'un , lans toucher à fon 
corps. 3°. Qu'au contraire , elle bri fera quelquefois 
les os d'un homme , fans toucher à fes habillemens. 
Et 4°. pareillement elle fondra quelquefois ou bri- 
fera la lame d'une épée dans le foureau , fans caufer 
aucun dommage au foureau , Ôc au contraire , brûlera 
quelquefois la guaine fans endommager l'épée. Les 
Philofophes , qui prétendent rendre raifon de ces ef- 
fets étranges & contraires , ne font qu'hazarder une 
conjecture , en difant que ces effets doivent être at- 
tribués à la différente figure & qualité des particules 
de l'Eclair , ( a ) qui le rendent capable de dhToudre 
certaines fubftances dans le tems qu'il ne touchera 
point à d'autres. 

D. Tout cela eft merveilleux. Mais n'y a-t-il point 
de Météores de feu à examiner ? 

R. Le même feu aérien, ou inflammation fulfu- 

(a ) Il y a une forte de pierre ou minéral que le vulgaire 
appelle pierre de Tonnerre,& s'imagine tomber des nues avec 
un coup de Tonnerre , & faire quelquefois bien du ravage; 
mais c'eft une erreur populaire. Cette pierre paroît par fâ fa- 
brique & fa forme , relTembler plutôt à une compontion qu'à 
une pierre naturelle ; & comme on la trouve le plus fouvent 
dan« les endroits où il y a eu des Tombeaux , on a lieu de croi- 
re que ce font des reftes de l'antiquité , & qu'on s'en fervoit 
autrefois dans les Guerres & dans les Armées , au moyen de 
quoi les Anciens avoient coutume de les enterrer avec les 
cendres des morts. Voyez les Auteurs cités dan: le Camp. 
Sifiem. de Rowning^ pag. de la féconde Partie , les 
Tranfaclions Phihjoph, numéros 313,3:6, 51P , 331 , 33t. 
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rçufe , adifFérens noms , fuivant les différentes figu- 
res Ôc grandeurs fous lefquelles il eft apperçu : comme 
; I°v©n Appelle Lampe , quand il brûle petit à petit , 
& d'un feul côté. Boiis , ou Dard , quand lexha- 
. laifon paroît enflammée tout à la fois en ligne droi- 
te. 3 °. Frabes , Rayon, quand l'inflammation paroît 
dans le même lieu a la continue. 4 0 . Chafma , Ou- 
verture , quand la flamme brille & éclate tout en for- 
mant de la nue, quelle divife & fépare. f p . Jgnis fo- 
utus-, Feu follet, quand une vapeur gralîe ôc onc- 
tueufe eft enflammée , & portée de côté Ôc d'autre , 
au gré des mouvemens de V air , auprès de la furface 
de la. terre, ôc reffemble à la lueur dune chandelle 
dans une lanterne. 6 °. Feu pyramidal , quand les va- 
peurs enflammées repréfentent une colomne de feu , 
qui deicend en droite ligne. 7°. Draco volans , Dra- 
.gpn volant , lorfque les vapeurs allumées font plus 
larges ôc plus épanfes par le milieu que par les ex- 
trémités. •8°. Caprafaltans , Chèvre fautante, lorf- 
quelle paroît fe mouvoir en fautillant , tantôt allu- 
mée, tantôt fins Terre. StelU cadentes , Etoiles 
tombantes -, lorfque les parties les plus fubtiles de cette 
vapeur font confumées , elle tombe par la pefanteur 
des matières terreftres ,& vifqueufes qui y reftent. 
Voilà , à peu près , tous les Météores de feu , qui mé- 
ritent d'être confédérés. Ça ) 

ê 

(a) De tous ces Météore^ le Feu follet eft le plus fréquent 
Se le plus confidérabie : voici ce qu'en dit le Chevalier Ifaac 
Newton; » le Feu follet eft une vapeur qui brille fans cha- 
j> leur : n'y a-t-il pas la même différence entre cette vapeur & 
» la flamme , qu'entre le bois pourri qui n'a point de chaleur, 
» & les charbons enflammés qui brûlent l Optique , Queftion 
y» dixième, m 

La plupart des Météores dont nous avens parlé ne font que 
d& parties du Phénomène furprenant, appellé Aurore Bo- 
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CHAPITRE IV. 

> 

De la P fiant afmatogY aphte 3 ou explication 
Philofophique des apparences célejles ; fça- 
voir , de l'Arc -en Ciel } des Par hé lie s 9 des 
Parafelenes > &c. 

D.T) Ourquoi fe fert-on d'un mot aulTi long & 
X auili dur que celui de Phantafrnatographie } A 

peine peut-on venir à bout de le prononcer. 
X Je men fers , parce que je n'en trouve point 

te aU ; l'Aurore Boréale reflemble à des flots de lumière , qui 
s'élancent d'une partie obfcure d'air comme d'une nuée , & 
dont les rayons , s'ils font bas , font perpendiculaires à l'hori- 
fon , & quand ils font plus hauts , vont fe réunir à un centre 
commun auprès du Zénith , où ils ont différens mouvemens 
qui les font glifler les uns contre les autres , & lorfque la ma- 
tière nitreufe & fulfureufe qui les compofe eft toute confu- 
mée & brûlée , Y Aurore dégénère ordinairement en un crépuf- 
cule afiez clair vers le Nord , qui fe diflîpe , & difparoît peu à 
peu. Voyez une plus ample explication de ce Phénomène 
lbus toutes fes formes différentes dans le Syftème abrégé de 
Rowning, Partie II. Diflertation fèptieme ; le Traité Phyfique 
& Hiftorique de V Aurore Boréale, par M. Mairan, dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences , ou un Extrait 
de ce Traité dans lesTranfad. Philof. n°. 43 1. voyez l'expli- 
cation de plufîeurs Aurores dans les Tranfaâions Philofophi- 
ques , n°. 320, 347 , 348 , jfi , 372 ; celle de cet étonnant 
Météore 9 qui parut le 19 Mars 1719, n°. 3^0; celle d'un au- 
tre ,- de la même année, n*. 363; le 'Docteur Halley a fait 
voir par tes Obfervations, fur le Météore qui parut le 31 Juil- 
let 1708 , entre p & 10 heures du foir, que ces Météores font 
dans la partie la plus élevée de rAthmofphère , ou entre 40 
& 50 milles de hauteur perpendiculaire. On aaufli trouvé çaf 
Je calcul, que le Météore du 19 Mars 171?, n étoit pas moins 
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d'autre qui exprime mieux le deffein que j'ai de vous 
faire comprendre quels font les opinions & les décou- 
vertes des Philofophes au fujet des apparences céleftes, 
comme l'Iris , ou Arc -en-Ciel , ôcc. Ce mot eft com- 
pofé de <*>a"7«tr^5t1a , Phantômes , ou apparences , & 
rp*4»> # Defcription. 

D. Mais avec votre permiiïion , Monfieur , n'eft-ce 
point une innovation que dappeller du nom de Phan- 
tômes , apparences ou apparitions , des chofes que les 
meilleurs Philofophes ( lelon vous-même) placent au 
rang des Météores ? 

R. Innovation , ou non -, je donne toujours aux 
chofes des noms qui expriment ce quelles font , & 
non ce qu'elles ne font pas. il eft certain que les 
chofes qui font la matière de cet entretien, n'exiftent 
qu'en apparence. 

D. Qiioi , Monfieur , n'y a-t il rien de réel dans 
ces choies ; par exemple , dans l'Arc-en-Ciel ? N'eft- 
il donc que la forme de différentes couleurs? 

R. Rien de plus : tous ces Phénomènes doivent leur 
exiitence à une caufe commune , fçavoir à la réflexion 
& réfraction de la lumière. 

D. Faites-moi le plaifir de m'expliquer plus en dé- 
tail comment ces Phénomènes font produits -, & d'a- 
bord , comment l'Arc en-Ciel acquiert-il cette forme 
fi belle Se Ci merveilleufe ? 

R. L'Arc-en-CieS eft un des plus furprenans de 
tous les ouvrages de Dieu ( les Hébreux l'appellent 
dt.V sirop , l'Arc de Dieu ; & les Grecs QctvjuLctvriç , 
la Fille de Merveille ). C'eft dans la pluie qui tombe, 
ou dans la rofée , & non pas dans le nuage d'où pro- 

élevé que de 73 milles & demie de hauteur perpendiculaire. 
Si le Lecteur eft curieux de voir une explication plus étendue! 
des Météores , il peut confulter les Auteurs cités aux notes 
(*«) pages i8{ & igfi & les Tranfatfions Phjlçfophiques. 

ccJc 
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cède la pluie , ou la rofée , qu'on voie ce Phénomè- 
ne. Il eft caufé par la réflexion & la réfraction des 
rayons du Soleil , fur les particules globulaires de la 
pluie. On voit fouyent en même tems deux Arcs-en- 
Ciel , l'un intérieur , comme A F B , qui eft plus fort 
& plus vif , & l'autre extérieur , comme Q.H D * 
plus foible & moins vif : Y Arc intérieur eft formé par 
deux réfractions & une réflexion des rayons de lu- 
mière fur les gouttes d'eau. Voyez la Figure quatre- 
vingt-huitième. 

D. Donnez-moi, je vous prie, un exemple fur cetté 
matière. 

^. En voici un. Dans l'arc intérieur ( Figure quatre- 
vingt huitième ) , Ibic E F deux gouttes de la pluie qui 
tombe ; ôc S a ,• un rayon de lumière qui tombe iùr 
la goutte E en a , d'où il eft d'abord rompu en t * en- 
fuite réfléchi en E, & enfin renvoyé par une fé- 
conde réfraction , jufqu a l'oeil fuppofé en O 3 là 
même chofe arrive à la partie fupérieure de l'Arc en-, 
Ciel fur la goutte F. 

D. Eh bien , qu'eft-ce que tout cela nous apprend ? 

Fi Vous pouvez aifément par-là comprendre la rai- 
fon des couleurs de l'Arc-en-Ciel j fi vous n'avez pas 
oublié ce que nous avons dit, en parlant de la lumierd 
êc des couleurs 5 car vous y verrez que l'angle C O E 
= 40 0 . 2 1 fera l'angle le plus grand dans lequel les 
rayons les plus réfrangibles peuvent , après une réfle- 
xion i être renvoyés jufqu'a l'oeil : par conféquent * 
toutes les gouttes qui font dans la ligne OE enver- 
ront en abondance à l'oeil les rayons les plus réfran- 
gibles , & par ce moyen produiront dans cet endroit 
la fenfation de violet très-foncé ; de même l'angle 
COF = 4i°. 17 ; fera le plus grand* angle fous 
lequel les rayons les moins réfrangibles peuvent j 
après une réflexion , être rompus & portes jufqu à 
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l'oeil ; par conséquent , tous ces rayons les moins ré- 
frangibles viendront en abondance jufqu'à l'œil par la 
ligne OF , 8c fraperont dans cet endroit les fens par 
l'idée de la couleur rouge foncée. Comprenez-vous 
ceci l 

D. Oui , Monfîeur , fort bien ; je comprens aufll 
qu'en raifon des degrés intermédiaires de la réfrangi- 
bilité des rayons des points E en F des gouttes , l'efpace 
qui eft entre E & F fera peint des couleurs intermé- 
diaires ; & par conféquent , que toute la face de 
FArc fera peinte de toutes les couleurs primitives dans 
leur ordre naturel, fçavoir violet , indigo , bleu , 
verd , jaune , orangé 6c rouge , en allant de E en F. 

R. Je fuis charmé de voir que vous compreniez iî 
bien ces matières ; vous concevrez très aifêment ôc 
avec plaifir les Phénomènes de l'Arc-en-Ciel fupéricur 
ou extérieur QHD. Voici , en deux mots, de quelle 
manière il eft produit. Soient G Se H , deux gouttes 
d'eau dans les extrémités de l'Arc fupérieur ; foit S G, 
un rayon qui tombe fur la goutte en G , d'où il eft 
d'abord porté en e par une première réfra&ion , en- 
fuite réfléchi de e en F , de par une féconde réflexion 
de F en g , enfuite de emoi il éprouve une féconde ré- 
fraction , qui le fait aller jufqu a l'oeil en O -, il faut 
fuppléer la même opération dans la goutte Supérieure 
H : aînfi l'angle C Og = jo °. 41 1 eft le plus périr 
angle fous lequel les rayons les moins réfrangible* 

Kuvenc, après deux réflexions, être portés jufqu'à 
SI > par conféquent , les gouttes qui font dans la 
ligne Og affecteront l'oeil par la fenfation d'une cou- 
leur rouge très-foncée \ ôc l'angle C O H égal à 5 4 °. 
ii 7 , fera le plus petit angle fous lequel les rayons le< 
plus réfrangibles , après deux réflexions , peuvent for- 
tir des gouttes -> & eonféquemment ces rayons parti- 
ront en abondance des gouttes dan* la Pgne OH, 3c 
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affecteront l'ail par un violet très-foncé : par le mê- 
me raifonne'ment , les gouttes qui font entre G & H 
feront appercevoir les couleurs intermédiaires ; &c 
ainfî les couleurs de toute la largeur de FArc fupé- 
rieur paraîtront depuis G jufqu'a H dans cet ordre * 
fçavoir rouge , orangé , jaune , verd , bleu , indigo 4 
Ik violet , d une manière oppofée à Tordre des cou* 
leurs de l'Arc-en-Ciel le plus bas. 

D. Morifieur , je conçois fort bien la raifon de ces 
couleurs dans les deux Arcs-en-Ciel , conformément 
aux loix de réfradion qué vous avez expliquées ci- 
devant : mais dites-moi , je vous prie , pourquoi le9 
couleurs de l'Arc-en-Ciel extérieur font-elles beau? 
coup moins vives que celles de l'Arc intérieur ? 

R. Parce que dans l'Arc extérieur la lumière fouf- 
fre deux réflexions , & n'en fouffre qu'une dans le* 
gouttes de l'Arc intérieur : or il eft de règle que la lu- 
mière doit perdre de fa vivacité à chaque réflexion. 

D, Je m imagine , Morifieur , que FArc-eivCiel pa-» 
roît toujours parfaitement rond -, h'eft-il pas vrai ? 

R. Oui, exactement s car les lignes OE ôc O F , 
OG&OH , tournées autour de leur axe commun 
O C j décriront avec leurs extrémités E F G H , le* 
limites circulaires , ou les extrémités des deux Arcs-* 
en Ciel. 

Z). Les Arçs-eli-Ciei paroiffent-ils toujours égale- 
ment larges ? 

R. Oui , tous les Arcs-en-Ciel ont les mêmes di- 
men fions' -, par la raifon que les Arcs-en-Ciel ne peu- 1 
Vent parôitre que fous des angles dé même quantité , 
comme rtou9 l'avons dit ci-devant. 

D. Mais j'ai fouvent remarqué que nous n'apperce. 
Vons pas toujours une même portion de l'Arc-en-Ciel ? 

R. Non , cela eft impoflîble j car pour appercevoic 
la moitié de 1'Ar.c-en-C ici , qui eft tout ce que nou* 

Oij 
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pouvons en voir de plus , il faut que le Soleil foit 
dans Thorifon -> car alors le centre de l'Arc C le trou- 
ve précifément à la fuperficie de la Terre : mais plus 
le Soleil eft élevé au-delfus de Thorifon , plus le cen- 
tre C de l'Arc eft au-deflous de la fuperficie de la Ter- 
re , & conféquemment moins nous pouvons apperce- 
voir de l'Arc en-Ciel , jufqu a ce qu'enfin on n'en 
voie plus rien du tout. 

D. A quelle hauteur faut-il que le Soleil foit pour 
que nous ne puiffions pas appercevoir l'Arc-en-Ciel. 

R. Quand la hauteur du Soleil devient éeale à la 
quantité de ces angles dont nous avons parlé , fous 
leiquels l'Arc-en-Ciel paroît , alors nous ne pouvons 
plus le voir -, c'eft- à-dire quand la hauteur du Soleil 
eft égale à l'angle COE = 40 0 . 1' , la partie inté- 
rieure E de l'Arc intérieur , defeend fous Thorifon -, 
quand elle eft égale à l'angle COF = 40*. 17' , la 
partie fupérieure F , 6c par-là tout TArc intérieur s'é- 
vanouira entièrement , ôc difparoîtra (bus Thorifon 5 
ainfi quand la hauteur du Soleil eft égale à l'angle 
COH = J4 0 . n 7 , tout l'Arc extérieur fera caché 
fous Thorifon -, donc on n'appercevra aucune partie 
d'Arc-en-Ciel. Il réfulte de-là que pendant tout l'hi- 
ver Ôc la moitié de Tannée, on peut appercevoir 
l'Arc-en-Ciel à toute heure du jour , parce que le So- 
leil à fon midi n'eft jamais plus haut que de 3S 0 . $o'. 

D. Avez-vous encore quelque chofe à me faire 
remarquer fur l'Arc-en-Ciel > 

À*. Oui Monfieur , & ce font les différentes dimen- 
fions de TArc-en-Ciel réduites en toifes & en lieues , 
que j'ai calculé pour chaque partie des deux Arcs , 
éc qui fe trouveront toujours juftes , pourvû que TOb- 
fervateur fe trouve à la diftance , Se le Soleil à la 
hauteur donnée (a)-, aufli vous y apprendrez les 

(a) Suppotèz un Obfervatcur en O , Figure quatre -yinge- 
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particularités fuivantes ; i°. Que deux Arcs- en-Ciel 

neuvième , qui regarde les Arcs-en-Ciel AEB&CGDde 
la diftance O Q sss \ de lieue , ou 660 toifes , & que le So- 
leil foit alors à la hauteur de 16 degrés : dans ce cas , j'ai dé- 
terminé les dimenfions des Arcs-en-Ciel, telles qu'on va les 

voir. 1 

1*. Le centre P de ces Arcs fera au-deflbus de la furface de * 
la Terre , au moins de 181 toifes = Q P. 

2°. Le plus petit demi- diamètre de l'Arc intérieur P E fera 
de 533 toifes, & le plus grand demi-diamètre P F fera de 
577 toifes : donc 

3 e . La largeur de F Arc intérieur E F fera de 44 toifes. 

4°. D'ailleurs le plus petit demi-diamètre de l'Arc extérieur 

P G fera de 77$ toifes & le plus grand P H fera de 88* 
toifes: donc 

5°. La largeur de TArc-en-Ciel extérieur G H fera de 1 iô 
toifes 

6 °. Confêquemment la largeur de l'Arc extérieur excédera 
celle de l'Arc intérieur de 66 toifes f - , c'eft-à-dire que le 

premier aura plus que le double de la largeur du dernier. 

7°. La diftance du fommet F de l'Arc intérieur à la Terre 
Q fera 35>f toifes , & celle du fommet de l'Arc extérieur H à 
la Terre Q fera de 703 toifes. 

8°. La diftance qui eft entre les deux Arcs F & G fera dô 

19% toifes -J. 

9 9 . La diftance des jambes AB de l'Arc intérieur qui font 
fur la furface 4 de la Terre fera de 1016 toifes , c'eft-à-dire près 
d'une demi- H eue . 

io°. La diftance C D des jambes de l'Arc extérieur fera de 

15^07 toifes , c'eft-à-dire d'une demi-lieuë & de lieuë. 

1 1°. Le diamètre de l'Arc intérieur étant de 1066 toifes , 0* 
circonférence doit être de 3 347 toifes , ou d'une lieue & 7, 

de lieuë en dedans. 

Le fegment vifible A EB au-deflus de la Terre fera 
déplus de 137s toifes, c'eft-à-dire un peu plus d'une demi- 
lieuë. 

13 0 . La circonférence intérieure de l'Arc extérieur fera de 
4768 toifes q • ou de deux lieues moins un cinquième de 

O nj 
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peuvent paroîtrç en même tems. i<>. La manière dont 
ils fe forment. 3 °. La caufe de la diverfité de leurs 
couleurs. 4*. La raifon pour laquelle les couleurs des 
deux Arcs-en-Ciel font dans un ordre renverfé. 

Que le$ Arcs-en-Ciel ne paroiflent jamais que 
quand il pleut. 6°. Que l'Arc-en-Ciel exifte dans la 
pluie qui tombe , & non pas dans Je nuage. 7 0 . Qu'il 
paroîf toujours du côté oppofé au Soleil. 8^. La rai- 
fon pour Uquelle un Arc eft beaucoup plus apparent 
& plus vjvement coloré que l'autre qui lui eft exté- 
rieur. o° f Pourquoi ils font tous par euxrmemes du- 
ne égale grandeur, io*. Pourquoi nous en apperce- 
vons tantôt une plus grande, tantôt une moindre 
partie. n°. Pourquoi nous ne pouvons jamais voijr 
que moitié de rArc-en-Ciel tout au plus, & en quel 
ças nous ne le voyons point du tout. 1 1°. Que les di- 



Jieuc , & la partie C G D qui eft au-deflus de la Terre Cm de 
frois quarts de lieue ou environ. 

Telles font les dimenfîons principales de cet Arc ; elles 
pourront donner au Leâeur quelque idée des Arcs-en-Ciel, £ 
lui faire voir que le plus fouvent ces calculs fe trouvent con- 
formes i la vérité, j'ai fait voir dans mon Guide du jeune 
Trigonomètre, Vol. L Vante Il.Chap. IL la manière de 
faire ce calcul ; mais par une erreur de chiffre , les mefures 
qui s'y trouvent font défe#ueu(ès : je ne me mis apperçu de 
cette erreur que dans un tems où il n'etoit plus poflibje de la 
ç orriger. ; 

Ceux qui voudront voir la Théorie Mathématique 4e TArc- 
fsn-Ciel , peuvent lire VOptique de Newton , Liv. L Part. II, 
Propof. neuvième y ou bien les notes du DoÉleur Clark, fur la 
Phyjique de Rohault , Partie UL Chap. XVtL Us Principes 
4e rhilofcphie du Dofteur Green, & le Difcours de AL Bai* 
ley , fur l Arc-en-CUl , dans les Tranf avions Philo jbphiques , 
n 9 . 167. Voyez auffi le n». 375 ; VEffù du Dotteur Pttùber- 
ton , page 3*4 ; lés Elémens de Gravefande , Liv. UL Clwp, 
XXL le Ditlianaire de Chambers, & le Lexice* Tvbnjqu* 
$Fanfl,fQusli m A X c-m<rtel, 
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mentions de TArc-en-Ciel peuvent fort bien être ri- 
dules à la mefure ordinaire. 

D. En vérité ces circonftances font bien curieufes , 
<5c beaucou^flus que je ne me 1 etois imagine jufqu a 
préfent ; mais vous ne m'avez encore rien dit des 
Ares-en-Ciel qu'on appercoit la nuit au clair de Lune - y 
qu'en pen fez- vous Monneur ? 

R. Ils font à tous égards les mêmes que ceux qu'on 
voit pendant le jour à la lumière du Soleil, (*) 

D. Mats fi vous rapportez la formation de l'Arc-en- 
Ciel à une caufe fi naturelle , il doit y avoir eu des 
Arcs-en-Ciel dans tous les tems , 6c en tous lieux. 

JZ. Oui , toujours , depuis qu'il y a eu des nuages 

(a) On a remarqué quatre fortes d'Iris , ou Arcs colorés ; 
f.avoir, i Q .,L\Arc-en-Ciel dont nous avons déjà parlé , & 
qu'qn nomme par diftinétion l'Arc Solaire. z Q . L'Arc Lunai- 
re, dont on peut voir une explication fort ample dans les 
TranfaB. Philof. n* , 331. 3°. L'Arc des Mariniers; celui-ci 
paroît fur Mer , dans l'eau, que le vent emporte du fommet 
des vagues ; Tes couleurs ne font pas vive? que celles de 
FArc-en-Ciel ordinaire ; les plus brillans font jaunes du coté 
du Soleil , é< verds du coté de la Mer. On en peur voir un 
grand nombre à la fois ; il en paroît quelquefois jufqu'à 10 ou 
30 en même tems : enfin , cet Arc a une pofition contraire à 

■ ri a mm - - mm a « A . * m mm m. *m * 



courbe tournée du cote de la Mer , & fes jambes en n- haut. 
Voyez les Tranfaft. Philof. n°. 337 & 3<*5>. 4°. L'Arc Terref- 
tre , ainfi nommé , parce que c'eft fur la Terre qu'on l'appe*- 
çoit; il eft caufé par la réfraâion des rayons du Soleil dans 
les gouttes de rofee fur le galon. M. Langwith dit qu'il en a 
obfervc un, dont les couleurs étoient prefqu'auflï fortes que 
celles de l' Arc-cn-Ciel Solaire ; il changeoit à tous momens 
de place, ainfi que l'Obfervateur. Sa partie convexe étoit du 
côté de l'œil, & le fommet en étoit fort proche. Les couleurs 
•occupoient moins d'efpace , & étoient plus vives i mefure 
qu'elles étoient plus proches de lui. Selon que le Soleil eft 
plus ou moins élevé K la figure de cet Arc doit être une hy- 
perbole, une parabole, ou une ellipfe. Voyez les Tranfaft. 



celle de l'Arc-en-Ciel ordinaire , C 
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£c des hommes pour voir la réflexion de la lumière 
{lu Soleil fur les gouttes de pluie qui font tombées. 

D. Comment ; n y a-t-il pas toujoui^eii des nua- 
ges depuis Je moment de la création? 

R. Oui, fanj doute, & de la pluie auflï. 

D. Si cela eft, Monfieur, comment TA rc-en- Ciel 
peut-il être regardé comme une production miracu- 
Jeule , & comme le figne de l'alliance que Dieu fit 
avec Noé Se le nouveau Monde ; ainfi qu'il eft rap- 
porté dans la Genefe, Chapitre IX. ir. if, 14 , & i 

R. Ce palfage ne fignihe pas nécessairement que 
l'Arc-en Ciel ait été une production miraculeufè , Ôc 
qu'il îvexiftat pas auparavant y car les fignes mémo- 
riaux font des chofes arbitraires , &: Dieu a pu aufli- 
bien choifir pour cela l'Arc-en-Ciel que put autrç 
figne nouveau quelconque. ( a) 

(a) Dans le Chap. IX. de la Genefe, ^. 15 , notre Tra- 
^uàion porte , je placerai mon Arc dans la Nuë , ce qui à la 
vérité ferable indiquer qu'il n'y étoit pas auparavant ; mais R 
çn examine l'original, on trouvera le mot **nnjl qui fignifie 
«on pas , je placerai , mais je donne , je fixe , j'approprie mon 
Àrç dans la Nuë , pour fignifier que &c. de plus , l'expreflîon 
inttfp mon Arc , emporte clairement l'idée d'un Arc qui exiÊ 
toit auparavant , & qui étoit une choie ordinaire & bien con- 
nue ; d'ailleurs , le mot nrWl , que nous rendons par , il fe- 
Xa , peut auffi-bien être rendu par, afin quil foit y &c. la pré- 
pofition Vau Ce prenant fouvent dans le fens de l'adverbe ut % 
afin que ; par conféquent ces verfets qu'on oppofe peuvent 
Être rendus ainfi : je donne ou je fixe mon Arc qui efl dans la 
Nui , afin quil foit un figne dupacle qui efl entre moi & la 
Terxt » & quand j'enverrai une Nu'é fur la Terre ( nn fcH^ ) 
V Arc paroîtra dans la Nu'é ( ^mXU ) afin que je me rejfou- 
vienno de mon alliance qui efl entre moi éf vous , &c. ainfi en 
donnant à la particule yan fa véritable fignification dans trois* 
flifférens endroits, les trois verfets s'entendent tout naturelle- 
ment x & ne contiennent point un nouveau miracle. J'efpere 
que les perfonnes qui ont été li preffées de m'aceufer d'avoir 
méprifé les Ecritures Sacrées , me croiront dorénavant , quand 
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, . D- Comment expliquez- vous les Phénomènes qu'on 
appelle des Halos ? 

R. Ce font des cercles à peu près femblables à l'Arç- 
en-Ciel , qui paroiflènt autour du Soleil 8c de la Lune, 
& qui font quelquefois diverfement colorés. 

D. Qu'y a-t-il de plus particulier à remarquer dans 
les Halos ? 

R. Plufieurs chofes. i°. Ils ont toujours le Soleil ou 
la Lune pour centre. 2 0 . On ne les voit jamais dans 
un Ciel pluvieux , mais pendant des tems de gelée 8c 
de brouillard. $ 9 . Ils paroilTent bleus à leur extré- 
mité extérieure, 8c rouges en dedans. 4 0 . La partie 
d air qu'ils renferment eft plus obfcure que celui qui 
les environne. 5 0 . La largeur du cercle du Halo , eft 
d'environ 44 ou 46 degrés plus ou moins. Voyez la 
Figure quatre-vingt-dixième. 

D. Le Halo fe forme-t-il de la mêmç manière que 
l'Arc- en- Ciel ? 

R. Le Halo eft occafioruié par la réfraction de la 
lumière , fans aucune réflexion comme dans l'Arc- 
en-Ciel -, 8c cette réfraction de lumière fur les grains 
de Grêle dans l'air , eft la plus forte qu'il foit poflible, 
quand elle fe fait à 21 °. ou 11 p . 30 1 de diftance de 
chaque côté du Soleil 8c de la Lune , 8c diminue in- 
fenfiblêment des deux côtés, à mefure que la diftance 
augmente ou diminue ; 8c par conféquent , à cette 
diftance il fe forme un cercle , que nous appelions 
Halo , autour du Soleil ou de la Lune ; 8c ce Halo 
peut être diverfement coloré , félon que les grains de 

• * * * 

je leur aurai protefté que je regarde la Bible comme le plus 
excellent de tous les Livres en matière de Religion , & que 
tout ce que j'ai dit ne tombe que fur la fùperftition & l'igno- 
rance de ceux qui font dire à l'Ecriture des choies qui ne font' 
point conformes à la raifon , au bon fen?, & à la nature des 
chofes. 
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Grêle font différemment configures ; ainfi il doit être 
rouge en dedans , à caufe des rayons les moins réfran- 
gibles , & bleu en dehors , à caufe des plus réfrangi- 
bles. Voilà en fubftance tout ce que nous pouvons 
dire de plus des Halos. 

£>. Dites-moi , je vous prie, un petit mot fur les 
Parhélies. Que fignifie Parhélie ? & pourquoi lui don. 
jie-t-on ce nom ? 

Les Parhélies font ce que le peuple appelle com- 
munément faux Soleils , & les Parafélenes faunes Lu- 
nes , qui paroinent quelquefois dans les Cieux , & ne 
font que des repréfentations de la face du véritable 
Soleil , ou de la véritable Lune , occafionnées dans 
les nues par la voie de réflexion. On les appelle ainfi, 
parce qu'ils paroiflent n*p* r« îW % outre le vrai 
Soleil , ôc nstpa rw <rt\iw a outre la Lune véritable ou 
réelle. 

D. De quelle manière paroiflent-ils ? 

R* Voici comgient ils paroifTent. i 9 . On remarque 
un grand cercle blanc parallèle à Fhorifon , comme 
A C D B , qui pane à travers le véritable Soleil en S. 
Voyez Figure quatre-vingt-onzième. i°. Ceft dans 
les différentes parties de ce cercle blanc que l'on ap* 
perçoit les Parhélies. Par exemple * on vit à Rome le 
*j. Mars \Oiç>. quatre Parhélies , comme ACDB, 
qui furent apperçus en même tems par un Ob- 
tervateur placé en O \ cependant . ils nétoient 
jps égaux x ni également forts & brillans , ni d'uno 
cgale durée. y\ Us ne paroiflent pas toujours en mê- 
me nombre : quelquefois il y en a quatre , comme 
dans l'exemple cite ; quelquefois plus , quelquefois 
moins. 4*. Ils paroHfent tantôt colorés comme l'Arc- 
en-Ciel 5 tantôt les couleurs en font plus fortes , & 
tantôt plus foibles. 5 °. Il paroît fouvent des Halos 
en même tems , comme dans le cas que j'ai cité , il 
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en parue deux tronqués , donc l'un intérieur F G H , 
étoit trcs-fcjr , ôç femblable à un Arc-en-Ciel , l'au- 
tre extérieur I A P K , palfoic à travers les deux Par» 
hélies A B les plus proches du Soleil , mais étoit (J 
foible & fi terne , qu'a peine pouvoit - ort \ç voir, 
6°. Entre ces quatre Parhélies , l'un, fçavoir le Par- 
hélie B , parut avoir une queue comme une Comète, 
qui s'étendoit en E, du côté oppofé au Soleil S. 

ZX Mais , Moteur, en conférant la Fiaure , ne 
dois-je pas me repréfenter le point vertical qui e$ 
au-deflus de l'Obfçrvatoire O , comme le centre 4if 
grand cercle blanc ? Dans ce cas l'Obfervateur de- 
voir appercevoir le véritable Solçil , Içs Halos, & le$ 
deux Parhélies A , B devant lui , êç leç deux autres 
Parhélies C & D derrière lui. N'eft il pas, vrai ? 

R. Oui , Mpnfieur j voilà la véritable notion que 
vous devez avoir de ce Phénomène. 

D. Apprenez-moi maintenant , Moteur > quel ç$ 
le fentiment des Philofoghes , au fujeç de la rorma-r 
tion des Parhélies ? 

R. Le grand cercle blanc qui cft tout autour de vous, 
s'eft formé par la réflexion du Soleil fur les petites 
particules de Glace qui flottent en l'air, à la rnêm? 
hauteur que le Soleil ; &c par conféquent , le Soleil 
doit s'y trouver repréfenté en S : les Halos F H & I K 
fe forment de la manière que je vous l'ai déjà, dit ; lç$ 
Parhélies A B Ç D font produits par. dcvix rçfraftionç 
8c une réflexion des rayons^u Soleil, qui tombent fui 
ces particules de Glace dans de certains endroits du 
cercle blanc ; ceft pourquoi non-feulement l'image 
du Soleil y eft représentée , mais elle y efl: peinte des 
couleurs de l' Arc-en-Ciel. Néantmoins les caufes de 
ces Phénomènes ne (ont pas fi évidentes que celles des 
Arcs-en-Ciel & des Halos : ainfi partons à une autre 
matière, (a) 

(4) Si le teneur a envie de voir une explication plus am- 
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D. Avant que d'abandonner tout-à-fait ces Phéno- 
mènes & ces apparences , expliquez-moi , je vous 
prie , le Phénomène qu'on appelle Vir^ a des Ver- 
ges. 

R. Ce n eft rien autre chofe qu'une apparence du 
Soleil , dont les rayons percent à travers des interfti- 
ces des nuages fous la forme d'un faifceau de baguet- 
tes. Partons maintenant de ces chofes,qui font fi éloi- 
gnées de nous & dans une région inacceffible , à la 
contemplation des curiofités fans nombre , & des 
merveilles qu'on a découvertes dans des lieux que 
nous connoiflons mieux , & qui font plus proches de 
nous , fçavoir fur le Globe de la Terre. 

D. Très-volontiers , Monfieur \ car je ne puis m'em- 
pêcher de vous dire que je fuis un peu las de voyager 
dans les régions aériennes de l'Univers -, cependant 
çomme ce n'a été que fur les ailes de la contempla- 
tion , & que d'ailleurs je me fuis nourri de toutes les 
curiofités délicieufes qne la nature fournit , bien loin 
de regretter le tems que j'y ai mis, je le regarde 
comme la partie de ma vie la mieux employée. 

• 

pie 8c plus détaillée des Parhélies, des Halos, & autres Phéno- 
mènes fembJables , il la trouvera dans VOptique de Newton , 
Liv. /. Part. IL Prop. neuvième; les Météores de Defcar- 
t$s , dans fes Œuvres Philofophijues ; l'explication de leurs 
caufes, par M. Hugens , dans les Tranfaèl. Philofophiques % 
ti°. 60 ; les numéros u , np, 13, 47, 101 , 2jo, i, 161^ 
tr tous les Auteurs cités dansja note (a) de h page 1 g*. 
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£U ATR1E ME PARTIE, 

GEOLOGIE 

Contenant y \\ Coup d'ccil Philofophique du Globe 
Terreftre. 

i°. La Philofophie de la Terre, de, Pierres, des 
Métaux , Minéraux , &c. 

j*. La Philofophie de l'Eau , ceft-à-dire des Mers » 
Rivières , Sources , &c. 

4 B . La Philofophie des Plantes & de la Végétation. 

j<\ La Philofophie des Corps animaux ; fçavoir, 
du Corp humain, des Brutes, Oifeaux, PohTons, 
Infedtes , Reptiles , Coquillages , &c. où on montre 
les découvertes furprenantes que les Naturaliftes mo- 
dernes ont faites dans ces fortes de connoilfances. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Géologie y ou do^rine générale du Globe , 
de fes différentes divifwns & fubdivïftons , des 
viciffitudes des Saifons > & autres qualités 
Jemblables. 

-Z>»$4HGC')| I $ P p r b n e z-m o i » je vous prie , ce que 
A j$( fignifie le mot Géologie. 
MM^f 11 Ggaifie un Difcoùrs de la Terre en 
général , ou du Globe Terreftre , en tant qu'il eft 
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compôfë de Terre & d'Eàu ; ce mot vierit du Greé 
Tn , Terre , & Aoyoç , Difcours. 

D. Comment divife-t-on le Globe Terreftre ? 

Jfc La première & la plus générale divifion du Glo- 
be , eft celle par laquelle on le divife en Terre & en 
Eau. Chacun de ces membres fe fubdivife encore en 
d'autres parties. 

Z>. Comment fîibdivife-t-on la Terre de notre 
Globe ? 

R. On la fubdivife en Continents, Ifles , Prefqu'if- 
les , Ifthmes , 5c Promontoires. 

Les Continents font de grands efpaces de Terre- 
ferme , qui contiennent pluueurs Pays & Royaumes* 
comme l'Europe, l'Afie , l'Afrique & l'Amérique. 

Les Ifles font des efpaces de Terre environnés de 
tous côtés par la Mer , comme la Grande-Bretagne j 
le Japon , Madagafcar y &c. ( a ) 

Les Prefqu'ifles font des efpaces de terrein entou-» 
rés d'eau de tous les cotés , à la réferve de celui pat 
où elles font jointes à la Terre-ferme ou Continent , 
comme la Morée , &c. 

Ifthme eft une langue de Terre , qui joint la Pre£ 
qu ifle avec la Terre-ferme. 

Les Promontoires , ou Caps * font des efpaces de 
terreins élevés , qui s'avancent en pointe dans la Mer, 
comme le Cap de Bonnc-Efpérance , ôcc* 

* * 

(a) Voyez la relation d'une Ifle dans VS.rchifel, qui eft 
nouvellement [ortie de la Mer le \ z Mai 1707 , par le Do&eut 
Sherard y dans les tranfa&ions Phslofopkiques , n°. 314, & 
celle d^une autre Ifle brûlante * qui eft J ortie de la Mer , f rès 
de Tercere , le 10 Novembre 17*0, far Thomas Fofter , 
Ecuyety y?X* Cette Ifle eft fi tuée à y8°. 29' de latitude, 
& * 6 ?- 33 de longitude. On trouve dans le ri*. 561 la rela- 
tion de Sunk-lfland dans le Humber qui fortit de la Mer H 
y a environ 70 ans ; elle a près de ? millu d$ tour , Jon ter- 
rein eft fart gras , & très- f mil* 
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D. Comment fubdivife~t-on l'Eau qui cft fur le 
Globe? 

R. On la diftinguc en Océans , Mers , GolpheS , 
Détroits , & Rivières. 

• Les Océans font de grands amas d'Eau , qui cou- 
vrent quelques efpaces confidérables de la furface dit 
Globe 5 comme l'Océan Atlantique , la Mer-del- 
Zur , &c. 

Les Mers font des amas confidérables d'Eau , mais 
moindres que les Océans , qui baignent les côtes de 
quelques Pais particuliers ; comme les Mers d'Ethio- 
pie , des Indes , d'Arabie > &c. 

Les Golphes font des partiesde Mer environnées de 
Terre de tous côtés , à l'exception d'un feul pacage par 
lequel elles communiquent avec la Mer > comme le 
Golphe d'Arabie , fkc. 

Les Détroits font ces paflages reflerrés qui fervent 
de communication d'un Golphe avec la Mer voifine, 
ou d'une partie de Mer ou d'Océan avec une autre ; 
comme le Détroit de Gibraltar , &c. 

Les Rivières font des courans d'Eau douce , qui 
font formées par quelques Fontaines y & qui, en con- 
tinuant leur cours , arrivent a la Mer , & s'y déchar- • 
genr. ( 4 ) 

D. Quelles font les autres divifions de la furface>Iu 
Globe > 

R. On divife encore la Terre , par rapport à la lon- 
gueur des jours & des nuits , en Climats. 
D. Qu'eft-ce que vous appeliez Climats î 
R. Les Climats font de certains efpaces de terrain , 

( a } Voyez VHiftoire de U>fourc*>de piufiettrs des Rivières 
le*, pur confidérables de V Europe % far J. G. Schinchzer^ 
dans les TranfabTtons Philofophiques , »°. 40* ; voyez 
aujft Un*. 119 *&h GéozraMe générale d§ Vartm £jv. /. 
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fitués des deux côtés de l'Equateur , & qui lui foii! 
parallèles, de manière que le jour artificiel dans l'un* 
* lurpafle le jour artificiel dans l'autre , d'une demi- 
heure. 

D. Y a-t-îl quelques autres divifions de la furfacd 
de la Terre ï 

* J?. Oui , il y en a encore une fort remarquable i 
par laquelle la furface de la Terre eft: partagée en cinq 
Zones ; fçavoir une, qu'on appelle Zone Torride s 
deux Zones tempérées , & deux Zones froides. 

D. Que fignine le mot Zone ? 

R. Le mot Zone eft tiré du Grec tim y une Cein- 
ture ; parce que les Zones font de grands efpaces pa- 
rallèles de la furface de la Terre ,,qui environnent le 
Globe , comme une ceinture entoure le corps d'un 
homme. 

D. Qu'eft-ce que la Zone Torride 2 Et pourquoi la 
nomme-t-on ainfi ? ; 

R. Vous pouvez remarquer dans les Cartes Géogra- 
phiques , nommées Mappemondes , un certain efpace 
de la furface de la Terre , au milieu duquel pa(Te 1E- 
quateur , & qui eft renfermé entre deux doubles pa- 
rallèles ; l'une du côté du Nord , appellée le Tropique 
du Cancer , ôc l'autre vers le Midi nommée le Tropi- 
quofexlu Capricorne. Sur tout cet efpace vous verrez 
une ligne qui va du Nord au Sud , on l'appelle là 
route du Soleil ou l'Ecliptique ; par conféquent , le 
Soleil , dans le courant de l'année, pâlie deux fois dans 
chacune de fês parties , fk 1 échauffe confidérablement 
par l'action de fes rayons perpendiculaires. Aufïi ap- 
pelle-t-on cet efpace la Zone Torride , à caufe de la 
chaleur exceflive du Soleil qui le brûle. 

D. Quelles font celles que vous appeliez Zones 
tempérées ? 

R. Ce font deux efpaces fitués des deux côtés de la 

Zone 
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Zone Tqrridc ; l'un vers le Nord , & l'autre vers le 
Sud , qui cous les deux font bornés , Se compris encre 
ies Tropiques & les Cercles Polaires , comme il eft 
aifé de le voir par les Cartes : on les appelle Tempé- 
rées > parce que le Soleil ne paflTe jamais fur aucunes 
de leurs parties - y mais qu'en y dardant obliquement 
fes rayons , il y entretient toujours un degré modéré 
de chaleur & de froid. 
* D. Où placez -vous les Zones froides? 

R. Les Zones froides font deux efpaces de la fur- 
face de la Terre contenus dans les Cercles Polaires * 
tant vers le Nord , que vers le Sud ? comme vous 
voyez dans les Cartes. Chacune de ces Zones a le Pôle 
pour centre. Le Soleil en eft fort éloigné 5 les diffé- 
rentes parties de ces Zones font long-terns privées dé 
la préfénee du Soleil -, ce qui , joint à la grande obli- 

3[ùité de fes rayons , lorfqu'il y paroît, occafionnë 
ans ces parties du Globe un froid prodigieux & con- 
tinuel 5 c'eft ce qui les a fait appeller Zones froides $ 
ou glaciales. 

D. Faites-moi comprendre les raifons des différent 
degrés de chaud & de froid qui fe font îentir dans uii 
même lieu pendant toute une année» 

R. Vous ferez plus en état de les comprendre , lorf< 
que nous aurons dit quelque chofe des différentes Sai- 
ions , & de leurs caufes : car c eft en cela que confiftd 
la différence du chaud & du froid. Ainfi nous allons 
examiner d'abord , fi vous voulez bien , quelle eft La 
caufe de l'inégalité des jours & des nuits, 

D. Vous me ferez beaucoup de plainr ; car il faut 
que je le confene à ma honte , .quoique j'aie vécù 
tant cte milliers de jours & de nuits, je ferois fort 
embarrafle s'il falloir dire pourquoi les uni font plus 
longs que les autres. Tâchez-donc de me rendre ces 
hiatieres fenfibles par des exemples. 
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R. Cela eft fort poflible. Jettez les yeux fur la Fi- 
gure quatre-vingt-douzième , &: conlidérez bien la 
iituation du Globe : il eft dans fa véritable pofition 
pour Londres , que vous voyez au Zénith en L j donc 
î'horifon eft la ligne H O , fous laquelle tout eft 
obfcur pour nous y 8c au-deflus de laquelle tout eft 
éclairé. 

Z). Fort bien , jufqu'àpréfent je vous entends jcoiis 
tin uez. 

À\ Il faut en fuite concevoir le cercle O P Q^, qui 
eft le Méridien de Londres, fur lequel le Soleil fe 
trouve tous les jours à midi , 8c toutes les nuits à 
minuit , dans un endroit, ou dans un autre. 

D. Pourquoi dites-vous dans un point , ou dans un 
au tre ? 

R. Ceft que le Soleil ne fe trouve jamais deux jours 
de fuite au même endroit du Méridien ; mais qu'il 
s'éloigne ou s'approche tous les jours de la Ligne 
Equinoxiale JE. Q^, qui entoure la Terre par le mi- 
lieu. 

D. De combien le Soleil s eloigne-t-il le plus de la 
Ligne Equinoxiale. 

R. Depuis le 1 1. de Mars jufqu'au II. Juin , le So- 
leil s'éloigne de ^cnT, ceft-à-dire de z$*. 30 
ou de 544 lieues 8c demie , fur la furface de la Ter- 
re ; enfiiite du 1 1 . Juin au 1 z. Septembre , il retourne 
de T à la Ligne Equinoxiale A , d'où il pa(Te en V , 
où il fe trouve au 10. de Décembre, 8c retourne en 
jE jufquau 10. Mars. 

D. Je comprends que le Soleil eft le plus proche de 
Londres en T , que fa diftance moyenne eft en JE , 
8c que fa plus grande diftance de nous eft en V. 

R. C eft cela même. Maintenant remarquez le So- 
leil dans le Méridien à ces trois difTcrens endroits T » 
V; enfuite , comme la Terre tourne cous les jours 
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une fois autour de fonaxePD, le Soleil décrit uii 
cercle dans chacune de ces places , dont un ; fçuvoir * 
celui du milieu A Q^, fera la ligne équinoxiale elle- , 
même, ôc les deux autres TR & VW, feront paral- 
lèles à la ligne équinoxiale des deux côtés , ôc font 
les tropiques du Cancer ôc du Capricorne. Compre- 
nez-vous Monfieur ? 

D. Fort bien Monfieur ; vous entendez que les 
trois lignes TR, AQ^, ôc VW, repréfentent le 
cours du Soleil depuis midi enT,i£,V, jufqua mi- 
nuit en R , Q, W , au dix de Juin , au dix de Mars * 
ôc au dix Décembre -, n'eft-ce pas ? 

R. Oui Monfieur ; or il eft clair que quand le Soieil 
a fait moitié de la courfe depuis midi jufqu a minuit * 
il fe trouvera dans la ligne P D , ( la même ici que 
Taxe de la Terre ) dans les points G , Y, M , 8c qu 
lors'il eft fix heures j de même quand il touche l'hori- 
fon en X Y Z , il fe cache à nos yeux , ôc par confc- 
quent termine le jour , Ôc commence la nuit , pendant 
ces jours-là. 

D. Il me femble que j entrevois déjà les conféqùeri* 
ces que vous allez tirer de tout cela. 

R. Elles font bien fimples, Monfieur j car , i°. Sup-* 

1>ofez que le Soleil foit en y£ dans la ligne équinoxia- 
e, il eft vifible que ces- jours là, c'eft-à-dire le^dix 
Mars & le douze Septembre, il fe trouvera précifé- 
ment à fix heures dans Thorifon Y, par conféquent fà 
courfe de jour AL Y fera juftement égale à celle qui! 
fera pendant la nuit YQ^ i Q . Suppofez le Soleil èii 
*T le dix Juin , alors il fe trouvera a fix heures en G 
beaucoup au-deiïuS de Thorifon , mais il defcendri 
Thorifon en X, fc^par conféquent 1' Arc diurne Ï34 
eft plus long que l'Arc noftume X R , de la dirFéreikë 
GX. Suppofez le Soleil en V > alors l'Arc diuhlë 
V Z eft prccifément aufli long que l'Arc ridttUfnÔ 
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X R étoit auparavant, èc l'Arc noftume ZW eft ici 
de la même longueur que l'Arc diurne TX lctoic 
dans le cas précédent Entendez vous cela? 

ZX Oui , du moins je le crois ; à mefure que le 
Soleil s'écarte de JE en T , & qu'il y retourne , la lon- 
gueur des jours furpafle la longueur des nuits, d'au- 
tant que la ligne de fix heures G Y eft éloignée de 
l'horiibn ; & au contraire , tandis quil fc trouve en- 
tre A & V , il rencontre l'horifon avant que de par- 
venir à la ligne de fix heures Y M , & par conféquent 
les jours font plus courts que les nuits d'autant de tems 
que les nuits font plus courtes que les jours dans l'au- 
tre cas. N'eft-ce pas la ce que vous entendez ? 
• R. Oui Monfieur , ceft cela même ; il me refte a 
remarquer que plus on avance vers le Nord , plus la 
différence ou l'inégalité des jours & des nuits eft gran- 
de, & réciproquement. 

D. La Figure me fait comprendre ceci à merveille ; 
car plus H 6 incline vers A Q^, plus T X fera grand , 
'& plus VZ fera petit -, ou bien plus grand fera G X 
ou M Z , qui eft la différence du jour & de la nuit. 
Mais dites -moi je vous prie que fignifie cette bande 
obfcure de la nuit , comprife entre H OA B , & qui 
n'eft ni noire ni éclairée ? 

R. Ceft le crépufcule. La ligne AB eft i$ degrés 
âu-de(ïous de l'horifon -, & pendant le tems que le So-? 
leil pa(Te de l'horifon H O en A B , dans le cercle pa- 
rallèle du jour , les rayons font en partie rompus pat 
FAthmofphcrc , & ainfi nous avons une lumière foi- 
oie ju(qu\i ce qu'il foit defcendu fous les limites A B , 
& nous laiffe dans une obfcurité totale , comme je 
vous lai dit d'après la Figure quatre-vingt-fixieme. 

D. J'entends ; vous prétendez qu'il y a crépufcule 
dans le tems que le Soleil palfe de X en R , de Y en 
S, & de Z en M, les jours que le Soleil décrit les 
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tercles parallèles TR, & V W : neft il pas 

vrai ? 

R. Oui Monfieur , vous pouvez remarquer qu'à 
Londres, quand le Soleil eft en T , c'eft- à-dire dans le 
Tropique du Cancer , il n'y a point du tout de nuit 
obfcure -, car la parallèle T R de ce jour ne touche 
point la ligne A B , & n'y touchera point un mois de- 
vant, ni un mois après; c'eft-à-dire qu'il n'y a point 
de nuit noire depuis le 1 1 Mai jufqu'au 10 Juillet. 

D. Quel eft le tems de l'année où le crépufcule eft 
le plus court } 

R. Le premier d'O&obre & le 1 9 Février ; car alors 
le Soleil décrit des parallèles , dont la diftance e 0 en- 
tre H O & A B eft moindre qu'en tout autre tems de 
l'année, (a) 

D. Je vous remercie , Monfieur , des peines que 
vous avez prifes pour me donner des idées juftes du 
jour , de la nuit, du crépufcule, Sec. Quelques com- 
munes que foient ces chofes , je ne les avois pas enco- 
re bien connues jufqu'à préfent : je ne conçois pas 
encore bien pourquoi , Se de quel manière fe font les 
difTérens changemens Se les viciflîtudes des Saifons 
dans tout le cours de l'année. Je vous aurois beaucoup 
d'obligation fi vous vouliez me les faire comprendre 
par une Figure ? 

R. J'ai imaginé pour cet effet la Figure quatre- 
vingt - treizième : jettez les yeux deffus , s'il vous 
plaît , Se vous verrez une repréfentation toute natu- 
relle des Saifons de toute l'année, 

D. Je regarde avec attention , j'y apperçois bien 
des chofes remarquables ; cependant je vous prie de 
les mettre dans l'ordre naturel , dans lequel il faut 

(a) Voyez la méthode de chercher Us plus courts Cr épu feu- 
Us , dans VJiftronomie du Dofttur Keilly Leçon vingti&me x 
fage x\9. 

Piij 
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Jes confidcrer , afin que je puhfe mieux comprendre le 

çlelfein du tour. 

R. Volontiers : vous remarquez d abord que le So- 
leil S eft placé au centre de la Figure -, autour du So- 
leil , à une grande diftance , eft Torbite circulaire de 
Ja Terre , appeliée le Zodiaque , partagée en douze 
{Signes , fçavoir T , , t) ,^2, 8 ,«P,£:,Ta î 

, *> , , X • Vous voyez dans cet orbite la Terre 
dans quatre portions différentes \ la première dans le 
Bélier Y , la féconde dans TEcreviife , la troifieme 
dans la Balance é± , la quatrième dans le Capricorne 
> : il y a en dedans un cercle où les mois font mar- 
qués , qui fait voir en quel tems de Tannée la Terre 
\6 trouve dans les différentes parties de fon orbite \ 
maintenant par rapport à la Terre elle-même , vous 
voyez que (a pofition eft un peu inclinée fur le plan 
{3e fon orbite \ c'eft-à-dire que l'axe de la Terre N S, 
n'eft pas perpendiculaire au plan de fon mouvement , 
pu bien ( ce qui revient au même ) n'eft pas parallèle 
£ Taxe de ce plan , mais fait avec lui un angle égal 
à l'angle formé par Tinter fedion de N S avec AK j 
çar vous voyez bien que A K eft toujours un diamè- 
tre de ce cercle , qui fait fur la furface de la Terre 
la féparation de la lumière & des ténèbres , & qu'il 
çft par- tout perpendiculaire au plan du mouvement 
4e la Terre , ou parallèle à Taxe de ce plan. Or Taxe 
de la Terre ainfi incliné , eft par-tout parallèle à lui- 
même -, c'eft-à-dire que les angles N Y A dans la pre- 
mière, N53A dans la féconde , Ni^A dans la troi- 
sième , & N h A dans la quatrième pofition de la 
Terre , font tous égaux les uns aux autres , & ainfî 
font égaux dans toutes les autres pofitions de la Terre 
^ans fon orbite. L'inclinaifon ou obliquité de la pofi- 
||on de la Terre eft de 66 degrés 30 minutes, égale 
à Ifepgte N r R , 8çc. Or il eft évident qu'au moyen 
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de cette inclinai fon parallèle de la Terre , les parties 
méridionales & feptentrionales de la Terre , ou fes 
Pôles S 6c N feront tantôt plus proches , tantôt plus 
cloignés du Soleil , &c que quelquefois ils s'en trouve- 
ront également diftants -, ainfi on voit par-là com- 
ment Se par quelle rai fon les Saifons font toutes pro- 
. duites. Car i°. dans la première pofition de la Teire 
dans le Bélier r , vers le 1 2 Septembre , Se dans fa 
troifieme pofition dans la Balance £*- 5 l e ÏO ; de Mars ; 
il eft évident que le Soleil doit éclairer la Terre d'un 
Pôle à l'autre , ou que le cercle qui fait la féparation 
de la lumière aux ténèbres , doit paiïèr par les Pôles 3 
& par conféquent à des diftances égales de. l'Equateur 
A ( dans lequel le Soleil paroît alors ) la chaleur 
du Soleil fera égale des deux côtés \ Se ainfi l'éga- 
lité des jours Se des nuits , jointe à une proportion 
moyenne de chaleur , forment les deux Saifons de 
l'année , qu'on appelle le Printems Se l'Automne. 
2 0 . Dans la quatrième pofition de la Terre dans le Ca- 
pricorne >> , vers le 10. Juin ,lorfque le Soleil paroîtra 
dans le figne oppofe 92» , le Cancer, il eft clair que le 
Pôle feptentrional N , Se toutes les parties qui l'envi- 
ronnent jufqu'à la diftance A , feront plus proches du 
Soleil , qu'elles ne l'étoient auparavant , 6c routes les 
parties méridionales feront plus éloignées de fes rayons 
perpendiculaires. Les rayons perpendiculaires du So- 
leil tomberont fur la Terre en R > qui eft éloigné de 
l'Equateur Q vers le Nord de 2 5 9 . 30 ' > par confé- 
quent , tous les lieux fitués fous la latitude feptentrio- 
n ile , Se qui reçoivent les rayons du Soleil plus près 
de leur zénith , fendront un plus erand degré de cha- 
leur, 6e jouiront plus longtems de la lumière pendant 
le jour , & par conféquent , auront alors' leur Eté , 
comme à Londres , tandis que tous les habirans de la 
latitude méridionale auront leur Hiver. z Q . Enfin dans 

* 



* 



Digitized by Google 



M l G * A M M À I ». ! 

la féconde pofition de la Terre e« «s , le Soleil pa- 
roitra dans le *> ; il eft évident que les Habitans des 
parties ieptentrionales feront dans lobfcurité^ auront 
leur Hiver comme ceux des parties méridionales la- 
voient dans la précédente pofition \ c 'cft-à-dire qu'étant 

Î>lus éloignés de la perpendicularité des rayons du So- 
eil , & le trouvant fous Pobliquité de ces rayons , la 
chaleur eft diminuée , ainfi que la durée de la lumière , 
ce qui doit caufer l'Hiver dans toutes les latitudes fep- 
tentrionales : je crois que vous aurez bien compris ce 
long raifpnnement. 

IX. Pairablement , du moins je le crois, il eft aifé 
oar cette Figure de rendre raifon, des viciflitudes des 
Saifons 5 mais je croyois réellement que l'Eté étoit 
pccafionné par la proximité du Soleil , Ôc l'Hyver par 
fa grande diftance de la Terre -, mais je vois que vous 
en donnez d'autres raifons. 

R. G eft une erreur commune ; tout le monde s'i- 
magine que le Soleil eft réellement plus proche de 
jious pendant l'Eté , & plus éloigné pendant l'Hiver : 
jiéantmoins c'eft précifément tout le contraire^ car le 
Soleil eft bien plus proche de la Terre pendant l'Hi- 
ver 9 qu'il ne l'eft pendant l'Eté. 

D. Voilà un étrange paradoxe 1 Expliquez-le-moi, 
je vous en fupplie. 

' R. Rien n'eft plus facile à vous prouver. Jettez en- 
core une fois les yeux fur la Figure , prenez-y bien 
garde ; 8c vous verrez que l'orbite de la Terre n'eft 
point un cercle , mais un ovale , dont le diamètre le 
plus long eft <tb S , dans lequel eft le Soleil , mais 
beaucoup plus proche de 03, où eft la Terre pendanç 
l'Hiver , que de , où elle eft pendant l'Eté. 

D. Je comprends fort bien , Monfieur -, vous vou- 
lez dire que la diftance S P eft moindre que la diftance 
S R ; ce que je n avois pas encore remarqué j quoique 

çhofë jfoit allez vifible pour cela» • 
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R. Cela eft fort bien : je vois que vous m'avez bien 
entendu : vous comprendrez donc auffi que la demi- 
année qui comprend l'Eté , eft un peu plus longue que 
l'autre qui comprend l'Hiver -, c'eft-à-dire que la par- 
tie de l'orbite de la Terre £± >> r , eft plus grande 
que l'autre partie qs £t Y > & par confequent qu'il 
faut plus de tems pour achever la demi-année de l'Eté, 
que pour celle de l'Hiver d'environ huit jours c'eft 
pourquoi auffi le Soleil paroîtra fe mouvoir un peu 
plus lentement dans l'Eté que dans l'Hiver, (a) 

D. Tout cela , Monfieur , s'enfuit évidemment de 
ce que l'orbite de la Terre eft une ellipfe. Mais je ne 
♦fuis pas encore pleinement convaincu que la chaleur 
du Soleil foit fi foible ôc fi peu vive pendant l'Hiver , 
lorfque le Soleil eft réellement le plus proche de nous, 
ôc fi forte &c fi violente, lorfquele Soleil eft vérita- 
blement le plus éloigné de la Terre. 

R. Vous en verrez bientôt la raifon , quand vous 
confiJérerez , 1 °. Que ce ne fent pas les rayons qui 
tombent fur nous , mais ceux qui font réfléchis par la 
fur face de la Terre qui nous échauffent. i*. Que 
ceux qui tombent fur nous le plus directement , ou 
qui approchent le plus de la perpendiculaire , font en 
plus grande quantité , & agiflent fur nous avec plus de 
force. Ainfi dans la Figure quatre-vingt-quatorzième , 
les rayons du Soleil dans le plus long jour d'Eté , tom- 
bent iur Londres fous l'angle TLO , dans le Printems, 
ou dans l'Automne , fous l'angle ifiLO, & dans le 
milieu de l'Hiver fous l'angle V L O > & les quanti- 
tés de ces angles font rcfpe&ivement 6$ Q ; 5 8° s 
30 1 \ 1 5 * \ donc la force des rayons du Soleil dans 

(a) Voyez pour plus grande explication de ces matières , 
un Traité que pu fait , qui a pour titre Sinopfis Scienti* Cœ- 
leftis , ou la connoiffance des Cieux ôc de la Terre 4ev*lopée : 
cet Ouvrage paroît depuis peu. 
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chacun de ces cas , fera proportionnée aux fînus de 
ces angles, qui font $8194, 61151 , & 25881 ; céd- 
a-dire 10 , 7 ^, 3 , à peu près ; car ces nombres font 
en proportion aux finus TA, JE B , & V C defdits 
angles. Aufll la quantité des rayons , qui tombent 
fur la même étendue de furface eft plus grande ou 
plus petite , félon que leur obliquité eft plus petite 
ou plus grande ; &: par conféquent, la chaleur du So- 
leil dans l'Hiver doit être la plus foible , parce qu a- 
lors les rayons du Soleil tombent le plus oblique- 
ment fur nous. D'ailleurs , 3 0 . les rayons du So- 
leil partent à travers une plus grande partie d'Atlv 
xnofphère dans l'Hiver que dans l'Eté , ( comme il 
eft vifible à ttnfpe&ion de la même Figure dans la 
féconde & quatrième pofition de la Terre ) : par con- 
féquent , lorfqu'ils arrivent à nous en L , ils doivent 
ctre plus foibles & moins chauds dans le premier que 
dans le dernier cas. ( a ) 

(«) Les nombres cî-defTus , fçavoir to, 7 ^, 3, font voir 
le degré de chaleur relatif des rayons du Soleil fous les diffé- 
rentes hauteurs T O , JE O , V O , confîdérés Amplement , 
ou en eux-mêmes ; mais fi on vouloit Ravoir quelle propor- 
tion toute la chaleur d'un jour entier a avec toute la chaleur 
d'un autre jour, c'eft un Problème d'une autre nature. 

z°. Cette proportion eft exprimée par les aires des deux Fi- 
gures A B C & D E F ( Figure quatre- vingt- feizieme ) dont 
les bafes A B & D E font les tems de la durée du Soleil fur 
l'horifon, & les perpendiculaires qui y font élevées & liées 
avec les courbes A C B & D F E font les tems de fes différen- 
tes hauteurs pour les jours donnés, c'eft-à-dire la chaleur d'un 
}our eft à la chaleur d'un autre , comme la fomme de tous les 
Sinus de la hauteur du Soleil dans le premier "jour , eft à la 
fomme de toutes les hauteurs du Soleil dans l'autre jour. 

3 Q . Mais pour exprimer ceci plus promptement pour un 
Jour quelconque, l'incomparable Docteur Halley a inventé 
une règle générale ou un caron, qu'il a donné avec fa dé- 
fnonftration dans les Tranfaftiom rhihfophigues , n*. io$ * 



• 
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D. Monfieur a il n'en faut pas d avantage : je fuis 

comme il eft fort curieux & fort important , je vais l'expliquer 
ici, & l'appliquer à un exemple. 

4 9 . Voici la règle ; multipliez, la fomme des Sinus des'hau- 
teurs méridiennes , dans chaques deux parallèles oppofëes par 
le Sinus de l'Arc femidiurne ; multipliez auffi leur différence 
par le même Sinus, la fomme de ces deux produits pour l'E- 
té , ou leur différence pour l'Hiver , eft comme la fomme de 
tous les Sinus de la hauteur duSoleil, ou comme la chaleur 
du jour propofé. 

5°. Par exemple; fi on cherche la proportion de chaleur 
pour les dix de Juin & de Décembre , quand le Soleil fe trou- 
ve dans les Tropiques du Cancer & du Capricorne , pour la 
latitude de 51 0 . 32 : donc 

Sinus nat. 

le Soleil étant dans le Cancer, 
la hauteur méridienne eft TO=5i°. ?8' = 882674.' 
Quand leSoleil eft dans leCapri- 

corne,la hauteur méridienne eft VO = 1 4 0 . 5 8' = 258257» 

la fomme de ces Sinus eft • 1 140931» 

leur différence eft 0624417* 

le mouvement de 1 2 à 6 eft 90 0 . oo' = T G, 

la différence afcendante eft donc 33 0 . 11/ == GX# 

la fomme eft l'Arc femi-diur- "> - , TY ^ 

ne pour le jour d'Eté , S " 3 ' ( Sinus 

la différence eft l'Arc femi-7 e , 0 . ^(083^23. 

diurne pour le jour d'Hiver, l 56 * 45> V ^-> 

De plus le rayon étant 1000000. 

la circonférence du cercle fera égale à $28318?. 

& U mefure de l'Arc d'Eté , 1*1°. n' = 214095?. 

& la mefure de l'Arc d'Hiver, $6°+49 = 09*1683. 

6°. Après avoir ainfi préparé les nombres , il faut appli- 
quer la régie; le produit de 1140931 par 0836923 ajoute au 
produit de 0624417 par 2 14995* eft égal à 229734 qui expri- 
me la chaleur dn jour d'Eté. De la même manière , 1 14093 1 
par 0836923 fouftrait du produit de 0624417 par 0991^3 , 
donne 033895 pour la chaleur du jour d Hiver. Mais ces deux 
nombres 229734 & 033895 font lun à l'autre à peu près dans 
le rapport de 7 à \ , ce qui fait voir que la quantité de chaleur 
au dix de Juin eft fept fois plus grande que celle du dix Dé- 
cembre; toutes chofes femblables d'ailleurs. 
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iuffifamment convaincu qu'il y a quantité de bonnes 



» * 

7°. Suivant cette règle le 
poôeur Keill a calculé la 
chaleur du Soleil pour cha- 
que cinq degrés de fa décli 
naifon au Nord & au Sud a 
51 degrés de latitude, com- 
me on le voit dans la Table 
qui eft à coté. 



8°. Le Docteur Halley a 
aufTi calculé, fui va nt cette 
règle , la Table ci- jointe , 
qui fait voir le degré ou la 
quantité de chaleur à cha- 
que dix degrés de latitude 
lorfque le Soleil fe trouve 
dans la ligne équinoxiale & 
dans les Tropiques, d'où 
on peut aifément tirer une 
cftimation pour les degrés 
intermédiaires. 



Declinailon 


Nord. 


Sud. 


0 


. .500 


25 86* 




147W 


04839 


10 


16919 


8450b 


15 


191485) 


005091 


ao 




046916 




229910 


037980 



Latit. 


Soleil daml 


Soleil dan- 


"olcil du 




ViÛs | 


0 




0 


20000 


18341 


18341 


10 


[9696 


20290 


15834 


20 


8794 




13 \66 


3° 


17321 


2265 1 


10124 


40 


1 522I 


13048 


*944 


fo 


12855 


22991 


3798 


60 


10000 


2277; 


I075 


70 


6840 




000 


80 


J473 


14*73 


000 


90 


0000 


1*055 


000 



9 # . D'après ces deux Tables , le Dodeur Keill a bien re- 
marqué les avantages qui réfultent de la courfe préfente & 
oblique du Soleil dans l'Ecliptique , & dont on nauroit pas 
joui fi la Terre eût eu une pohtion droite , ou que le Soleil eût 
fait continuellement fa route dans la ligne équinoxiale , com- 
ine le Doâeur Burnet , & quelques autres Philofophes fpécula- 
tifs le prétendent. 

io°. Car il eft évident par la première Table que le Soleil 
ou la chaleur totale que la Terre reçoit a 5 \ degrés de latitude 
feptentrionale , tandis que le Soleil décrit chaque deux paral- 
lèles oppofês , eft plus grande que la chaleur de deux jours 
équinoxiaux ; par exemple , la chaleur du Soleil à 20 degrés 
de décli naifon vers le Nord eft 2 13919 , 8t à 20 degrés de dé- 
elinaifon méridionale eft 046916; la fomme de ces deux 
nombres eft 260835 , qui eft plus grande que 2517*8 > le 
double de la chaleur d'un jour équinoxial J25864» & ^ P aro ^ 
par la féconde Table, que toutes les latitudes au-delà de 45 



Digitized by Google 



©is Sciences Philo$©>hiquis. 157 

raifons des différences de la lumière éc de la chaleur , 
ôc de la variété de toutes les Saifons de l'Année y 
Quoique je ne fufTe pas affez heureux pour les fçavoir 
auparavant : nous paierons maintenant à l'examen de 
la fubftence intérieure du Globe, fi vous voulez bien \ 
car j'ai bien des chofes importantes fur lefquelles je 
veux vous confulter , au fujet de fa compofition , de 
fà fàbrique , & de fes différentes parties conftituan- 
tes. 

R. Perfonne ne fe prêtera avec plus de plaifir que 
moi à refoudre vos difficultés , fuivant le jugement 
des meilleurs Philofophes de notre fiecle. Ainfi nous 
pouvons commencer quand vous voudrez. 

« • 
degrés jouiflent de cet avantage, & ce font les feules qui en 
ont befoin. 

î \ °. De plu* , le même Auteur prouve que fous la Zone 
torride, & jufques vers les 4? degrés dans les Zones tempé- 
rées , la chaleur du Soleil eft moindre dans le cas préfent , 
qu'elle n'auroit été dans l'autre ; ainfi la chaleur du Soleil qui 
pafle par les deux Tropiques eft pour ceux qui demeurent 
fous l'Equateur, deux fois le nombre , c'eft-à-dire 

36681 ; mais la chaleur de deux jours équinoxiaux eft de 
40000 , qui eft beaucoup plus <jue l'autre ; par conféquent la 
pofition préfente de la Terre eft la plus avantageufe pour eux , 
& conféquemment pour tous les Peuples de la Terre, ce qui 
prouve que c'eft là la pofition qu'elle a reçu des mains du 
Créateur fbuverainement fàge. VoyH VExUmen de la Théo- 
rie de la Terre , du Dofteur Burwt , far le Dofteur Keill % 
depuis la page 70 jufqu'à 76. 
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CHAPITRE IL 

Géographie 5 <w Defcription de la fabrique f 
composition , d?" des parties qui confiituent là 
Terre y où on parle des différentes Couches où 
Lits de Terre , les Foffiles > les Minéraux > les 
Métaux y les Pierres , & autres fubflances qui 
fe trouvent dans le fein de la Terre. 

■ 

&. /^\ Uelle eft la fabrique & la coiiftitutior* 

V^intérieure du Globe de la Terre ? 

R. La Terre eft compofée , généralement parlant * 
des deux fubftances de la Terre 8c de l'Eau. L'Eau * 
comme la partie la plus légère, occupe la plus grande 
partie de la fuperficie du Globe , Ôc la Terre , qui eft 
un corps plus pelant , en occupe tout l'intérieur. Ce 
h'eft , fens doute , que cette partie que vous compre- 
nez dans la queftion que vous me faites, (a) 

D. Oui : ce que je voudrois fçavoir , c'eft de quoi 
eft compofé l'intérieur du corps de la Terre. 

R. Tout ce que jeçuis vous répondre, c'eft qu'au-" 
tant que nous pouvons le fcavoir, à en juger par les 
découvertes qu'on a faites auprès de la furfaee de la 
Terre , elle eft compofée de différentes couches ou 
lits de terre , de minéraux , de métaux , de mines , 
de pierres, ik de différens autres corps compofés, tant 

( a ) V oyez dans le premier Livre des Métamorphoses d'O- 
vide, & dans le Paradis perdu de Milton, Liv. IIL Fers 
709, & Liv. FIL Fers 216 & fuivans, une Defcription 
très-belle de la manière dont la Terre fut formée & tirée du 
caJios* 
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durs que mous. Mais on ne peut guère rien aflûrer 
fur la compofition des parties plus intérieures de la 
Terre. Cependant plus on creufe en avant , plus on en 
trouve la matière compacte & folide , & plus fes par* 
ties ibnt ferrées Se plus fermement cohérentes : il 
eft pareillement certain qu il y a dans les entrailles 
de la Terre, beaucoup de cavernes , de réduits, de 
détours , de conduits & de vaftcs amas d'eau , de 
matières fulfureufes, &c. qui occafionnent fouvent 
des tremblemens de terre , ôc fourniflènt aux Vol* 
cans , comme le Mont j£thna , &c. les feux qu'ils 
lancent de tems en tems* (a) 

(a) Newton , en parlant de plusieurs expériences qu'il avoît 
faites fur ties fubftances combuftibles & propres à faire dd 
bruit, dit: os Ces expériences comparées avec la grande quan* 
93 tiré de foufre dont la Terre abonde , la chaleur des parties 
93 intérieures de la Terre , les Sources chaudes , les Montagnes 
53 brûlantes, les humidités, le brillant des Minéraux, les 
93 Tremblemens de Terre , les exhalaifons dont la chaleur? 
wfuffoque, les ouragans, & les eaux jailliffantes , peuvent 
j> nous apprendre qu'il y a dans les entrailles de la Terre des 
» rui fléaux de foufre, qui fermentent avec les Minéraux, Se 
*> quelquefois s'enflamment avec grand bruit, & s'ils fontren- 
y» fermés dans des Cavernes fouterraînes, ils brifent ces Ca- 

vernes en écartant la Terre, & la faifant fauter, comme 
m quand une mine joue, & alors les vapeurs, engendrées paf 
*> ces grands éclats , s'infinuant dans les pores de la Terre % 
» échauffent & fuffoquent , forment des tempêtes & des oura- 
» gans , & quelquefois font écrouler la Terre , & bouillir l'eau 
» de la Mer, & en enlèvent l'eau en gouttes , qui enfuite re- 
33 tombe en jets d'eau entraînée par Ton propre poids.Quelque- 
33 fois aufli , quand la Terre eft bien féche , il s'élève dans l'air 
* des matières fulfureufes , qui y fermentent avec les acides 
» nitrsux , & qui venant à s'enflammer quelquefois , font là 
93 caufe des Eclairs, du Tonnerre, & des autres Météores d« 
93 feu. ». Optique , Livre III. Qtieftion trente- unième. 

Voyez plusieurs Defcriptions lut prenantes de jets d'eau 
dans la Méditerranée , dans les Tranfatl. Philofophiques, «°. 
»77 î doux autres au Païs d'York , mimer os iS i , 184 ; «» dans 
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D. Que croyez-vous qu'il y ait au milieu de la Ter* 
re , c cft-à-dire à fon centre 6c aux environs ? 

R. Perfonne n'en peut rien dire de certain. Le centre 
de la Terre eft à peu près à 1 5 00 lieues loin de nous -, 
& nous pouvons à peine creufer à quelques braffes : 
eft-il vraifemblable que nous puiflions alfurer ce qu'il 
y a à une diftançe fi éloignée, & tellement inaccefli- 
ble? Cependant le fçavant M. Halley a voulu prou- 
ver que les parties centrales de la Terre font occupées 
par un grand corps magnétique , ou pierre d'aimant j 
ce qui occafionne les variations & les déclinaiions de 
nos aiguilles aimantées , qui fe conforment toujours 
d'elles-mêmes à la pofition & à la direction de l'ai- 
mant central , qu'il fuppofe s'écarter du Nord & du 
Sud , & de la pofition horifontale par rapport à 
nous, (a) 

D. Si cela eft , voilà une belle & furprenante dé- 
couverte : mais dites-moi , Monfieur , queft-ce qui 
joint les différentes parties de la Terre, & les unit fi 
fortement enfemble î 

R. Lâ cohéfion de la Terre eft uniquement l'effet 
du pouvoir de gravité ou de pefanteur des parties qui 
la compofent. Ainfi, comme je vous lai déjà dit, il 

la Province de Lancaflre , n°. 363 î «» autre aux Dunes , «°. 
270. Afin que le Lecteur puifTe concevoir quelque idée de ces 
Jets d'eau t j'en ai fait repréfènter un dans la Figure quatre- 
vingt-quinzième , où A B eft le nuage d'où fort le Jet d'eau 
courbe & noir C. D eft l'eau de la Mer , qui à la chute de la 
nue bouillonne , & s'élève en forme d'une colomne folide pour 
rencontrer le Jet d'eau. G G eft l'eau de la colomne D qui 
s'amaffe autour comme une fumée à la chute du Jet d'eau. 
E F eft la furface de la Mer. 

(a) Voyez une grande Dijfertatîon fur ce fujet , & toute la 
Théorie des lariations de V Aiguille aimantée , par le fçavant 
Votteur Halley , dans les Tranfattions Philofophiques , nume- 
tos 148 & i<?î, ou la même, tranferipe dans le Lexuon 
d HaYris , fous le mot VktUtàm 

ï 
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y a lieu de croire que les corps les plus folides & les 
plus pefans doivent être les plus proches du centre de 
la Terre , comme étant eux-mêmes le centre de gra- 
vité. 

i D. Ëh bien donc , puifqu'on connoît fi peu les par^ 
ties les plus intérieures de la Terre , laiuons-les , & 
Contentons-nous de ce que nous pouvons connoître 
auprès de fa furface , fur laquelle nous vivon9. Qud 
remarquez^-vous d'abord à cet égard ? 

R* Qu'elle eft compofée de corps d'une nature dif- 
férente, ou hétérogènes , mêlés les uns avec les au- 
tres , dont les gravités fpécifiques font différentes , dit» 
poiés en manières de couches , qu'on appelle Strata É 
ou lits de terre , de pierres, de minéraux, Sec. pofés 
les uns fur les autres. 

D. Dans quel ordre Ces Strate, ou couches de terrd 
font-elles arrangées ? 

D. Il eft clair que ces lits ne {ont pas arrangés danS 
l'ordre de leurs gravités Spécifiques ; car voici l'ordre 
des couches qu'on a remarquées à Amfterdam , en y 
creufant un Puits de 2 5 1 pieds de profondeur ; ©il 
trouva d'abord 7 pieds de terre à jardin , 9 pieds dd 
tuflf , 9 d'argile molle , 8 de fable , 4 de terre , 1 o dé 
fable à paver, 1 d'argile , 4 de terre blanche , 5 dd 
terre (èche, 1 de terre mouillée > 14 de fable, 3 d'ar* 
gile fabloneufe , 5 de fable mêlé d'argile, 4 de fabld 
de mer mêlé de coquillages , enfuice 101 pieds d'ar-' 
gile , & enfin $ 1 de terre grafle. Ainfi vous voyez la 
différente composition des parties qui approchent dd 
la furface de la Terre , qui varie beaucoup en des en- 
droits différens. ( * ) 

(a) Voyez Varèn. Gêner. Geog. tiv. I. Chap. FIL Prô* 
f option feptieme ; l'tfez aujji la Théorie naturelle de la Terre i 
du Dofteur U^ooimarà; l'Examen de çe Livre par le t>9(k ' 
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D. Dites-moi , Monfieur , d'où vient la difpofuion 
de ces différens lits ou couches de terre & de miné- 
raux ? 

R. C'eft ce qu'on a toujours ignoré jufqu'à préfent. 
Les uns difent , que cet arrangement fut fait au tems 
de la Création ; d'autres que ce fut pendant le Déluge ; 
d'autres prétendent que dans l'état du Chaos, les corps 
plus pefans étoient placés plus bas , fuivant les loix 
de s la gravitation : mais l'expérience contredit plutôt 
qu'elle ne confirme cette hypothcfe. 

D. Comment diftinguez-vous- , ou divifez-vous les 
fubftances ou corps Terreftres ? 

R. On peut les réduire à fept fortes en général, 
i °. Les Terres. i°. Les Mines. 5 p . LesFoflîles. 4 0 . Les 
Minéraux. $°. Les Métaux. 6°. Les Piètres. 7 0 . Les 
corps ou fubftances étrangères. 

D. Qu'eft-ce qu'on renferme fous le premier Mem- 
bre général , les Terres ? 

R. Toutes les fubftances terreftres les plus molles , 
que nous appelions Argile , Terre grafle, Marne, Sa- 
ble , & différentes efpeces de Terres , comme Terre 
du Japon, de Lemnos, d'Arménie f &c. 

D. D'où croyez- vous que viennent ces différences 
des fubftances Terreftres , que vous venez de nom» 
mer ? 

R. Leurs différentes dureté , mollefTe , couleurs, 
qualités, &c. viennent des différens degrés des pro« 
priétés univerfelles & fpécifiques des particules primi- 
tives & conftituantes de matière , que chaque efpcce 
différente poflede à une certaine mefure j voilà tout 
ce qu'on peut dire de plus fur cette matière. 

teur Arbuthnot , & fin parallèle des Hypothèfes^ du Do&eut 
Woodviârd , cr <fe Sumn ; fefl un Livre qui mérite bien d'i* 
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D. Que renferme le fécond membre de la divifion^ 
les Mines ? 

R. Il renferme les Terres qui contiennent des quan- 
tités confidérables de particules métalliques \ c'eft ce 
qu on tire des Mines , & dont on extrait les Métaux : 
on les appelle en conféquence Mine dor Mine d'ar- 
gent , 8cc. du nom des Métaux qu elles contiennent.- 

D. Comment la Terre cft-ellé enrichie des femenr 
ces de ces fubftances métalliques ? 

R. Il n'y a point de doute que le Créateur fbuvè* 
ralliement fage, n'ait produit toutes ces chofes, poitr 
fervir à quantité d ufages pour l'utilité du genre hu- 
main. 

D. Quels font les corps Terreftres que vous appel- 
iez Fofïïles ? 

R. Quoique le mot Fejfile foit un nom général dont 
on (c fert pour déligner tout ce qu'on tire de la Ter- 
re -, cependant 011 comprend fous ce motj 1 *. les Sels* 
i°. les Soufres, & autres corps femblables , qu'il n'eflb 

Îas poffible de ranger dans la claiTe des Minéraux , dea 
létaux & des Pierres, (a) . 

(a) tfe célèbre Boerhaave diftingue deux forée, de Foffi- 
les , les fimplès & les compofés. 

Les FofTiles fimples font ceux dont les partiès , quelquti 
di vifées qu'elles foitnt , font toutes de là même nature , c'eft- 
à-dire de même pefanteur , grandeur , figure, dureté , & mo- 
bilité : il en compte de quatre fortes ; fçavoir , les Métaux > 
les Sels , les Pierres ; & les Terres. 

Les FofTiles compofés font ceux qu'on peut divifer eh dei 
parties différentes ou diffembiables , ou qui font de différente, 
figure i pefanteur, grandeur, &c. Tels font , i°. tous les Se ù- 
fres durs, comftie l'Alun^ FArfenic, l'Orpiment, le Bifù 
me, l'Afphalte, &c; i°. Tous les Soufres liquides, comme le 
PifafphaUe, le Napbta,le Petrolaum % &c. *°. Les demi Mé- 
taux ou Minéraux; 4 0 . Les corps compofés des précédtns Fo£ 
files ♦ /impies , ou compofés. Foytz h nouvdU Méthode ét 
Chimie, p*g* w .. 

Q 1 
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D. Quelle eft la nature du Sel , & Tes différentes 
efpéces ? 

R. Le Sel (dit M. Lemery ) eft une fubftance fixe 
& mcombuftiblc , qui donne aux corps leur confiden- 
ce , les préferve<ie la corruption , & les rend plus ou 
moins (avoureux , félon qu'ils en (ont plus ou moins 
imprégnés : il y a différentes efpeces de Sels , com- 
me les Sels fixes , volatiles , effentiels & fofliles ; ôc 
des fubftances falines , telles que l'Alun , le Bo- 
rax , le Nitre, le Tartre, le Vitriol , le Sel Ammo- 
niac. ( a ) 

D. Expliquez- moi , je vous prie, la nature des 
différentes efpeces de Sels. 

R. Très-volontiers -, mais il faudra paflèr légère* 
ment fur cette matière. 

I. Le Sel foflile, eft celui qu on appelleSel en pierre, 
à caufe de fa tranfparence , & qui eft femblable au 
Sel dont on fe fert pour l'aflaifonnement des viandes. 
On le tire des montagnes dans plufieurs Pais, comme 
la Ruflle , la Pologne , la Catalogne , la Perfe , & dans 
les Indes. 

II. Le Sel fixe , eft celui qui refte après la calcina- 
tion , & qui ne s'exalte point , ou neft point raréfie 
ou fublimé par la chaleur. 

III. Le Sel volatil , eft celui qui s'exalte facile- 
ment , & qui fe perd en vapeurs infenfibles : tels font 
les Sels des Animaux. 

IV. Le Sel effentiel , eft celui qu'on tire des Plan- 

( a ) Voici la définition que Boerhaave donne du Sel : la 
Sel en un corps Foflile , que le feu met en fuiîon , qui fè con- 
gelé au froid, & forme des maffes caffantes ou criftaux, qui 
fe diflbut dans l'eau jufqu'au point de difparoitre, qui n'eft 
jamais malléable , & qui occanonne à l'organe du goût quel- 
que fenfation d'acre & de piquant. Théorie de la Chimie , 
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tes par la criftallifation •> c'eft un Sel naturel, qui par- 
ticipe du Sel fixe & du Sel volatil. 

V. L'Alun , ou Roche d'Alun , eft un Sel aftrin- 
gent, qu'on trouve dans des veines de terre en beau- 
coup d'endroits de l'Europe , d'où on le tire par gros 
morceaux tranfparens. 

VI. Le Borax , eft un Sel minéral de couleur verte, 
qu'on trouve dans des veines de Mines de cuivre , 
d'argent ou d'or. 

VII. Le Nitre , ou Salpêtre, eft un Sel imprégné de 
quantité d'efprits qui lui viennent de l'air , ce qui le 
rend volatil j on le trouve parmi les pierres & les ter- 
res des vieux bâtimens : il eft quelquefois engendré 
par l'urine qui tombe fur des pierres , &c. c'eft Pefprit 
de ce Sel qui enflamme le foufre dans la poudre à ca- 
non , & dans les éclairs , &c. 

VIII. Le Tartre , eft une matière terreftre , ou Sel 
terreftre,qui s'attache aux côtés des Tonneaux , après 
s'être féparc de la liqueur par le moyen de la fermen* 
tation , comme dans les Tonneaux de Vin , cVc. 

. IX. Le Vitriol , eft un Foflile compofé d'un fel 
acide , & d'une terre fulphureufe. Il y en a de quatre 
fortes. 1?. Le bleu, qu'on trouve dans les Mines de 
cuivre en Hongrie, & dans l'Iflede Chipre. i e . Le 
verd , qui fe trouve en Allemagne , en Italie & en 
Angleterre. $°. Le blanc ; &c 4 0 . Le Vitriol rouge. 
Ce dernier nous a été apporté dans ces derniers tems 
d'Allemagne * on l'appelle Colcothar naturel , ou Chal- 
citis. 

X. Le Sel Ammoniac eft ou naturel , ou artificiel : 
le naturel fe trouve dans plufieurs Pais de l'Afrique , 
& dans les lieux chauds fitués fous la Zone Torride ; 
l'artificiel fe fait à Venife , & dans d'autres endroits. 

D. Dites-moi enfuite a Moafieur , ce que c'eft que 

Qjij 

• < 
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le Soufre , lk les corps que vous appeliez Sulphu- 
reux? 

R, Le Soufre eft un Foffile inflammable , qui fe 
crouveenplufieurs cantons de l'Europe, & fur-tout en 
Sicile. Il y en a de deux fortes, i Le gris , qu'on ap- 
pelle Soufre vif, eft une forte d'argile qui te met en 
miettes , doux & inflammable 3 il eft compofé d'hui- 
le , de iel acide & de terre. i°. Le jaune , ou Soufre 
ordinaire. Celui-ci contient beaucoup d ? huile ôc de(e\ 
acide vitriolique , & un peu de terre. 

Z>. Queft-ce que les Chimiftes entendent par ce 
principe , qu'ils appellent Soufre ? N eft-ce pas le Sou- 
fre ordinaire ? 

R. Non : le Soufre des Chimiftes eft une huile 
qu'ils appellent Soufre, parce qu'elle eft inflammable j 
fc'eft une fubftance douce , fubtile , onctueufe, à la- 
quelle ils attribuent la diverfîté des couleurs & des 
pdeurs, Ôc la beauté ou la difformité des Plantes , &c ? 
félon qu'elle eft difpofce dans les corps. 

D. Quels font les corps que vous rangez dans la 
glalfè des corps fulphureux ? 

/?. Les voici. L" Arfenic ; le Bitume , & fes diffé- 
rentes efpeces , comme l'Ambre gris , l'Afphalte , le 
Naphte & 1 Ambre -, on met aufli le PetroUum dans 1^ 
même cla(Te ? 

D, Expliquez-moi , en deux mots , la nature de ces 

Éprps * 

jR* Céroit mon deffein. 

J. L'Arfenic eft une fubftance Foffile , qui contient 
beaucoup de foufre , & quelques fels cauftiques. il y 
PB a de trois, fortes -, le blanc , ou Arfenic proprement 
dît i le jaune, appelle Orpiment > & le rouge, ap- 
pelle Sandarach. 

H? Le Bitume , eft une efpece de Poix , ou d'argile 



s. 
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^vîfqueufe ; il tient beaucoup de la nature du foufre , 
il elt fort inflammable. Il y en a de deux fortes ; l'un 
qui eft liquide , & fumage dans l'eau comme l'huile , 
1 autre plus dur & plus compact , fe tire de la terre. 

II f. L'Ambre gris, eft une forte de Bitume J qui le 
trouve fur le bord de la Mer dans beaucoup de Pais : 
il fe durcit au Soleil ; la meilleure forte eft grife , 
quand elle eft féche : il s'adoucit aifément à la cha- 
leur , & paroît noirâtre quand il eft humide. 

IV. L'Afphalte eft cette fubftance vifqueufe & bi- 
tumineufc , de couleur pourpre , jqw fe trouve dans 
le Lac de Sodome , ou Mer morte en Paleftihe ; c'eft 
pour cela qu'on dit que les eaux en Ibnt fi puantes, 
que les Poiffons n'y peuvent pas vivre, ni les Oifeaux 
voler par deflus fans mourir. 

V. Le Naphte , eft une autre forte de Bitume liqui- 
de , mais un peu plus inflammable que le Bitume or- 
dinaire, & plus difficile à éteindre quand il a pris 
feu. 

VI. L'Ambre , eft auffi une efpece de Bitume coa- 
gulé -, car les Mouches , les Fourmis & les pailles 
qu'on y trouve , prouvent évidemment que fon pre- 
mier état eft d'être mol & vifqueux. Il y en a de plu- 
fleurs couleurs , du blanc , du jaune & du noir *, on le 
trouve dans de petits courans dans la Mer Baltique , 
ôc en PrulTe ^ il a une propriété électrique ; car lorf- 
qu'on l'a frotté a il attire des pailles , des plumes , des 
cheveux , &c. 

VII. Le PetroUnm, ou huile de Pierre, eft d une na- 
ture fulphureufe-} il coule entre les fentes des rochers 
en Italie , en Sicile , & en Provence , & paroît être 
une huile de quelque Bitume , que les feux iouterrains 
ont exalté. 

D. Je vous fuis fort obligé , Monfieur : vous me 
feriez plaifir de me parler un peu de ces corps , qui * 

Q.111J 

1 

1 • 
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forment le quatrième membre de votre divifion , ap- 
pelles Minéraux. 

jR. Ce font des fortes de Fofllles , qui ne font nj 
inflammables , ni dudiles , 5c qu'on ne feauroit fon- 
dre , ni réduire en liqueur ; mais qui font durs de cak 
fans. On peut les pulvérifer , ou les calciner par le 
feu, & les réduire en chaux : voici ceux des Miné- 
raux qui méritent le plus d'être connus. 

I. Le Marcaflite , ou Bifmuth , eft une matière mé- 
tallique blanche , polie , dure , calïànte ; elle eft d une 
nature fulphureutè comme l'Etain ; elle eft difpofée 
en facettes , comme des morceaux de Verra j c'eft 
pourquoi on l'appelle Verre d'Etain. 

II. L'Antimoine eft un Minéral, compofé de fou- 
fre , & d'une fubftance approchante de celle de Mé- 
tal , qui contient auffi ( à en juger par fa qualité émé- 
çique ) un fel acide j on le trouve en différens lieux , 
çn Tranfilvanic , en Hongrie, en France & en Alle- 
magne. 

III. Le Cinabre eft un Minéral , qui confifte en un 
mélange de vif- argent & de foufre, fublimés enfemble 
par le moyen d'une chaleur fouterraine, de la même 
manière que les Chimiftes font le Cinabre artificiel : 
quand il eft en bloc , il eft d'une couleur brune > _ 
mais il eft d'un rouge vif , quand il eft en poudre. 

I V^ La Craie , eft une Terre minérale dune qua- 
lité bitumineufe , & cependant c'eft un Sel Alkali : fà 
compofition eft tendre & friable en certains endroits, 
te dans d'autres elle eft d ? une fubftance dure de mafli- 
vç. On la trouve par tout dans les montagnes, au fom- 
fliet des lieux hauts , & dans beaucoup d'endroits. 

V- Le Charbon de Terre , eft un Minéral compofe 
d'une grande quantité de foufre mêlé avec une 
fubftance terreftre ; c'eft une efpece de Bitume refi- 
«eux d une confiftence moyenne , qui ne s enflamme 
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pas aifément , mais cependant qui fe fond , ôc coule 
dans le feu. Sa compofition n'eft pas plutôt détruite 
par le feu, qu'il en réhilte une efpece de chaux : on le 
tire en abondance du fein de la Terre en Angleterre t 
Se ailleurs j ôc on s'en fert principalement pour les For- 
ges, (a) 

D. Quelle eft la propre nature des Métaux ? 

R. Un Métal eft un corps fimple Fofïile, que le feu 
fond & rend fluide , ôc que le rroid coagule , durcit 
ôc réduit en une mafle folide , capable de s'étendre 
ious le marteau. Les corps auxquels cette définition 
convient à tous égards , font au nombre de fix , fça- 
voir l'Or , le Plomb , l'Argent , le Cuivre , le Fer , 
l'Etain ; les Chimiftes y ajoutent le Mercure , ou Vif- 
argent : cependant il femble que le Mercure compofe 
lui feul une efpece particulière de Foflile fimple. 

L'Or eft le plus riche de tous les Métaux , ôc il eft 
diftingué des autres par les propriétés ôc les caractè- 
res fuivans. i°. Il eft le plus pefant de tous les corps 
qui exiftent , ôc rien ne peut imiter fa pefanteur-' 
2 0 . Ceft le plus malléable ôc le plus duétile de tous 
les corps. 3 0 . Ceft le plus fixe ôc le plus pur de tous 
les corps , & celui de tous qui perd le moins au feu* 
4°. Il faut un feu violent pour le mettre en fufion , 
mais cependant moindre que pour le Fer ôc pour le 
Cuivre. $°. On ne peut le difloudre qu'avec l'Eau Ré- 
cale Se le Mercure. 6°. Il attire promptement ôc de 
lui-même , le Mercure , ôc l'ablorbe entièrement. 
7 0 . Loriquil eft fondu avec du Plomb & de l'Anti- 
moine , il ne s'évapore pas avec eux en fumée j mais 

(a) Les principes de tous les Foflîles ( dit le même feavant 
Auteur ) font , j°. Le Mercure, comme la bafe de beaucoup 
«Tentr'eux. i*. Un Soufre fubril qui coagule & fixe le 
Mercure. 3 0 . Le Sel, &4 0 . la Terre. Théorie de la Chimie^ 
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demeure fixe. 8°. Quand il eft pur, il ne rend point 
tin fon clair , mais obtus, femblable à celui du Plomb. 
? 9 . Il eft de tous les corps compofés que Ton con- 
noiflè, le plus fimplc & le moins charge de parties hé- 
térogenes. i o°. Il eft d'une belle couleur jaune , quoi- 
que fujet a changer & pâlir. 1 1 °. On le trouve quel- 
quefois pur en grumeaux, comme en Hongrie, 6c dans 
les montagnes du Chili ; quelquefois en poudre ou en 
fable , comme au fond des Rivières en Guinée ; ou en- 
fin en mottes blanchâtres qu on tire des Mines à i yo 
ou 1 60 brafles de profondeur , mêlées avec d'autres 
minéraux , comme l'Antimoine , le Vitriol , le Sou- 
fre , &c. L'Or eft fujet à fe rouiller , comme il 
arrive quand on le tient au de (lus de la fumée du Sel 
de Mer. Voilà quelles font les qualités de l'Or , & 
toutes ces qualités fe trouvent toujours réunies dans 
Ce Métal. 

Le Mercure doit maintenant être l'objet de notre 
entretien ; puifque ceft après l'Or, le corps le plus pe- 
lant. Ses qualités font, i°. D'être après l'Or , le plus 
pefant de tous les corps. 2 0 . Ceft le plus fluidede tous 
les corps , ou bien c eft de tous les corps celui dont les 
parties fe féparent & s'éloignent les unes des autres 
avec le plus de facilité. 3 <\ Il fe peut divifer en par- 
ties plus petites qu'aucun autre corps. 4 0 . Il eft ex- 
trêmement volatil , & il fe convertit en fumée, même 
au feu de fable. 5°, Il pénètre aifément, & s'attache 
intimement à l'Or , mais moins facilement à tous les 
autres Métaux , difficilement au Cuivre , &c point du 
tout au Fer. 6 P . Ceft de tous les fluides , celui qui eft 
fufceptible delà plus grande chaleur & du plus grand 
froid. 7 P . Il eft cependant incapable de le geler , à 
caufe de fa grande fluidité. 8 P . Il fe diflbutdans pref- 
que tous les acides , & s incorpore avec eux. 9*. Ceft 
k plus fimple & le moins mélangé de tous les corps , 
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après For. 10 9 . il eft cxemc de toute acreté. 1 1 9 . On 
le trouve en grande quantité dans les Mines de Friuli 
en Italie , fous la forme de petites mottes rouges , 
appellées Cinabre , en petites Pierres dures , & enfin 
tout pur, auquel cas on l'appelle gerçure vierge, qui 
règne le long des veines de la Mine. 

Le Plomb marche enfuite , à raifon de fa pefan-. 
tear. Ses principales propriétés font , i°. Qu'après 
l'Or & le Mercure , c'eft le plus pefant des corps. 
i 5 *. Ceft de tous les Métaux le plus tendre ; & par 
conféquent , il eft fort flexible , & aifé à étendre. 
3 °. Il fond plus vite que tous les autres Métaux. 4*. Il 
fe diirout facilement dans prefque tous les acides foi- 
bles , mais pas fi promptement dans les forts. 5 °. Il 
fait évaporer tous les Métaux qui font fondus avec 
lui , à l'exception de l'Or & de l'Argent , ôc les fait 
^vanoiiir en fumée. 6°. Ceft de tous les Métaux le 
moins fonore , & il diminue le fon des autres , quand 
il eft mêlé avec eux. 7?. Il a moins d çlafticité que 
tous les autres. 8°. On le trouve quelquefois tout pur, 
mais plus fbuvent dans la Terre minérale , qui eft une 
force de Terre blanchâtre & graflè , difficile à fondre. 
Il y a quantité de Mines de Plomb en Allemagne, en 
Hongrie & en Angleterre. 

L'Argent a les qualités fuivantes. iVll va immé- 
diatement après le Plomb pour la pefànteur. i Q . Sa 
confidence approche de celle de l'Or. 3 *. Sa ducti- 
lité & la malléabilité approche auffi de celle de l'Or. 
4°. Il fond alfez ailémenc au feu , mais plus difficile- 
ment pourtant que l'Or & le Plomb. 5*. Il fe difiouc 
dans 1 Eau forte , & non dans l'Eau régale. 6°. Il ré- 
fifte à la force du Plomb dans la fufion , ou ne fe dit 
iîpe pas en fumée avec lui. 7 0 . Il ne réfifte pas à la 
force de l'Antimoine -, mais il fe volatilifè , & s'éva- 
pore avec lui. 8°. U n'a pas beaucoup de fon , quand 
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il eft pur -, il eft moins fonore que le Fer ou le Cuivre, 
mais il l'eft plus que l'Or. 9 0 . On rencontre rarement 
l'Argent pur : tantôt on le trouve dans de la Mine 
d'Or , de Plomb , ou d; Cuivre -, mais plus fouvent 
dans une forte de mottes de Terre pierreufes &c noires, 
pleines de petites paillettes luifantes, comme dans les 
Mines du Pérou & du Chili. 

Le Cuivre eft un Métal , qui a les propriétés ou 
caractères fuivans. 1 9 . Il approche de l'Argent pour 
le poids. 2°. Il fe file aifément quand il eft pur. 3 0 . il 
a une belle couleur rouge , qui furpafle celle de l'Or. 
4 0 . Sa fixité dans le feu eft plus grande que celle du 
Plomb ou de l'Etain , mais moindre que celle de l'Ar- 

Fmt. 5*. Il eft difficile à fondre, beaucoup plus que 
Argent-, cependant il jette du feu avant que de fe fon- 
dre , ce que l'Argent ne fait pas. 6°. Il fe dilïbut dans 
tous les Menftrues falés , foit acides , alkalis ou ni- 
treux , même dans l'eau , dans l'air, &c. 7 0 . Si on le 
diflbut dans des acides , il devient verd , dans les al- 
kalis s il devient rouge , & dans les autres fe!s , bleu. 
8°. Sa divifibilité eft grande & furprenante *, car un 
grain de Cuivre diflbus teindra en bleu plus de f 30610 
lois fon volume d'eau. 9*. Il s'évapore quand on le 
fond avec le Plomb & l'Antimoine, io*. Il eft le plus 
élaftique , & 1 1°. Le plus fonore de tous les Métaux. 
12 0 . On trouve du Cuivre par-tout ; mais plus abon- 
damment en Suéde & en Allemagne , où il y en a des 
montagnes entières : mais les Mines de Cuivre les 
plus riches font celles de Hongrie. 

( RcmtrtfHt. ) LV.irain fe compofe avec le Cuivre , 
de la manière fuivante. On calcine & pulvérife la 
Calamine , & on la mêle avec un peu de charbon en . 
poudre. Cela fait, on met fept livres pefant de ce 
mélange dans un creufet, avec environ cinq livres de 
Cuivre par-deifus : on mec enfuitc le tout fur un 
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Pourneau après l'y avoir lailTe pendant onze heures , 
on l'en retire ; & l'Airain s eft Forme dans la diiïblu* 
rion. 

Le Fer eft un Métal , qui a les qualités fuivantes. 
i °. Ceft le plus pelant de tous les corps , après le Cui- 
vre. 2 U . Ceft le moins ductile , le plus dur & le plus 
caftant de tous les Métaux. 3 Q . Il eft très-fixe , quant 
à fes parties métalliques. 4°. Il eft longtems rouge 
avant que de fe fondre , ôc on ne parvient pas fans 
peine a le fondre, j e . Plus il eft Echauffé , plus il eft 
tendre & malléable , contre la nature de tous les au- 
tres Métaux. 6 e . Il fe dilTout dans prcfque tous les 
corps naturels , qui ont leurs parties en mouvement , 
comme le feu , le fel , l'air , la rofée , l'eau , &€. 
7*. Il eft extrêmement rubigineux , ou fujet à fe rouil- 
ler , par l'action ou la corrofion des corps dont nous 
venons de parler. 8°. Si on le fond avec le Plomb , 
l'Antimoine ou le Sel fixe , il s'évapore bien vite en 
fumée , ou fe vitrifie. 9 0 . Il eft (ônore & élaftique , 
mais beaucoup moins que le Cuivre. 1 °. Ceft de tous 
les corps le feul que l'Aimant attire. Et 1 1 °. il con- 
tient une efpcce de vertu magnétique, ou il eft capa- 
ble d'attirer de lui-même le Fer. 1 1°. Le Fer fe trouve 
dans des Mines , qui font fort communes en plufieurs 
cantons de l'Europe , comme la Norwege , la Polo- 
gne , l'Allemagne , la France , l'Angleterre , &c. & 

i Ta Mine ou Marcaffite renemble aflez à la Pierre d'Ai- ' 

i mant. 

L'Etain eft diftingué des autres Métaux par les ca* 
radteres fuivans. 1 °. Ceft le plus léger de tous les 
Métaux , & le plus pefant de tous les corps , après 

c eux. i°. Ceft , après le Plomb , le plus tendre de tous 
les Métaux. $°. Il a moins de fixité dans le feu que 
tous les autres , & par conféquent, c eft celui qui perd ' 

5 • U plus de fon poids. 4 0 . Le moindre feu vif fuffitpour 
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le fondre , 6c il l'eft longtcms avant que de jetter du 
feu. 5 0 . Il eft facile de le mêler avec les autres Mé- 
v taux, excepté le Fer, & il diminue leur ductilité 

6°. Ce n'eft qu'avec beaucoup de difficulté qu'on peut 
le diflbudre dans les acides , & principalement dans 
ceux qui font forts. 7 0 . C'eft , après le Nomb $ le 
moins fonore de tous les Métaux ; cependant il au- 
gmente le fon des autres, quand il eft joint avec eux. 
S 0 . Quoique par lui-même il foit fort peu élaftique ; 
cependant quand il eft mêlé avec les autres corps cla- 
ftiques , il en augmente conlîdérablemcnt lelafticité. 
9 0 . On trouve l'Etain , fur- tout dans les Provinces de 
Cornouaille & de Devon -, & fa Mine eft une pierre 
pefànte & fpongieufe. 

D. Quels font les élemens ou les principes dont les 
Métaux font compofés ? 

Les principes élémentaires des Métaux , font le 
Mercure ôc le boufre : le Mercure eft la bafe ou la 
matière du Métal * & le Soufre eft comme le ciment 
qui le rend fixe & malléable. Ce Mercure eft la même 
chofe que le Vif-argent ordinaire -, & c eft le plus pur 
& le plus fin qu'il y ait : mais par le principe appelle 
Soufre , on ne doit pas entendre le Soufre foflïle or- 
dinaire j mais une forte de matière particulière , ap- 
pellée le Soufre du Métal , qu'on fûppofe être la ma- 
tière de la lumière ou du feu , qui fe joignant avec le 
Mercure le fixe , & produit différentes fortes de Mé- 
taux fuivant les différens degrés de fon union Se de fa 
cohéfion avec lui. On peut ajouter à cela, qu'avec un 
Miroir ardent , on peut féparer du plus parfait de 
tous les Métaux une terre vitrifiable. 

£>. Je vous remercie de tout mon cceur , Mori- 
fieur *, fi je ne craignois de vous fatiguer , en vous 
Faifant parler trop longtems, je vous prierois de m'en- 
feigner ce que c'eft que les pierres qui font le fixiema 
membre de votre divifîon* 
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jR. Non , Monfieur , les matières qui ont rapport 
" aux Mathématiques & à la Philofophie ne me laifenc 
jamais j ainfi je vais vous parler de quelques-unes des 
principales pierres , & vous en indiquer les propriétés 
particulières. 

I. Le Marbre eft une fubftance fort curieufe , qui 
eft produite par un fuc terreftre , bien purgé , cuit & 
digéré dans le grand laboratoire de la Terre -, un corps 
compact & dur , qu'on peut bien calciner & réduire 
en poudre , mais <dii pas mettre en rufion. 

II. L'Albâtre eft une efpece de Marbre , mais beau- 
coup plus tendre & plus friable , qui eft combuftible 
comme la Chaux , mais auffi poli & auffi pelant que 
le Marbre même. 

III. Le Porphire eft une autre efpece de Marbre di- 
verfement coloré , un peu plus léger que le Marbre , 
mais fort dur. 

IV. Le Caillou eft une fubftance extrêmement du- 
re, compofée de particules tcanfparente; de Sable, 
jointes fortement enlemble & endurcies , qui eft fut 
ceptible de fufion -, ceft avec cette fubftance qu oh 
fait le verre. 

V. Le Criftai eft une Pierre brillante & tran(pa- 
rente ; le plus pur fe rencontre au fommet des Ro- 
chers & des Montagnes ; on en tire auffi du fein de 
la Terre ; il n eft pas coloré : il eft plus tendre que les 
autres Pierres précieufes , auffi ne brille Hl pas tant : 
il eft compofé d une fubftance aqueufe , c eft pour- 
quoi il eft facile de le diftoudre de de le réduire en 
verre ( dit Cardan. ) 

VI. Le Diamant eft d une couleur & d une figure 
approchante de celles du Criftai , il fe produit de la 
même manière : mais fa dureté excède beaucoup celle 
de tous les corps , car on s'en fçrt pour les tailler & les 

*À pénétrer tous j il a une qualité électrique , il attire la 
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Pairie , les Plumes , &c. quand on Ta bien échauffé 
en le frottant. # 

VII. Le Béril eft une Pierre qui approche de la 
nature du Criftal , 6c dont la couleur eft d'un verd 
pâle j on le trouve au pied du Mont Taurus , dans le 
Lit de l'Euphrate , ôc aux Indes. 

VIII. L Emeraude eft d'un verd vif , 6V a tant d'é- 
clat qu elle brille a la lumière du Soleil & des Bou- 
gies 5 elle eft fort tranfparente , &r*on prétend qu'elle 
teint en verd l'air qui l'environne. • 

IX. L'Efcarboucle eft une Pierre précieufe d'un 
éclat tranfcendaiit ; il eft d'une couleur de feu ardent, 
êc brille comme un charbon allumé. 

X. Le Rubis , ainfi nommé à caufe de fa couleur 
rouge, eft la plus recherchée de toutes les Pierres pré- 
cieufes après le Diamant. On prétend que d'abord il 
eft blanc , &: qu'enfuite il devient rouge par degrés , à 
caufe d'un fuc fanguin dont il eft nourri ôc engendré 
d'abord. 

XI. L'Hyacinthe ou la Jacinthe eft une efpece d'Et 
carboucle de couleur de Mine de Plomb , qui tire fou 
nom d'une fleur de la même couleur. 

XII. L'Améthifte approche de l'Hyacinthe s elle 
eft d'une couleur pourpre , qui eft comme un compo- 
fé de rouge de de bleu. Les Améthiftes font dures , & 
les plus dures font les plus eftimées. . 

XIII. Le Saphir ( du mot Hébreu "»£D , beau ) eft 
une Pierre précieufe d'un azur vif, ou d'un bleu cé- 
lefte , qui fê trouve en beaucoup d'endroits des Indes. 

XIV. La Topafe eft une Pierre précieufe, qu'on 
regarde comme la plus belle de toutes celles qui font 
de couleur d'or. ' 

XV. La Sarde eft une Pierre précieufe , appellée 
Carnelion , à caufe de fa couleur de chair ; les meilleu- 
res fe trouvent en Sardaigne, d où elles tirent leur & 
«om, XVI. 
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. XVI. L'Onyce eft une pierre en partie tranfparcnte, 
on la nomme ainfi , parce que fa couleur & fon eau 
imite aflez celle des ongles des doigts. 

XVII. La Sardbine eft une Pierre précieufe un peu 
tranfparente - y on rappelle ainfi parce qu'elle participa 
de la nature de la Sarde Se de l'Onyce jointes enfem- 
ble -, on y remarque des cercles noirs , blancs , & cou- 
leur de iâng. 

XVIII. La Calcédoine étoit anciennement regar- 
dée comme une efpece d'Efcarboucle ; mais on la mec 
à préfent dans le rang des Onyces. Elle eft fort dure % 
6c par-tout d'une couleur de nuage clair. 

XIX. L'Agate eft une Pierre opaque, qui cepen- 
dant brille en réfléchillànt la lumière , 3c qui avec fes 
veines diverfement colorées repréfente fort bien fur 
fa fur face des Arbres, des Rivières, des Animaux, ôca 

XX. Le Jafpc eft comme l'Agathe, opaque , & de 
différentes couleurs ; mais le verd eft la couleur la 
plus ordinaire de cette Pierre. 

XXI. Les Perles font des Bijoux , ou Pierres pré- 
cieufes , qui naifient dans les Coquilles de Poiffons ; 
il y en a de plufieurs fortes , mais que je n'ai pas le 
loifir de vous détailler. ( a ) 

D. Mais , Monfieur , il me femble que dans tout 
votre long Catalogue des Minéraux & des Pierres , 
vous n'avez point parlé de l'Aimant. 

X. Vous avez raîfon , Monfieur , je n'en ai pas 



(a) Quiconque en voudra fçavoif davantage fut les Mé- 
taux , les Minéraux , les Pierres , & autres Fofliles , trouvera 
jnoyen de fe fatisfaire en lifant la Chimie de Boerhaave, avec 
les notes du Dofteur Shaw , depuis la page çi , jùfqu'à la 
141 de fa Théorie ; & les Observations de Franc. Nicholl , fur 
les Mines & les Minéraux , dans les Tranfaft. Philofop. t\ 9 . 
401 , 403 $ & l'Hift, Naturelle du Monde , de Woodward < 
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parlé : mais comme cette Pierre eft le plus merveil- 
leux de tous les Fofliles; elle mérite bien qu'on en 
faite un article féparé. 

D. Faites- moi donc le plaifir de mapprendre en 
peu de mots quelle eft la nature & les principales 
propriétés de cette Pierre ? 

R. L'Aimant eft un Minéral qu'on trouve dans les 
Mines de fer : il a quelque chofe de la nature du fer } 
cependant il n eft ni malléable , ni fufible : mais on 
peut le calciner ou le réduire en poudre ; aufll fes par- 
ticules font plu$ roides * plus dures , & plus entrelaf- 
fées que celles du fer. Voici les propriétés principales 
de T Aimant. i°. L'Aimant mis en liberté fe tient tou- 
jours dans la même pofttion , tourné vers les pôles du 
monde , & le même côté fe tourne toujours vers le 
même pôle. 2 0 . Cette Pierre ne regarde pas poficive- 
ment les pôles de la Terre , mais décline plus ou 
moins à Teft ou à l'oueft. 3 °. Deux Aimans placés à 
une certaine diftance s approchent ou s'éloignent l'un 
de l'autre , félon qu'ils font différemment placés. 
4°. Les Aimans s'attirent tellement l'un l'autre , que 
l'un fe tiendra fufpendu à l'autre en plein air , pour- 
vu que le pôle du Nord de l'un fok oppofé au pôle 
du Sud de l'autre. 5 0 . Quelquefois un Aimant plus 
léger en foutiendra un autre plus pefant , quoiqu'un 
plus pefant n'en foutienne pas un autre plus léger. 
6°. On a remarqué que la vertu de fe tourner vers 
les pôles n'eft pas également forte dans tous les Ai- 
mans : il y en a qui s'y tournent bien plus vîte que 
d'autres. 7 0 . On a obfervc qu'il y a des Aimans irré- 
guliers qui ont plus de deux pôles ou points de direc- 
tion. 8°. La pierre d'Aimant attire le fer au flî- bien 
qu^ fi c'étoit un autre Aimant. 9 0 . La vertu de l'Ai- 
mant fe communique au fer ou à l'acier par le tou- 
cher : ainfi une aiguille frottée d'Aimant te tournera 
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toujours vers le Nord & vers le Sud. io*. Si plufieurs 
Aimans font long tems enfembleavec le Pôle du Nord 
ôppoféau Pôle du Nord , ou au contraire , ils fe gâte- 
ront l'un l'autre : l'Aimant perd fa vertu quand on lé 
fait rougir au feu : la pierre d'Aimant a encore plu- 
fieurs autres propriétés moins importantes. 

D. D'où vient à l'Aimant cette vertu futprehante ? 

R. Aucun Philofophe n'en a pu dire la véritable 
caufe \ c'eft un fecret inconnu aux hommes , quoi- 
qu'ils aient eu le bonheur d'en découvrir l'utilité, (a) 

D. Dans quelles parties de la Terre trouve-t on 
plus abondamment les Minéraux & les fubftances 
Métalliques? 

R. Les Montagnes femblerit en quelque façon def- 
tinées à produire & perfectionner les Minéraux 6c les 
Métaux ; car c'eft là principalement qu'on trouve les 
Foffiles les pins utiles. 

Dé Les Métaux, les Minéraux j & les Pier-t 



(à) Comme il feroit fort long de raconter les propriétés 
de l'Aimant , & les expériences qui lès prouvent , auffi les 
Auteurs qui en ont écrit, & les hypothèfes qu'ils ont avancées 
J>our donner la foliirion defes propriétés, font prefque infinis; 
mais ceux qui voudront s'inftruire plus amplement dune ma- 
tière fi furprenante , peuvent confulter la Phifique de Leclerc * 
Liv. II. Chap. VI. les Cours d'Expériences de Defàguliers ^ 
Hawksbée ; la Phifiqùe de Rohault, Part. III. Chap. VIII. 
la Philofophie naturelle de Jacq. Ode , Tom. II. Chap. IIL 
Kir chéri Ars ma «nette a ; la Doctrine de l'Aimant par Whii- 
ton; Stairii PhifioL Explorât, 18. §. n.ufque ad §. 37. i«- 
eiafive; Cartefii Opéra Philofop. Pars IV. §. 133. & feguenté 
Inflitutio Fhilofop. Tom. IIL Pars IL §. 3. Cap é ZJ'. Con- 
vergions de ftegnault , Tome î. Converf. if , 16 ; l'Abrégé 
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le mot Aimant. Tranfad. Philof. H°. 368 * 3.90 , 414, 423 , 
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res , prennent - ils de 1 'accroilfcment dans la Terre } 

R, Il n'en faut pas douter ; bien plus , on fçait que 
diyerfes Mines dont on avoit ôté les Pierres , les Mé- 
taux , &c. en ont reproduit d'autres par la fuite. On 
voit aufïl tous les jours de petites Glaces pterreufes , 
ôc autres fubftances Stalattiques qui s'engendrent par 
la fueur de quelques fucs pétrifiés , qui fort de la 
terre des Rochers dans de grandes Cavernes , comme 
j'en ai remarqué moi-même à Oky-Hole, dans la 
Province de Sommerfet. (a) 

D. Fort bien j mais pour finir , expliquez-moi ce 
que vous entendez par les corps étrangers qui fe 
trouvent dans la Terre , & qui font le feptieme & 
dernier membre générai de votre divifion ? 

R. Les différentes dépouilles des Poi(Tons, Se autres 
Animaux Marins, telles que les Echini , Glojfopetnt , 
les coquilles de Pétoncles , d'Huitres , &c. pétrifiées , 
qu'on trouve dans dirTérens endroits fort avant dans 
la Terre , Se qu'on peut voir dans les Cabinets des 
curieux. 

1 D. Comment ces corps ont-ils pû pénétrer fi avant 
dans la Terre ? 

R. Perfonne ne peut l'alTurer pofitivement. On fup- 
pofe que cela s'eft fait dans le tems du Déluge , ou 
de quelques Inondations générales des Mers , qui ont 
rendu la terre molle ; que ces corps Marins s'y font 
enfoncés , & en ont été recouverts , & qu'avec le tems 
la Terre les a changés en pierres par la qualité pétri- 
fiante. ( b ) 

(a) Voyez la Pkifîco- Théologie de M. Derham, Liv. III. 
Chap. II. & les notes. 

( b ) Le Do&eur Woodward dit que les Echini , & autres 
Coquillages plus légers (ont en grand nombre, & ie trouvent 
fréquemment dans les Mines de Charbon de Kent , de Surrcy , 
•i'EJTex , & autres Provinces, où on les trouve indifféremment 
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CHAPITRE III. 

• 

De l * Hydrographie , ou Philofophiede F Eau ; des 
Loix de fa prejjion & de fa gravité ; de la 
Mer , de fon origine > de fa rondeur , de fin 
étendue, de fa falure , & des Marées; de la 
caufe des Fontaines , des Rivières , des Lacs , 
& des Bains , & des propriétés de leurs diffé- 
rentes Eaux. 

Z>. /~\ U e t l E eft: l'origine du mot Hydrographie ? 

& Ce mot eft compofé de'T/ap, Eau, Se 

deouis le fond jufqu'auprès de la furface dans des-trous de 
cent pieds de profondeur , & dans des Puits encore plus pro- 
fonds ; que les Conch* , Peiïines, Cochle*, & autres Co- 
quillages de même pefantéur, fe trouvent dans les pierres d# 
Sable de tous les Pais, & qu'on en rencontre même Cans les 
Cailloux. Hift. natur. de la Terre, Partie L pages 30 & 31 , 
Partie IV. page j 8g , &c. . % , 

Il eft ordinaire de trouver des Echtm, Cocklea ,Lonch<e, 
Feftines, & autres Coquillages, qui ont leurs cavités rem- 
plies de Mines de Cailloux, de Vitriol, de Soufre ,& autres 
Minéraux , qui prennent la figure fpécifique des Coquillages 
dans lefquels ils fe font formés ou moulés , & ces Pierres (ont 
ce que les Auteurs appellent Echinit* , Cochlita, Conchttt* % 

Feftinitœ , &c. 

Stenon dit dans fon Livre., de folido in foltdum contento , 
qu'on trouva beaucoup de Coquillages de Mer dans une pier- 
re tirée du forum Volaterranum , qui y avoit été apporte» 
pluficurs Siècles auparavant pour bâtir : ainfî il eft certain que 
ces Coquilles ne pouvoient pas avoir moins de ;ooo ans, Se 
ou elles venoient probablement du tems du Déluge. 

Voyez fur ce fujet l'Hiftoire de la Terre , par le Dofleur 
Woodward; le livre de Stenon que je viens de citer ; les 
Théories du Dofteur Burnet, & de Monfieur Whifton. bar- 
tholini ïpecim. Philof. natur. Cap. XII L page 130, u}qi# 
adiUi 1« Tranfatf. Philof. n Q . ipi , 305 , $*o , 3*»» 

Rnj 
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rp*$» f Defcrirtion : ainfi ce terme fignifie ici une 
Defcription Pnilofophique de l'Eau. 

D. Vous m avez déjà expliqué les différentes diftin- 
ftions de l'Eau qui eft fur la furface de la Terre, & la 
çaufe de fa fluidité & de fa volubilité ; que refte-t-ii 
donc de plus à confidérer par rapport à l'Eau ? 

R. Il faut , en premier lieu , entrer dans un examen 
plus particulier des effets réfultans de la fluidité , & 
des régies de mouvement, appellées les Loix Hydro- 
ftatiques & Hydrauliques de la gravité & de la pref- 
f\on des Fluides ? (a) 

D. Quels font ces effets , que vous appeliez Loix 
Hydroftatiques des Fluides 2 

R. Nous n'avons pas affez de tems pour les exami- 
ner toutes : voici les principales. 

i °. La furface d un Fluide contenu dans un vafe , 
èc qu on laide en liberté, deviendra unie & parallèle à 
THorifon : ainfi la furface A B du Fluide CD fera 
parallèle à l'Horifon HO. Figure quatre-vingt-dix- 
feptieme. 

i°. Les parties fupérieures C preffent fur les par-* 
ries inférieures D qui les foutiennent y ôc cette pref? 

(a) Le mot Hydroftatique vient de w/«j> Eau , & rritTix» la 
Science de la pefanteur , de wrmmêm pefer ; confequemment Hy- 
droftatique fignifie une feience dans laquelle on examine lef 
propriétés de l'Eau ou des Fluides, qui réfultent de leur poidf 
& de leur gravité, 

i°. Hydraulique eft compose de #/«p Eau, & aV^c? Tuyau; 
car anciennement l'Orgue , & autres inftrumens de Mufique a 
vent , étoient fournis de vent par celui que caufbit la chute de 
l'eau , au lieu des foufHet s ; c'eft pourquoi on appliquoit alors 
ce mot à l'art de faire toutes fortes de machines pour conduire 
ou faire monter l'eau , ou qui font mifes en mouvement par 
l'eau ; de-là vient que les anciennes Machines à eau , décrites 
ar Hiron , font appellées Machina Hydraulica , Machines 



ues. 
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fîon eft toujours proportionnelle à la hauteur du Flui- 
de AE. 

3 °. Cette prefllon fur les parties inférieures , occa- 
sionnée par la gravite de la liqueur comprimante , fe 
fait fentir par-tout , & par- tout également. 

4°. Dans différens Tubes , qui ont une communi- 
cation les uns avec les autres , comme ABCDEF, 
égaux ou inégaux , droits pu courbes , élevés perpenr 
diculairement ou obliquement , un Fluide montera à 
la même hauteur G I dans tous. Figure quatre-vingt- 
dix-huitième. 

ç °. Quand des liqueurs de gravités différentes font 
contenues dans le même vafe , la plus pefànte occupe 
la partie la plus baffe, & eft preffée par la plus légère, 
en proportion de la hauteur de la plus légère. 

6°. Le fond E F & les côtés A E B F , tout autour 
d'un vafe , font comprimés par les parties du liquide 
contenu qui les touchent immédiatement, & ce en pro- 
portion de la hauteur du liquide, & point du tout eu 
égard à fa quantité. 

7 e . Un corps foiide plongé dans un corps liquide , 
eft pre(Té de toutes parts par le liquide , Se cette pref- 
fion augmente en proportion de la hauteur du liquide 
au-deffus du folide. Les corps plongés fort avant font, 
en quelque façon , prelfés également de tous côtés. 

8°. Tout corps qui eft plus pefant qu'un volume 
égal de la liqueur dans laquelle il eft plongé, doit def- 
cendre Se aller au fond. 

9°. Si le corps eft plus léger qu'un volume égal de 
la liqueur dans lequel il eft plongé , il montera à 
la furface , & furnagera. 

io°. Mais fi le corps eft égal en poids avec un vo- 
lume égal de la liqueur , il ne montera , ni defeendra , 
mais demeurera fu (pendu dans la liqueur à l'endroit 
QÛ on l'aura placé. • 

Riiij 
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i i°. Tous folidcs égaux , mais de différentes gravi- 
tés fpécifiques , étant plongés dans le même liquide, 
perdront des parties égales de leurs poids. 

1 1°. Le liquide acquiert autant de poids , que le 
corps folide plongé en perd. 

15 0 . Les parties plongées des corps qui nagent fur 
la fufface de la même liqueur , font les unes aux au- 
tres comme les poids de ces corps. 

D. Mais , je vous prie , comment prouvez-vous ces 
Loix , & quelle eft leur utilité ? 

R. Elles font fondées fur différentes expériences, & 
fervent à découvrir les diverfes pefanteurs ou gravités 
fpécifiques des liquides cV des folides : cette connoif- 
fance eft non-feulement fort utile & très-étendue , 
mais elle eft encore une partie très-amufante de laPhi- 
lolbphie naturelle. ( a ) 

(a) Il y a trois fortes de preuves de ces Loix des Fluides ; 
fçivoir, 1°. des preuves Phyfiques, qui font fondées fur la 
pure contemplation de la nature , fur la figure & les autres 
propriétés des petites particules des Fluides confîdérées fépa- 
rément , & les Phénomènes qui en réfultent prouveront la 
vérité de ces Loix* z°. des preuves Mathématiques; car ea 
çonfidérant les liquides comme des folides, & les divifânt ea 
plans , colomncs , &c. & exprimant leurs différentes hauteurs , 
pefanteurs , & vitefTes , par des caractères Algébriques , il eft 
«ùfc fuivant les régies de Tart de former des Théorèmes, qui 
font autant de Loix Hydroftatiques. 3°. des preuves expéri- 
mentales ; car il eft aifé de prouver toutes ces Loix par deg 
expériences fans nombre. Voyez les différens Cours d'Expé- 
riences de Defaguliers, Gravefande , HawksLée , Wofttr , 
&c. V Hydroflatique de Mariotte; la Méchant que de Rohault ; 
les Paradoxes Hy drolatiques de Boyle ; le Stfième abrégé d* 
la Philofophie naturelle , Partie II, V I-l y drolatique de Sin- 
clair ; les notes de Clark fur la Phiftque de Rohault, Part. /. 
Chap. XVI. §. 8; VEpitome de Phijiqve de Muflchenbïoek ? 
Partie II. les nouvelles Loix des Fluides , par Ditton; U 
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D. Comment parvient- o» à déterminer les gravités 
fpceifiques des folides ? 

R. Par la Balance Hydroftatique S , Figure quatre* 
vingt- dix neuvième. Soit préparé un vafe de verre plein 
d'eau E, & un autre vafe D, dont la pefanteur dans l'eau 
doit être égale précifément à celle du poids C -, enfuite 
appliquez le poids C au plateau A ; le folide dont on 
cherche la gravité fpécifique , ayant d'abord été pefé 
dans l'air , doit alors être mis dans le vahTeau D , 
qu'on attache au plateau B , ôc qu'on plonge dans le 
vafe d'eau : enfuite mettez des poids dans le plateau 
B , jufqu'à ce qu'il foit en équilibre avec l'autre -, cela 
fait , retranchez du poids du corps dans l'air , le poids 
du meme corps dans l'eau , le refte fera inverfement 
comme (a gravité fpécifique ; ain(i on aura les rap- 
ports ôc la proportion des gravités fpécifiques de plu- 
fieurs corps. 

D. Il eft fort facile de concevoir , au moyen de la 
Figure , la manière de pefer ces corps : mais pour ce 
qui regarde celle de calculer ces rapports , il me fem- 
ble qu'un exemple me le feroit beaucoup mieux com- 
prendre. 

JR. Eh bien donc , je vais vous en donner un. Sup- 
pofons que vous preniez un morceau de Plomb Ôc un 
morceau d'Ivoire , qui pefent chacun 60 grains dans 
l'air -, mais qu'en les pefant féparément dans l'eau , 
vous trouviez que leurs poids foient de 54 grains i 3c 

de 19 : alors il manque à ces poids 5 grains 4 , Ôc 3 1 

frains. Donc la raifon ou proportion de pefanteur du 
lomb à l'Ivoire, eftprefque comme 3 1 à 5 J j c'eft- 

à-dire , que le Plomb eft prefque cinq fois Ôc \ plus 
pefant que l'Ivoire. 

D. A préfent je conçois fort bien , ôc je vous fuis 
obligé. Mais , Monfieur , eftimez - vous de la me-. 
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me manière les gravités fpécifiques des liqueurs ? 

R. Voici comment on les détermine : Prenez un 
morceau de Plomb , que je fuppofe pefer 455 grains ; 
le même corps ne pefera plus dans l'huile de Vitriol 
que 379 grains, & dans l'Eau commune que 414 
grains. Dans le premier cas la diminution eft de y 6 
grains , & dans le dernier de 41 grains. Donc la gra- 
vité de l'Eau commune eft à celle de l'huile de Vitriol, 
comme 76 eft à 41 -, ceft-a-dire, prefque le double 
de pefanteur. Me comprenez-vous ? 

D. Oui , Monfieur , fort bien ; je défirerois feule- 
ment avoii: une Balance propre pour cela : car je jpren. 
drois beaucoup de plaifir à faire ces fortes d'expérien- 
ces. 

R. Il eft fort aifé d'en avoir : mais en attendanr , je 
vais vous mettre fous les yeux une Table de l'eftima- 
tiondes gravités fpécifiques deplufieurs Solides & de 
plufieurs liqueurs , telle que je l'ai tirée du Docteur 

puinfey , fi vous jugez à propos d'en faire ufage. (a) 

• • 

( a ) La meilleure méthode que i'aie pu trouver pour décou- 
vrir la gravité fpécifique des Solides & des Fluides , d'une 
manière aifée , prompte & certaine, eft de fe ièrvir d'une 
bonne Balance Hydroftatique , & dune règle de proportion. 
»°. La Balance le fait ainfî fort aifëment, & à bon marché: 
prenez une bonne Balance , comme AO( Figure centième ) 
dont vous faites allonger par un ouvrier le bras C O , d'une 
longueur mffifante jufqu'en CB , en y joignant une petite ba- 
guette de fer. Attachez à l'extrémité de la branche A une 
Boule de Plomb , d'Etain , &c. D , dont la pefanteur (bit tel- 
le , qu'avec la branche C A elle puifle contrebalancer & être 
en équilibre avec celle de la branche allongée CB, 

?°. La branche CB étant ainfî ajuftée , il faut marquer 
ïdeflus les. differens degrés, ce qui Ce pratique de la manière 
fuivante ; fufpendez deux poids égaux E & F , un de chaque 
côté du point C aux diftances égales CA,CO, ils y relie- 
ront en équilibre ; par contëquent O eft le point d'où il faut 
commencer à marquer les degré*. Enfuite , fi vous ajoutez le 
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JD. Monfieur , je vous fuis fort obligé de m avoir 




poids feront exactement en équilibre. Si vous ajoutez 
autres grains , & que vous éloigniez encore le poids E vers B , 
vous aurez le point 10 où ils feront encore en équilibre , & 
ainfi de fuite, en ajoutant toujours dix grains à F, vous trou- 
verez fur l'autre branche tous les points de divifion de dix 
grains en dix grains , jufqu'à cent , ou tout autre nombre plut 
grand. Tout cela fe voit clairement par la Figure. 

4°. La Balance étant ainfi graduée , attachez au poids F un 
fil de foie bien fin (dont la pefanteur ne foit pas confidérable) 
avec une boutonnière à l'extrémité pour y fiifpendre un coro* 
ou un morceau de matière, comme en I, 9c enfuite pefez-le 
en éloignant le fil d'arc h al fur les degrés, comme dans la Ba- 
lance ordinaire , jufqu'à ce qu'il foit en équilibre ; enfuite fuf- 
pendez le corps , fie pefez-le dans un vafe d'eau , comme G H ; 
*pour lors vous aurez très-aifément la différence du poids de ce 
corps dedans & dehors de l'eau , quel que foit le poids & la 
figure de ce corps, pourvu que ce foit dans l'étendue delà 
Machine» 

S °. Quand on fçait par ce moyen combien un certain nom- 
bre donné de grains perd dans l'eau , il eft aifé de fcavoîr 
combien cent grains perdront ; ainfi fi 60 grains de Plomb 

perdent f grains J j 100 grains perdront à peu près ? grains j ^ 

par confëquent on peut conflruire promptement une Table 
des gravités fpécifiques des Solides & des Fluides : au moyen 
de cette Balance , j'ai confidéré beaucoup des gravités qui fe 
trouvent dans cette Table , 8c je les ai trouvé fort juftes. 

4 V . Mais comme l'or ne fe trouve point dans cette Tabîe 
parmi les autres Solides , f ai jugé à propos d'ajouter ici une 
petite Table de la gravité fpécifique de l'Or Se des autres Mé- 
taux, avec l'Air & l'Eau , afin qu'on en puifle voir k rapport 
d'un feul coup d'œiL 

L'Or, \9&lé. LeTer; 78**. 

Le Mercure, 14015?. L'Etain, 7^1» 

LePlomb, ii$4f. La Pierre, *ooo. 

L'Argent, 1053*. L'Eau, 1000. 



le Cuivre , 8845. L'Air , 0001^. 
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appris la manière de conftruire une Table fi curieufe 
6c Ci extraordinaire : n'avez-vous rien de plus a me 
faire remarquer fur les Loix précédentes de la prefïion 
des Fluides ? 

^. Il me refte à vous dire beaucoup plus de chofes 
que je ne puis vous en expliquer ici -, cependant afin 
que vous puiflîez en connoître quelques-unes , je vais 
vous en apprendre l'utilité dans l'exemple fuivant. 
Suppofez que A B , ( Figure cent - unième ) foit une 
Citerne , ou un Tube rempli d eau , même jufqu'au 
bord en S ; faites-y un nombre quelconque de trous 
DECFG, l'eau qui fortira de chacun de ces trous , 
ira tomber à une diftance horifontale , double de la 
diftance qu'il y aura de ces trous à la périphérie d'un 
cercle ARB, décrit le long du tube pris comme 
diamètre, (a) , 

D. Cela pofé , je comprends facilement pourquoi 
dans cet exemple l'eau qui fort du trou du milieu C, 
tombe à une plus grande diftance du tube , que celle 
qui fort des autres trous ; car , fuivant vous , la di- 
ftance B Q , à laquelle e le tombe , eft égale à deux 
fois C K, c'eft-a-dire égale à la hauteur du tu 1 e A B j 
& comme C K eft la diftance la plus éloignée de 
tout le cetvle, fon double BQ doit être plus grand 
que le double de toute autre diftance, Se par confé- 
quent l'eau qui fort de C jaillit plus loin. 

I?i Vous avez fort bien faVfi la raifon de cet effec , 
vous pouvez auiïi remarquer de plus , que des deux 
trous E , F qui fout également éloignés du trou 
central C , leau jaillit a une égale diftance P D , 
double de EL ou FI, qui font à une égale du 

(a) Le Docteur Gravefànde prouve la vérité de ceci dans 
fes Elémens , Livre I. Chap. XXIV. pages io' , 102 , 103 » 
& Livre II. Partie II. Chap. VII. VUI. IX. où il traite cette 
TOtiere ex f rofefsd^ 
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ftance du cercle -, pareillement l'eau qui fore de G jail- 
lit en O , qui eft le double de la diftance G H -, & l'eau 
de D jaillit en N , car B N eft le double de la diftance 
D M du cercle. 

ZX Je vous entends fort bien fur cette matière : 
avez-vous encore quelque chofe à me dire fur lapref- 
fion des Fluides ? 

9 R. Quantité de chofcs : mais je vais vous en ap- 
prendre une iînguliere > c'eft que quelque pefanteur 
qu'ait un corps , il eft fort poffible de le faire furnager 
dans les Liqueurs. 

B. Cela eft bien fingulier en effet ! Quoi , Mon- 
fieur ! vous pourriez faire nager dans de l'eau un n«>r- 
ceau d'Or ou de Plomb ? * 

R. Oui , pourvu que je fçache quelle eft leur gra- 
vité Ipécifique : par exemple , puffque la pefanteur 
fpécihque de l'Or eft à celle de 1 Eau comme 1 9 eft à 
1 ; donc fi vous tenez un Louis d'or au fond d un tube 
de diamètre égal ( de forte que leau ne puifle pas y 
entrer ) par le moyen d'une corde ; & qu'enfuite vous 
enfonciez le tube dans l'Eau de plus de 1 y fois lepaif- 
feur du Louis d'or , 3c que vous lai (liez aller la ficel- 
le, le Louis d'or ne coulera pas à fond , mais fe tien- 
dra fufpendu par la preflion de l'Eau qui fe trouvera 
defTous , qui eft alors plus forte que la puifTance de 
gravité du Louis d'or -, & par ce moyen vous vien- 
drez à bout de faire nager un corps , quelque grand , 
folide & pefant qu'il puilfe être. ( a ) 

■ 

• 

(«) Les Auteurs qui ont traité de l'Hydroftatique , démon- 
trent que la preflïon des liqueurs fur le fond , & contre les cô- 
tés des vafes eft toujours proportionelle à leur hauteur, 8c par- 
tout égale à la même profondeur. 

i°. Pour éclaircir ceci , foit G E ( Figure cent deuxième) 
Un vafe, fur la partie fupérieure Ht, duquel s'élève un tube 
fi B C D $ui y communique, Soient le tube & le vafe remplis 
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D. Je vous rends grâces , Monfieur, des inftruc- 

d'eau ; alors la freffion de l'eau fur le fond G F fera au fil gran- 
de i & par- tout la même , que fi le vafe lui-même étoit aufli 
haut que le tube , & rempli d'eau jufqu'au niveau PS, c'eft à- 
dire que la colomne d'air A N O B dans le cas préfènt opère 
le même effet fur le fond du vafe GE qu'aurait fait la colom- 
ne deau PGFS. 

3°. On prendra ceci pour un Paradoxe ; cependant il eft aife 
de le prouver; car puiîque les Fluides agiflent en tous fens , & 
preffent par-tout , & par-tout également , & que l'action & 1* 
réaction font égales & réciproques , il s'enfuit néceflairement 
que les parties du fond L N & G N ( qui font égales à N O ) 
foutiendront la même preffion que NO, ou fi vous voulez , 
qu'elles feront preflees comme fi les colomnes d'eau croient 
commuées jufqu'à la hauteur P Q A : car dans la ligne C N la 
force de la colomne d'eau A O fe fait fentir également de 
chaque côté , & produit en A O le même effet qu'en DO; 
donc la preffion latérale étant égale , les preflions perpendi- 
culaires fur L N & N O feront égales. 

4°. Ou bien ainfî : fi la predîon fur la partie I L étoit moin- 
dre que fur la partie D O , le Fluide qui eft dans la colomne 
C O auroit, à caufe de fa pefanteur qui eft plus grande , un 
mouvement vers la partie IL, & la furface AB defcendroit ; 
mais , puifqu'il y a un repos parfait dans toutes les parties du 
Fluide , & que ce repos eft le même dans la colomne C O que 
dans la colomne C L., il eft évident que leurs preflions & leurs 
effets font par*-tout les mêmes , & par confequent que la co- 
lomne CL preffe autant fur la partie LN que la colomne CO 
fin* la partie N O ; ce qu'on prôuve ici de la colomne I N eft 
aufli prouvé de toutes les autres HL, DM, & KF; ce qui 
rend la proportion démontrée dans toute fon étendue. 

$°. Ce Paradoxe fè prouve auffi aifément par lâ Statique ; 
car fuppofez que le vafe foit fixe, & que le fond G F foit mo- 
bile, & .tellement adapté que l'eau ne puifle pas pafTer entre 
lui & les cotés du vafe : Ci. ce fond eft mfpendu au bras d'une 
Balance par le moyen d'un long fil de fer qui defeende à tra- 
vers le tube, on pourra comparer l'effet de l'eau dans le tube 
à celui de l'eau dans le vafe par rapport à la pefanteur: ainfî 
fuppofez que l'eau qui eft dans le vailfeau pefe une livre , (i 
on admet que la hauteur du tube A C eft quatre fois plus gran- 
de que la hauteur du Vaiffeau C N , & qu'on rempliffe d'eau 
le tube jufqu'en AB, on trouvera qu'il faudra ajouter à la li- 
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tîons que vous venez de me donner iur la nature & 
les effets des Fluides en général ; maintenant , fi vous 
voulez bien , nous palïerons à la confidération de 
l'Eau en particulier , & nous commencerons par les 
Eaux de la Mer : dites-moi donc , s'il vous plaît, tout 
ce qu'on fçait de leur étendue , ou bien quelle propor- 
tion la fur face de la Mer a avec celle de la Terre 
ferme î 

R. C'eft ce qu'on ne fçait pas précifement : je me 
fouviens d'avoir une fois calcule le rapport de l'Eau 
à la Terre fur mon Globe Terreftre , qui a 1 6 pouces 
de diamètre , de je trouvai que l'Eau occupoit un peu 
plus des deux tiers de la fuperficie des Terres j mais 
comme j'ai perdu les remarques que j'avois faites alors 
fur ce fujet, je ne fçaurois vous en dire rien de plus 
exad. 

D. Comment la Terre , du moins la plus grande 
partie , a-t-elle été couverte par les Eaux ? 

R. Dieu a voulu que cela fût ainfi dès le commen- 
cement , fans doute pour de bonnes raifons. Les Eaux 
étant fpécifiquement plus légères que laTerre, doivent 
nécelfàirement s'élever fur fa furface : cela pofé , il 

vre qui eft dam le plateau de la Balance quatre autres livres 
pour rétablir l'équilibre. 

6°. Ou bien encore autrement; foit la partie fupérieure 
du vafe H E attachée au fond G F par un cuir en manière d'un 
foufflet ; alors fi le tube A D eft fixé à la partie fupérieure , & 
qu'on y întroduife l'eau par-là , l'eau détachera du fond la par- 
tie fupérieure qu'on aura chargé de poids égaux aux poids 
d'une coiomne d'eau égale à P G F S. 

7°. Je me fuis étendu particulièrement fur cette propriété 
fùrprenante des Fluides , parce qu'elle eft non feulement fort 
curieufe en elle-même , mais encore très- importante dans 
quantité d'occafions. Ceux qui voudront en [çavoir davantage 
peuvent conftilter les Auteurs qu'on a cites ci-deflus, & prin- 
cipalement les EUmen? du Doâeux Gr avefande. 
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falloit néceflàirement qu il y eût de grandes cavités 
fur la Terre, comme autant de réfervoirs pour les con- 
tenir - y autrement elles auroient inondé fins exception 
toute la furface de la Terre , & lauroient rendue in- 
habitable, (a) 

D. Je comprends que la figure de la Terre eft ron- 
de, & que, par conféquent , la furface de la Mer doit 
1 erre auffi j mais vous attribuez cet effet à l'action de 
gravité , ou au pouvoir d'attraction qui eft dans la 
Terre. N'eft il pas vrai , Monfieur ? 

R. Oui , le centre de la Terre étant lé centre com- 
mun de gravité , & la nature des Fluides étant telle 
qu'ils cèdent également à des puiûances égales , & le 
pouvoir de l'attraction étant par-tout égal dans des 
diftances égales du centre , il s'enfuit que les parties 
fuperficieiles de l'Eau fe conformeront par-tout d'el- 
les-mêmes à la fituation également éloienée du cen- 
tre , 8c par conféquent , formeront la furface d'une 
Sphère dans tous les endroits où elles s'étendent, (a) ! 

■ 

(a) Ecoutez fùr cette matière le Poète Philofophe Ovide i 
Liv. I. des Métamorp. o> La Terre plus compacte & plus fer- 
3# rée tombe d'elle-même , entraînée par fon propre poids ; Cet 
» élémens les plus greffiers defeendent à la partie la plus baffe. 
»»Les Eaux prennent place enfuite, & coulant autour de la 
» Terre forment les limites étendus du Globé qu'elles environ- 
>t nent. « 

(b) Ovidê dit àû même endroit: m Lorfque Dieu a dé- 
m brouillé le Chaos , il a donné à toutes les parues une jufte 
3> proportion ; & afin que la Terre parût plus régulière , il 
si l'a arrondie , & lui a donnée la figure d'une Sphère parfai- 
» te , &c. c* 

Mais en cela, le Poète s'eft trompé; car la figure de la 
Terre n'eft pas celle d'une Sphère parfaite , mais d'un Sphé- 
roïde oblarge, dont le diamètre le plus long eft celui de l'E- 
quateur, & le plus court, celui qui pafle d'un Pôle à un au- 
tre ; la différence de ces deux diamètres eft d'environ 1 1 lieuèï 

k j j félon Newton , daçig fes Principes , Liv« III. Prop. dix^ 

Dé 
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D. Apprenez-moi, je vous prie, il la Mer cl! plus 
élevée que les Terres , comme il paroîc quelle le 
foit? 

£. Non 5 car toutes chofes cédant à la 1 puiifance de 
gravité , tendent à former une fur face fphérique , 
dans laquelle il n'y a pas un point qui foit plus élevé 
cjue les autres * d'ailleurs les Fluides rtreflent par- tout 
également , tk par conféquent , fe repandroient dans 
les Terres , fi elles étoient réellement plus balTes , & 
les fubmergeroient. 

D: Pourquoi donc paroît-elle plus élevée ? 

R. Ceft une erreur ordinaire de la vifiort , que toui 
les objets &: les cantons de Terre , auffi-bien que de 
Mer , nous paroillent d autant plus élevés , qu'ils font 
plus éloignés de nous : ainfi dans les ouvrages de perf- 

Î>e6Hve , les parties qui font les plus éloignées de l'œil 
ont toutes placées plus hautes que la ligne du ter- 
rein. On en voit aifément la raifon par l'optique. ( a ) 

neuvième, page 41 f. Voyez auffi l'Examen de la Théorie de 
la Terre , du Docteur Burnet , par le Docteur Keill , Chap; 
VI. & une longue Diflertation, du Dodeur Defaguliers, fur 
la figure de la Terré, dans les TranfafHons Philofophiques 
h°. 386, jufqu'à 

(a) On fçait bien que plus le milieu à travers leqiiel nou$ 
apperce vorts les objets eft denfe , plus la réfraction eft grande , 
ou bien plus les images paroifTent élevées au-defTus du niveau 
horifontal : de même , plus la quantité du milieu que le* 
rayons parcourent eft grande, plus ils font détournés de 
leur première direction. Par une fuite de ces dèutf propor- 
tions , les objets éloignés, tant fur Mer, que fur Terre, doi- 
vent paroitfé un peu au-deffus de Thorifon , & ils paroifTent 
doutant plus élevés , qu'ils font plus éloignés. 

2 0 . Par rapport aux objets éloignés, la vue 'eft terminée 
par des fuperficies fphériqués , dont l'œil eft le centre ; par 
conféquent^ plus les chofes font éloignées , plus elles paroif- 
Jent élevées dans ces fuperficies. Par exemple, foit l'œil en 
G ( Figure cent troifieme ) qui regarde la furface éloignée de ' 
ht Mer A E \ foppofons que A F foit une partie des fuperficitf 
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«D. Connoît-on la profondeur de la Mer * 
R. Varenius allure que la profondeur de la Mer ne 
peut être fondée en certains endroits , & que dans les 
autres ell e varie beaucoup , & quelle eft quelquefois 

de h , r, , .if" ! «I» & P lus F°fonde ^n* 

d'autres endroits , mais beaucoup moins dans les 
Bayes, que dans les Océans. La profondeur de la Mer 
a beaucoup d'analogie avec la hauteur des monragneg 
fur Terre , autant qu'on a pu le découvrir jufqu a pré- 
fent. 

D. Peut-on déterminer d'où vient la qualité que les 
eaux de la Mer ont d être falées? 

R. On juge avec beaucoup d'apparence de raifon 
que cette qualité vient d'une grande quantité de mi- 
nes & de montagnes de Sel dilperlées çà ôc là dans le 
fond de la Mer. Le Sel fe diflbut , & iè délaye conft» 
nuellement dans les eaux j la Mer eft par-tout impré- 
gnée de ces particules : c'eft pour cela qu'on ne peut 
jamais diminuer la falure de la Mer. (a) 

• 

fphériques qui terminent la vue ; foient A,B, C,D,E, plu- 
heurs parties de la furface de la Mer , elles paroitront dans 
la Sphère de vilïon , en a 3 b , c 9 d y e > toutes au-deflus du 
niveau horifontal HE, & chaque partie femblera d'autant 
plus haute, qu'elle fera plus éloignée. # 

3°. Ce n'eft pas là la feule erreur que produit notre vûë : 
mais fi vous fuj>pofez que les parties AB,BC, CD , & Dfc » 
foient toutes égales les unes aux autres , elles paroitront fort 
inégales à l'œil qui eft en G dans la Sphère A F; celle qui eft 
la plus proche paroîtra toujours la plus grande , & la plus 
éloignée la plus petite. De plus , fi on fuppole ab , bc, c d, 
de, égales, leur diftance fur Mer paroîtra égale , quoiqu'elle 
foit en effet fort inégale, & dans ce cas, les plus éloignées 
font les plus grandes. Voyez la Geogr. Gêner, de Varenius , 
Livre L Chap. XIII. tout au long, mats lûr-tout la premiè- 
re & la féconde Propofition. 

{a) Le Docteur Halley fuppofe qu'on peut prouver que Ii 
phs grande parue du fel de la Mer , & de tous les Lacs fait» 
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D. Quelle eft l'utilité de cette propriété que la Mer 
a d'être falée ? 

La fàlure de la Mer conffive fon eau pure & 
faine : fins cela elle fe corromproit , & répandroit une 
mauvaife odeur , comme un Lac empefté ; par con- 
féquent , aucune de ces Créatures fans nombre qui y 
habitent n'exifteroit. Cette qualité rend auflî l'eau de 
la Me^beaucoup plus pelante, 8c par conféquent , en 
état de porter une quantité prodigieufe de Vailfeaux 
d'une grandeur énorme : outre cela , l'eau qui eft fà- 
lée n'eft pas fi fujette à geler que d'autre -, ce qui rend 
la navigation plus libre qu'elle ne feroit fans cela. 

D. Je me rappelle que Salomon remarque que là 
Mer n eft jamais remplie , ou qu elle n'augmente point* 
quoique toutes les Rivières s'y déchargent > peut - on 
en donner quelque bonne raifen? 

D. Oui ; on peut apporter deux raifons de ce que la 
Mer n'augmente point. C'eft , i °. parce que les eaux fc' 
rendent de la Mer dans differens cantons de la Ter- 
re , par des louterrains & des aqueducs. i°. Parce que 
la grande quantité de vapeurs qui s'élèvent de la Mer* 

( comme la Mer Cafpietine , la Mer Morte , le Lac de Mexi- 
que, le Titicaca au Pérou ) vient de l'eau des Rivières qu'el- 
les reçoivent, & puifque ces fortes de Lacs n'ont point d'ifluc 
ou de décharge autre que celle qui fe fait par les exhalahbns 
des vapeurs, & que d'ailleurs Ces vapeurs font entièrement 
douces & dénuées de particules faiées ; il eft évident que la 
falure des Mers & de ces Lacs doit s'accroître de tems en 
tems , & par conféquent qUe les Mers & ces Lacs font à préfent 
plus falés qu'ils n'ont jamais été auparavant. Il ajoute de plus , 
que Ci par des expériences faites en différens tems , on pouvoit 
déterminer les différentes quantités de fel faites avec la même 
quantité d'eau ( prife dans le même endroit , & dans les mê- 
mes circonftances à tous égards ) on pourroit aifément con- 
clure de-là , par les règles de proportion , quel eft 1 âge du 
Monde, à peu près, ou du moins détruire l'opinion de l'étcr- 
■ité de toutes enofesi Tranfacl. Philofoph, n 9 , 344. 

Sij 
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ôc qui tombent fur la Terre, font feulement circuler 
les eaux , mais ne les augmentent point. On a trouvé 
par le calcul, qu'iWpeut s élever en un jour d'Eté en 
vapeurs 5 1800:0000 , ou 5 180 millions de tonneaux 
d'eau fur la Méditerranée : cependant cette Mer ne 
reçoit pas des neuf grandes Rivières qui s'y déchar- 
gent plus de 18170000000 , ou 18170 millions de 
tonneaux d'eau par jour , ce qui ne fait qu'ur^tiers de 
ce qui pourroit s'évaporer d'eau en un jour : ainfi 011 
doit plutôt s'étonner de ce qu'elle ne diminue pas, que 
de ce qu'elle n'augmente pas. (a) 

D. Je fuis fort fatisfait des explications que vous 
venez de me donner des propriétés générales de la 
Mer : mais je voudrois bien fçavoir ce que vous pen- 
fez de ce Phénomène fi commun 6c fi furprenant , 
appelle les Marées, ou le flux & reflux de la Mer. 

R. Tout le monde fçait à préfent que les Marées 
font occafionnées par l'attraction de la Lune, Ôc qu'el- 
les font quelquefois augmentées par l'attraction du 
Soleil , qui concourt avec la Lune , comme dans les 
conjonctions ou nouvelles Lunes , & celles que nous 
appelions hautes Marées : quelquefois l'attraction du 
Soleil agit contre la direction de celle de la Lune , 
comme dans les quadratures , & alors les Marées ne 

(a) Voyez le calcul tout au long dans les Tranfaûions 
Philofophiques , n°. 212, ou dans la Phifique de Leclerc , 
Livre II. Chap. VIII. on a trouvé que dans les années 1699 % 
1700, 1701, 1702, il tomba à Townley , au pais de Lan- 
caftre, au pied des Montagnes 39 4* , 41 S* £ 
pouces deau, &àUpminlter, au pais d'irflex , il en tomba 
dans les mêmes années ij fc f 19 , ig 2Q ^pouces; 
mais M. Halley prétend que dans une chambre fermée 
il s'évapore environ huit pouces deau par an , d'où il réfulte 
clairement que le Soleil Se le Vent contribuent beaucoup à 
1 evaporation de l'eau. 
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fout pas fi fortes 3 c'eft ce que nous appelions Marées 
baffes. 

. D. Faites-moi le plaifir de m'expliquer la doctrine 
du flux 8c reflux par un exemple. 

R. Volontiers. Suppofez que C foit la Terre ( Fi-, 
gure cent- quatrième ) entourée par l'eau PTN, que 
M foit la Lune en conjonction , & O la Lune en op- 
portion avec le Soleil en S , &c dans fcs quadratures 
du Soleil en Qj alors il eft clair que la partie de l'O- 
céan T , à laquelle la Lune M eft perpendiculaire , 
gravitera vers la Lune plus que toute autre partie de 
l'Hémifphcre e T»; confcquemment l'eau dans cette- 
partie deviendra plus légère que de coutume , & ainfi 
s'enflera & s'élèvera vers la Lune. Au contraire , leau 
qui eft en N , étant plus éloignée de la Lune M , fera 
moins attirée , ou gravitera moins vers la Lune que 
toute autre partie de Terre ou de Mer dans PHémiG 
phcre eNn y ôc par conféquent le tiendra à une plus 
grande diftance de la Lune , ou , ce qui rev : ent au 
même , deviendra plus légère quelle netoit, & s'en- 
flera vers la partie N , oppofce à la Lune M. Par ce 
moyen l'Océan doit nécelïairement former une figure 
ovale , dont le diamètre le plus long eft T N , & le 
plus court e n ; or comme les Marées en T ôc en 
N , exiftent toutes les deux en même tems , & font 
oppofées l'une à l'autre , il eft évident qu'en fuivant, 
la révolution journalière de la Lune , elles doivent fe 
fuccéder constamment l'une à l'autre fous chaque 
Méridien toutes les douze heures , & par conféquent, 
deux fois tous les jours, comme il arrive, en effet. 
Concevez-vous bien ceci ? 

JD. Fort bien, Monfieur ; vous pouvez continuer. 

X. Le refte fera encore plus facile à entendre, 
Suppofons que ( comme le prétend Newton) l'attrac- 
tion du Soleil loit à celle de la Lune fur notre Ter- 

S iij 
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re , comme i à 4 £1— , ou , à peu près , comme 1 
eft à 4 : , ceft-à-dirc , comme ià>;} mais M. Der- 
Jiam a fait connoître depuis que ces attractions étoient 
comme j à 5 » ou > pour plus grande approxi- 
mation, comme 10 à çi , ( je me fer virai de ces 
derniers nombres ) je dis qu en fuppoiant que ce foie 
là précifément la proportion de la force avec laquelle 
Je Soleil & la Lune attirent les eaux de nos Mers - y 
il s'enfuit que quand le Soleil ik la Lune font en con- 
jonction , les eaux qui fe trouveront en T 6V en N , 
feront attirées par ces deux puillances , conjointe- 
ment j mais quand la Lune eft en quadrature avec le 
Soleil , c'eft-à-dire, quand ces Aftres font en M ôc en 
Q^, alors la paiflànce qui eft dans le Soleil en Q> agit 
dune manière contraire à celle de la Lune en M -, & 
dans ce cas, les eaux en T & en N ne font élevées 
que de la différence de ces pui (Tances , de forte que 
les Marées hautes feront aux Marées baltes , comme 
la fomme de ces puiflances eft à leur différence, c'eft-. 
à-dire comme 6 à 4 , ou 61 à 41 : ainfi fuppofez que 
\e Soleil foit capable d'attirer les eaux d un pied 1 1 
pouces , la Lune les élèvera de plus de 9 pieds 7 pou- 
ces , êc les deux puilïànces réunies la feront monter 
de 1 1 pieds & demi ; & cette quantité des Marées eft 
toujours d'autant plus grande , que la Lune fe trouve 
plus proche de la Terre, 

D. Dans quelles parties du Globe de la Terre les 
Marées font-elles les plus grandes de toutes? 

R. Aux environs de l'Equateur , ou vers le milieu 
du Globe : car plus le cercle dant lequel les Marées 
font leurs révolutions eft grand , plus leur agitation 
eft çonfidérable j & fi la Lune étoit placée au Pôle , la 
^larce feroit immuable vers ce Pôle. 

Çft-çe toujours dans le wms des nouvelles ôc des 
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pleines Lunes préciféraenc que le* Marées font les plus 
grandes de toutes ? 

R. Non , à caufè du balancement de l'eau , ces 
Marées varient un peu y ôt de trois Marées Tune eft la 
plus confidérable. 

D. Les mêmes Marées ( hautes ou baffes ) fe trou- 
vent-elles également dans les mêmes endroits pendant 
tout le cours de Tannée ? 

R, Non î car , comme je vous l'ai fait voir , il y a 
quelque* momens, la Terre eft un peu plus proche du 
Soleil dans l'Hiver que dans l'Eté -, c'eft pourquoi on 
remarque que les plus grandes Marées équinoxiales 
arrivent quelque tems avant 1 cquinoxe du Printems , 
& après Téquinoxe d'Automne. 

D. La différente pofition de la Lune dans fon orbe, 
opère -t- elle quelque différence dans les Marées ? 

R. Oui *, car la révolution journalière de la Lune 
fait que de deux Marées celle-là doit être la plus gran- 
de , pendant laquelle la Lune eft le plus près du Zé- 
nith ou du Nadir du lieu. Ainfi , chez nous , la Lune 
étant le plus près de notre Zénith dans les Signes fep- 
tentrionaux , quand elle paroît fur lHorifon , doit 
caufer la plus grande des deux Marces, quand elle palle 
par notre Méridien : mais* comme elle eft le plus près 
du Nadir dans les Signes méridionaux , elle y occa- 
fionne la plus grande Marée , quand elle paffe par le 
Méridien oppofé au-deflou* de l'Horifon. (4) 

(a) Ces affeâions des Marées, ainfî que toutes les autres 
qui naiffent des différences latitudes des lieux , feront mieux 
& plus facilement comprîtes à l'aide de la Figure cent cinquiè- 
me , où A P Ep eft la Terre couverte de Mers très-profon- 
des , C (on centre, Pp fes Pôles , A E la ligne équinoxiale , 
Vf la latitude d'un lieu , D d la latitude d'un autre , fitué a la 
même diftance , de l'autre côté de la ligne équinoxiale , H h 
les deux points dans lefquek la Lune eft verticale , & K k le 
grand cercle dans lequel la Lune paroit être horifontale. 
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D. Tous ces Phénomènes fur les Marées fe rappor- 
tent ils par-tout avec les obfervations , & dans toutes 
les parties de la Mer ? 

j?. Aflez bien en plein Océan -, mais elles reçoi- 
vent plus ou moins d'altération & d'interruption dan? 
les Bayes , les Détroits , les Ports , ôcc. où ces caufes 
générales ne peuvent pas produire librement leurs ef- 
fets. Vous voilà maintenant inftruit de toutes les af- 

ïl eft évident qu'un Sphéroïde décrit fur H h & K k repré- 
fentera à peu près la figure de la Mer , & que Cf , C D * C F, 
{k Cd , feront les hauteurs de la Mer dans les heu* /*, D > F , 
d y dans tous lefquels il y aura de hautes eaux ; de plus , en 
ponfîdérant que parla rotation journalière de la Terre le point 
F eft tranfporté en /, & le point D en i dans l'efpace de dou- 
ze heures , la hauteur de la Mer C F fera celle des hautes 
eaux quand la Lune eft fur l'horifon, & Cf fera celle do 
l'autre Marée haute quand la Lune fe trouve fous la Terre , & 
dans l'exemple que préfente la Figure, cette dernière Marée 
eft plus petite que la première C F; car C F approche du plu» 
grand demi-diamètre du Sphéroïde CH, & Cf eft le plus 
près du plus petit diamètre C K. 

Lecontraire arrive dans la parallèle oppofée T>d; car l'élé- 
vation de l'eau eft toujours alternativement plus grande &plus, 
petite dans chaque lieu , quand elle eft occafionée par la dé- 
tlinaifbn ftnfible de la Lune qui s'écarte de la ligne équino- 
yiale ; & des deux hautes Marées qui arrivent dans chaque ré- 
volution journalière de la Lune , la plus grande eft celle que 
la Lune occafîonne lorfqu'elle s'approche le plus du Zénith ou, 
du Nadir du lieu ; par conféquent , dans la partie du Monde 
où nous vivons , la Lune fe trouvant dans les Signes fepten- 
trionaux produit les plus hautes Marées quand elle eft lur la 
Terre, au lieu que quand elle le trouve dans les Signes méri- 
dionaux , elle occafionne les plus grandes Marées quand elle 
eft fous l'horifon ; car l'effet eft toujours le plus grand lorfque 
la Lune eft plus éloignée de l'horifon, foit au-deffus ou au- 
deflbus , & cette augmentation ou décroiftement des Marées 
arrive toujours fur la Cote d'Angleterre, fuivant les oMèrva- 
tions qu'en a faites à Briftol le Capitaine Sturmy, & à Pli- 
jnouth le Capitaine Colepreff. Traniaftions Philofophiques , 
n?. 2x6, 
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fe&ions générales du flux & reflux $ vous pourrez les, 
appliquer de vous-même aux cas particuliers. 

Z>. Je vous en fuis très-obligé , Monfieur -, dites^. 
moi maintenant quelle eft l'origine des Fontaines & 
des Sources * 

R. Il y a deux fortes de Fontaines ou Sources, 
i*. Celles qui coulent dans l'Hiver, & tarifent dans 
l'Eté , on les appelle pajfageres. i p . Celles qui coulent 
conftamment , qu'on appelle perpetnelles. Les Sources 
pajfageres tirent en général leur origine des grandes 
pluies qui pénétrent la furface de la Terre , & fe rak 
femblent dans des crevafles , de des veines ou canaux 
fbuterrains , & qui fe joignant enfemble, forment un 
courant plus confidérable , & vont aboutir par diffé-. 
rens détours & finuofités , à quelque partie de la fur- 
face de la Terre , par où elles fe font jour , Ôc for-* 
tent en petits ruitfèaux. On fuppofe que les Sources 
perpétuelles ou permanentes , tirent leurs eaux de l'O- 
céan même , d'où elles sinfiuuent par des conduits Se 
des p Ages étroits à travers les entrailles de la Terre , 
ôc vont aboutir à différens endroits de fa furface , où\ 
elles forment des ruifleaux , comme les premières. 
Mais il y a beaucoup de fçavans Naturaliftes qui pré- 
tendent que ces Sources permanentes tirent leurs eaux, 
finon en totalité , du moins pour la plus grande partie, 
des pluies , ainfi que les Sources p*ff*ger*s* Les Sça- 
vans font partagés dans leurs fentimens fur l'origine 
des Sources. Nous fçavons cependant que des Lacs , 
des Puits , plufieurs Courans d'eau , & même de gran- 
des Rivières, ne font abfolument produits que par 
des Sources -, & que les Bains & les Fontaines ne font 
qu'un amas 4'eaux , qui tirent leur origine de ces 
Sources, (a) 

(a) Voyez dans les QuefHons Philofophiques de Johnfbn, 1 
Chap. IL Queftion 34 , l'cnumcration de ceux qui foutienr : 
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D. Il eft vrai que nous pouvons nous en convainc 
cre par nos propres yeux : mais apprenez-moi, je vous 
prie , pourquoi leurs eaux ont des qualités fi différen- 
tes? 

R. Cela vient des qualités & de la complexion de 
la Terre ou Sol , pâr où ces eaux foutetraines paffent. 
Ainfi les eaux qui traverfent des couches de Terres 
métalliques , entraînent avec elles quelques particules 
métalliques ou minérales , 8c par ce moyen , partici- 
pent à la qualité de ces Métaux ou Minéraux ; c eft: 

rir cela qu on les appelle Emhx Minérales. Il y en a 
pluficurs fortes , comme d'arides , darneres , de 
chaudes , de froides , d'huileufes ou gra(Te9 , de colo- 
rées y de bouillantes , de pétrifiantes , de falées , &c, 

nent que les Sources viennent de la Mer, & de eeux qui pen- 
fent qu'elles doivent leur origine aux Pluies & aux Neiges 



Le Doôeur Woodward a imaginé une Hypothèfe, fuivant 
laquelle les Fontaines tirent leur orfgine d'un abîme immenfe 
d eaux placé dans les entrailles de la Terre. Le feudfouter- 
fain, dit-il , fait monter ces Eaux ; mais le Dofteur Trbuth- 



, .m , "'viim tes LdUA , ruais ic Lvucirur iiruuin- 

«ot a réfuté cette doctrine dans fon examen de l'Hiftoire de ce 
Docteur. 

Maintenant rHypothèfe Ja pins vraifemMable & la pks uni- 
Verfellement adoptée fur l'origine des Fontaines , eft celle du 
Doreur Edmond Halley ; Ravoir, la condenfâtion & la pré- 
cipitation des vapeurs dfu fommet des hautes Montagnes , oc- 
caftonrcées par un air froid & raréfié, «tans lefquelles, dit-il, 
*eau s tnfinnam dans les fentes des pierres, il en entre une 
partie dans les fouterrains des Montagnes où elle s'amafiTe 
comme dans un alambic dans les baflîns qu'elle y trouve ; 
ces baflins étant une fois remplis, l'eau eft contrainte de def- 
Cendre jufqu en bas , & fe faifànt un paffage par les cotés des 
Montagnes, elle en fort & forme de petits Kuiffeaux, dont plu- 
fieurs fe réunifiant dans les Vallées , Se gagnant le terrein uni , 
deviennent moins rapides, & forment une Rivière : plufîeurs 
ce ces Rivières s'uniffent dans un Lit commun , & compofent 
de grands Fleuves, comme le Rhin, le Rhône, le Danube, 
*c. Trankaions Ph4ofcphrçues , n°. j ?i. 
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ceft ce qui conftituc les différentes efpéces de Bains, 
ou de Puits d'eaux médicinales : ainfi ces eaux bouil- 
lantes font échauffées par des feux fouterrains & des 
vapeurs de foufre , & autres matières inflammables* 
Celles qui font falées tirent cette qualité dune gran- 
de abondance de fel qui fe trouve dans la Terre par 
laquelle elles paifent , ôç celles qui font huileufes T 
&c. d'une fubftance bitumineufe & fulfureufe fon- 
due par la chaleur dans }cs entrailles de la Terre -, 8c 
ainfi des autres. Ceft le fentiment de Varenius. 

D. Monfieur , avam que de finir ce Chapitre, fak 
tes-moi le plaifir de me dire ce que vous penfez de 
l'origine des Rivières. 

R. Il y en a qui , comme }e viens de vous le dire , 
tirent leurs eaux de plufieurs fources > d'autres , du 
concours & de la jonction de plufieurs Ruilïèaux de 
petites Rivières qui fe réunifient , & forment un lit 
plus confidérable. Enfin l'écoulement des pluies , la 
neige fondue, les vapeurs condenfées, &c. tombant 
du haut des montagnes , forment des lits considéra- 
bles , & enfin les Rivières les plus grandes qui (bien* 
au monde ; & le courant rapide de ces Rivières en 
entraîne les eaux dans la Mer , où elles vont fe dé- 
charger dans de endroits. . i 
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CHAPITRE IV. 

De la Phitographic > ou de la Philo fophie des 
Plantes & des Végéiablts ; de la Végétation à 
de leur production y de la Semence , & de la 
Plante de Semence # de la Racine , de la Ti- 
ge , Tuyau > & Tronc ; des Bourgeons , FeùiU 
les y & Fleurs ; du Fruit , &c. de la tr an/pi- 
ration des Plantes , &c. 

V. Xpliquiz-moi je vous prie ce que fignifie le 
JJ» mot Phicographie ? 

X. Il eft compofé de qùtov , Plante, & rp*$», Des- 
cription j ainfi Phitographic fignifie une Defcription 
Phifiologique des Plantes , & de toutes les fortes de 
[Végétaux. 

D, Qu'appeliez- vous Végétaux ? 

R. Ce font tous les corps naturels qui naiflent & 
reçoivent leur accroiflèment de parties formées orga- 
niquement , ou qui fervent comme d'inftrumens pour 
conduire les principes de la vie végétative , mais qui 
n ont point proprement de vie ou de fenfation -, telles 
font les plantes , les arbrifleaux & les arbres. 

I>. Expliquez-moi ce que vous entendez par vie 
yégétative ou végétation ? 

R. Ceft cette faculté ou qualité qu'ont les plantes s 
par laquelle elles t'rent de la terre leur nourriture , 
ouïes lues nourri flans, qui circulant dans leur fubC- 
rance, les font étendre & développer leurs parties par 
degrés , jufqu a ce qu'à la longue , chaque partie ait 
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acquis la formé & la fituation qui lui eft propre , ôc 
que la plante foie ainfi arrivée à fa perfection. ^ 

£>. Vous prétendez que la vie végétative Ôc Tac- 
croîirement des plantes Ôc des arbres , vient des fues 
de la terre , & non de la terre elle-même ? 

R. Oui je le prétens , Se c eft la vérité ; car M. 
Boyle a trouvé par des expériences , qu'une plante àt 
j livres , de enfuite une autre de 14 livres ont été 
produites par une certaine quantité de terre arrofée 
feulement par la pluie & par de l'eau de fontaine , fans 
que cette terre ait prefque rien perdu de fon poids ; 
car il lavoit pefée immédiatement avant Ôc après la 
production des plantes. 

D. Je ne fçaurois nier qu'une expérience femblable 
ne prouve inconteftablement , que les plantes reçoi- 
vent leur accroiflement & leur pefanteur de l'humidi- 
té de la terre , ôc non pas de la fubftance même de 
la terre. 

• * 

R. Bien plus , je puis vous en donner encore une 
preuve plus convaincante. Vanhclmont fit fécher 
100 livres de terre , Ôc y planta un faule du poids de 
5 livres , qu'il arroia de pluie ou d'eau diftillée j & 
pour mieux s'alfurer qu'on n'y remettroit point d'au- 
tre terre , il la couvrit d'un couvercle d'étain percé 
de trous ; au bout de cinq ans , il pefa l'arbre avec 
toutes les feuilles qui y étoient nées alors , ôc trouva 
qu'il pefoit 169 livres trois onces , Se que la terre n'a- 
voit perdu que deux onces de fon poids, (a) 

D. Moniteur , je fuis pleinement convaincue pré- 
fent de cette vérité ; mais je voudrois bien fçavoir 

- « 

( a) Voyez aufïï les expériences du Doâeur Woodward 
fur cette matière. Tranfaôions Philofophiques , n°. 153. Le 
Lexicon d'Haras , fous le mot Végétation , ou bien la Bi- 
bliothèque Philofophique , fous le titre Botanique , page 437. 
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comment on explique la première génération ou pro- 
duction des plantes. 

R. Toutes les plantes & les végétaux font immédia- 
tement produits & engendrés de quelque Plante merc 
ou femence végétable de la même efpcce. 

D. Comment peut-il fe faire qu'on trouve fbuvent 
des plantes dans des lieux oà on n'a jamais rien femé 
ni planté ? 

R. On peut répondre à votre queftion de trois fa- 
çons différentes, i 9 . Il peut fe faire que ces plantes 
viennent de femences qui y foient cachées dans la 
terre depuis plus long-téms que 1 âge d'homme $ car 
il y a des graines qui confervent leur fécondité pen- 
dant 40 ou 50 ans. i°. Elles peuvent venir de femeri- 
ces que le vent y aura emportées , de qui échappent 
à la vue à caufe de leur extrême petitefîe* 3 <\ Ces 
graines peuvent bien y avoir été depofées dans le fu- 
mier des animaux, & enfuite y avoir pris de laccroif 
(èment. Cependant il n'y a rien de plus propre à ré- 
futer la Doàrine Athée de la production Ipontanéeotl 
génération équivoque des plantes ou des animaux * 
que les ouvrages des Naturaliftes modernes. (#t) 

(a) On entend parla production fp on tan ce des Plantes, 
leur accroiflement d'elles- hiêmes & fans femence; c'eft ce 
qu'on appelle génération équivoque dans les animaux , c'eft- 
à-dire qu ils fe produifent fans le concours des autres animaux 
par accouplement. 

On ne voit que trop clairement <jùé cette doctrine eft direc- 
tement Athée ; car à on fuppofe que la génération de quel- 
ques Plantes eft fpontanée ou cafuelle , on peut aller jufqu'l 
dire que la génération de toutes peut aufïï l'avoir été dans fon 
commencement ; & fi l'éxiftence de quelque être eft cafuelle j 
c'eft à- dire due au hafàrd , il eft certain que tout ce que nous 
trouvons dans la nature ou dans la compofîtion d'un tel être 
doit aufli être fortuit ou attribué au hafàrd ; ce qui détruiroit 
dt fond en comble tous les argumens qu'on tire du Méchant 
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D. Eh bien donc , puifque vous prétendez que tou- 
te plante eft produite par la femcnce d'une plante de 
la même efpcce , faites-moi le plaifir de m'expliquer. 
comment cela fe £ait. 

R. Les Phifiologiftes modernes prétendent que cha-r 
que graine contient en elle ce qu ils appellent Plante 
feminale , Planta feminalis \ ceft-à-dire, que la plan* 
te qui eft produite de la femence, eft réellement & 
formellement contenue en miniarure dans la graine » 
avant quelle foit feméé » &: que lorfqu elle eft femée, 
les parties de la plante féminaie , alors dans l'état, 
d'embryon , commencent à végéter , fe développer , 
s étendre , & enfin brifent l'enveloppe de la femence* 
ëc Tortent de leur état primitif d'embryon. 

D. Qu'eft-ce qui a donné lieu à un fèntiment à 
étrange fur la produ&ion des Végétables ? 

R. C eft le microfeope \ car on a découvert par Coi\ 

* ' 

me furprenant du tout , & de la ftruéhire étonnante des diffé- 
rentes parties des corps Animaux & Végétables , qui font le* 
deux grands argumens de la Religion naturelle ; mais une tel- 
le doârine eft £ manifestement contraire au fens commun & 
à la raifon , qu'elle ne mérite pas d'être réfutée. 

A la vérité , ceux qui ne connoifient pas l'utilité du Microf- 
cope, & qui n'ont pas réfléchi mûrement fur la nature de» 
chofès , mais qui confiderent tout avec les mêmes yeux qu« 
le peuple groflier , trouveront peut être ipécieux différens ar- 
gumens qu'on apporte en faveur de la génération (pontanée: 
mais ceux qui voudront les voir tous refutés , peuvent avoir 
recours aux Leçons de Boyle , dans Bentlev , Difcours quatriè- 
me; on peut voir auffi la Phifico-Théologie de Derham, Liv é 
IV. Chap. XV, note première; les Effais Philofophiques de 
Watts , Eflai neuvième ; la Religion de Nature de Wollaflon, 
page 83 ; Franc. Redi , Exper. Nat. & degen. Info 61 arum; 
la Sagefle de Dieu, par Rays, page 344 ; ClericiPhifica, Porté 
iy. Cap. II. $. 33 » O* ftquent. l'Antidote de More , contre 
l'Athéifrae, Liv* II. Chap. VI. le Lexicon d'Harris , fur le 
mot Génération , & plufieurs Auteurs cités dans les Queftioos 
Philofophiques <fc Johnfon , pages %6 , 17, & 33 , 34. 
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moytfn , & apperçû dans chaque graine féparémènt 
le jtamen enveloppé de la plante future : & en vérité, 
c'eft un fpectacle bien agréable & très-curieux. (4) 

D. Comment donc ? lui vaut cette nouvelle doc- 
trine, la première femence originaire de chaque ef- 
pèce contcnoit au tems de la création toutes les fe- 
menccs & les plantes futures qui en ont été produites 
dans les ficelés fuivans ; & cependant elle n etoit pas 
plus groffe que celles que nous voyons aujourd'hui. 

R. Oui vraiment s c eft un fait qu'on ne peut pas 
tévoquer en doute; 

D. Je ne fçaurois m'émpêcher d en douter ; eft-iï 
pôfliblc, par exemple, qu'un de nos petits pois blancs 
( qui peut en produire plus de cent autres chaque an- 
née ) ait pû au tems de la création contenir dans fon 
petit corps globulaire y - qui n'a pas plus d'un quart de 
pouce de diamètre , tout le produit annuel de pois , 
de cofles , de feuilles de de tiges qu'il y a eu jufqu'à 
prêtent? 

R. Vous fçavez que la matière eft compoféé de 
parties ou corpufcules infiniment petits : voici un 
calcul qui vous donnera encore bien plus d ctonne- 
ment. Suppofons que dans l'exemple que vous avez 

(a) On entend par Stamen ces Rudimens ou parties (im- 
pies & primitives d une Plante ou d'un Animal , qui exiftent 
d'abord dans la graine ou dans l'embrron , & qui , par la dif- 
finftion & l'accrétion des fucs noùrifliers, s'étendent d'elles- 
mêmes jufqu'à leUr plus grande grofîeur , & alors, on dit que 
la Plante ou l'Animal eft parfaitement formé ou parvenu à Ion 
état de maturité. Cela s'appelle aufïi Germe , ou Plantule, 
dans les Plantes j & oh Fapperçoit aifément dans toutes les 
Graines à l'aide du Microfcope , & dans quelques-unes fans 
Microfcope, comme lés Fèves, & principalement les Hari- 
cots , dans la fèmence defquels on peut voir jufqu'anx petites 
éôtes des feuilles de la Plante qui ne doit être produite que 
Vannée foivante, 

cité j 



by Google 



des Sciences Philosophiques. 289 
cité , un pois blanc en produife cent autres la première 
année i ces igo pois en produiront chacun 100 autres 
la féconde année 5 ainfi il y en aura en tout locoo, 
qui dans la croifiéme année en produiront iocoooo j 
la quatrième année iooooooco, & ainlî de fuite en 
augmentant chaque année en proportion géométri- 
que dont la raifon commune eft 100, de forte que 
le produit dans chaque année fera exprimé par un 
nombre compofé d une unité fuivie de deux fois au- 
tant de zéros qu'il y aura d années. En fuppofant donc 
que l'âge du monde eft: 57 5 z ans jufqu'a l'année pré- 
fente y il faudroit , pour exprimer tous les pois qui 
auroient pû être produits d'un feul jufqu'à préfent » 
un nombre compofé d'une unité &: de 11 504 zéros* 
Mais le nombre de pois ( en fuppofant qu'on en puîf û 
range^o dans l'efpace d'un pied de iongueur)qi?e pour- 
roit contenir un cube circonferit autour de l'orbe de U 
planète de Saturne , qui a 5 180000 lieues de diamè- 
tre n'auroit befoin que de 44 places de figures pour 
l'exprimer, la quantité de pois produits jufqu'a pré j 
fent égaleroit donc un nombre de ces cubes immenfes 
qui ne pourroit être exprimé que par 1 1460 chiffres; 
Ce qui va beaucoup au-delà de toute comparaifon 6C 
de la penfée même , fans compter une quantité de 
matière encore lîien plus confidérable employée en 
tiges , cofles > peines , feuilles , &c. 

D. Hé bien > que ceux qui ont affez de foi pour 
tout croire * croyent cela , fi ils veulent \ pour moi * 
je penfe qu'il eft de la dernière impoflibilité qu'un 
petit pois puiile contenir la quantité de matière que 
Vous dites, qui feroit fuffifance pour remplir des mil- 
lions de millions de millions de' mondes ? 

R. Je prévois que je ne parviendrai pas à faire de 
Vous, fur ce point, un Philofophe à la mode. 
D. Non, je ne {aurois me periuader qu'il n'v aie pas 

T 
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quelque erreur dans tout cela. Je me rappelle que 
vous m'avez dit plufieurs fois que fouvent les yeux 
du peuple étoient trompes fans verre \ il fe peut fort 
bien faire que les Sçavans fe trompent auffi avec des 
verres -, mais huilons tout cela à ceux qui ont in- 
venté ces raifonnemens-, dites-moi quel eft l'ordre 
que la nature obferve, pour faire croître dans la 
terre une plante fortie d'une graine ? 
. R. La méthode de la nature dans cette occafion 
comme dans tous fes autres ouvrages , efl: admirable : 
vous allez en juger par l'exemple d'une racine de 
fève , dont le méchanifme & la conftruétion efl: fort 
curieufej ( voyez figure ic6 e . ) dans cette figure A , B 
repréfentent les deux lobes de la fève fenduc,qui font 
Joints enfemble en O par un petit filet blanc ; vous 
voyez dans chaque lobe les ramifications aaa de ce 
qu'on appelle la racine de la femence te , qui s'éten- 
dent par tout le corps de la fève. Ces ramifications de 
la racine féminale nourrirent la petite tige ou 
racine tetreftre o c ( qui defeend en bas ) avec la pulpe 
ou matière de la fève ( préparée par la fermentation 
de la terre) julquace que cette racine foit en état de 
pénétrer en terre , & d'étendre fes parties fuffifam- 
ment pour tirer des fucs , & de l'humidité de la terre 
des nourritures pour elle-même , 6V pour la plante 
qu elle doit entretenir : car il fort de* cette racine ter- 
reftre une tige F qui s eléve en haut , & que le 
Docteur Grew appelle la Plume -> 6c c'eft dans cette 
plume & dans la racine qui efl; en terre, qu'eft con- 
tenue en petit toute la plante future. 

Z>. Il femble donc que la matière ou fubftance de 
la fève fer ve autant à la racine féminale, que le jaune 
de l'œuf au petit poulet dans l'état d'embryon, ou 
bien comme la terre fert enfuite à la racine terreftre 
clle-mcme. i- 

• ' ~- - - ' 
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«ff. Oui , cela eft vrai : 6c lorfqu'elle a mis la ra* 
cinc terreftre ea état de pouffer en terre, & d'en tire* 
fa propre nourriture, alors la matière de la fève, au 
moyen de la racine léminale , tourne tout au profit 
de la plume , Ôc la fait aulïl pouffer en enhaut pouf 
y former le tronc ou la tige de la plante. 

D. Que deviennent les lobes AB de cette femenec* 
quand la racine qui eft en terre > n'a plus befoin dt 
leurs fecours l 9 

Rh Dans la plupart des graines , ils pouffent hors 
de terre avec la Plume , après quoi ils forment les 
feuilles féminales comme dans les concombres & les 
haricots. 

D. A quoi ces feuilles féminales fervent-elles aux 
plantes î - • - • . 

R. Les effet* &c lufage Je ces feuilles féminaleâ 
( dit le fçavant Malpighi) font fi néceffaires , que h 
on les ôtoit , la plante ne croîtroit pas* ou du moins 3 
fi elle prenoit quelque accroiffemeht , elle ne feroic 
jamais complet te * mais toujours défe&ueufe. Les 
Sçavans font partagés dans Jeuri avis, au fujet de 1 uti- 
lité particulière qu'en retirent les plantes. 

D. A préfent, Monfieur , expliquez-moi, d*utté 
manière plus détaillée , comment la racine de la planté 
prend les nourritures qui la font croître & augmenter 2 

R. Pour cet effet , il faut que je vous fane voir la 
fabrique & la conftructiou d'une racine > & que j'en 
anatomife, pour ainfi dire , à vos yeux les différentes 
parties -, eniiiite je vous en expliquerai lufage * 
pour cela je choifirâi deux racines i fçavoir -, i°* une! 
-racine d'Abfynthe ( fig. 107* ( i°< une racine de Rai^ 
fort ( fig. ic8.) dans chacune delquelles T représenté 
la racine coupée tranfverfalement j telle qu'on là voie 
fans verre * les autres grandes figures qui rcjprefe'rl- 
■tem un quart de cercle , font chacune une quatrième 
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partie de la fe&ion précédente T vue danslemycrof- 
cope -, ces divifions groflies de la force , font voir les 
différentes parties organiques dont la racine eft com- 
pofée , &c au moyen de (quelles la végétation s'opère. 

Z>. Quoi ? le mycrolcope groffit & aggrandit fi 
confidérablernent la petite fedion T ? Que de décou- 
vertes merveilleufes ont été réfervées à ce fiecle 
curieux ! Expiiquez-moi les différentes apparences de 
ces fections magnifiées. 

. &. C'eft ce que je vais faire dans l'ordre fuivant. 

A b eft la peau ou membrane extérieure quien- 
velope la racine. i°. Depuis A julqua C dans la 
racine d'Abfynthe , eft l'écorce qui eft une fubftance 
membraneufe compoféc en partie d'un grand nombre 
de petites véficules BBB , la même eft repréfentée par 
ABdans la racine de Raifort ; elle eft aufli compofée 
en partie d'une fubftance boifeufe , comme depuis B 
jufqu'à L. z 9 . Le bois de la racine eft toute cette 
partie qu'on voit entre B de E dans la racine de rai- 
fort , & depuis CC jufqu'au centre dans la racine 
d'abfynthe. 4 0 . le bois de la racine eft aufli compofé 
de deux fubftances différentes , dont l'une eft ligneufe 
& proprement le bois EEE *, & l'autre parenchU 
meufe, femblable à celle de l'écorce, comme DDD 
qui s'infere régulièrement entre les portions du bois. 
,£ Ces fubftances font fort diftin&es dans la racine d'ab- 

fynthe , mais on ne les apperçoit pas fi bien dans le 
raifort & autres racines. j°. On voit dans le bois les 
orifices de différens tubes ou veines creufes sas , qui 
forment l'embouchure des conduits à air. 6°. Depuis 
G jufqu'à E dans le raifort > il y a un autre petit cer- 
cle de vaiflèàux femblables à ceux de l'écorce. 70. En- 
fin depuis E jufqu'au centre dans le raifort ft trouve 
la moelle compofée d'une même fubftance parenchi- 
ineufe & fpongieufè que les véficules qui forment 



t 

des Sciences Philosophiques. 2<m 
1 ecorce & une partie du bois : mais la moelle n eft 
pas commune à toutes les racines > car vous voyez 
qu'il n'y en a point du tout dans la racine d'ab- 
lynthe. ( a ) 

D. Quel eft l'ufage des différentes parties des ra- 
cines que vous venez de me décrire 3 

A. Les vcficules que vous voyez dans 1 ecorce , 
en font une fubftance fpongièufe, qui par confé- 
quent eft propre à recevoir & fuccer les parties aqueu- 
ses de la terre qui font imprégnées des principes de la vie 
végétative & de l'accroiflement. Cette eau imprégnée 
que boit 1 ecorce , eft ce que nous appelions la lève : la 

Eeau de la racine fert comme d'un filtre pour paflet 
t féve&la purifier à fon entrée dans la racine. i°. 
La féve ainfi filtrée 8c introduite dans la racine, fer- 
mente dans la fubftance de l'écorce , & par-là devient 
plus élaborée , & s'infinuë plus aifément d elle-même 
dans la fubftance parenchimeufe de la racine : après 
quoi la féve eft forcée , tant par l'impulfion de la 
nouvelle féve, que par le mouvement impulfif des 
véficules tendues du parenchime à entrer dans les au- 
tres parties de la racine, & eft toujours filtrée déplus 
en plus en paflânt d une véficuleà une autre. 5°. La 
féve ainfi diftribuée dans toute la racine, fournit à 
fes parties organiques les principes de nutrition dont 
chacune a befoin , & ainfi par l'application confiante 
de ces principes noùrrifTans , la racine reçoit dans 

(a) On Ce fervoit anciennement du mot Parenchima pour 
defigner cette fubftance charnue qui remplit les interfaces de s 
vaifleaux dans les entrailles , & qui leur donne leur grofleur ; 
comme dans le Foie, les Rfcins , la Rate , &c. dans la fuite 
on s'en eft ièrvi pour* fîgnifier les parties molles 8c fpongitufes 
de tout corps , comme des Feuilles , des Racines , &c. des 
Plantes. Aufli a-t-on coutume de dire des parties qui font 
composes d'une matière femblable , & qui ont la même con- 
formation , qu'elles font Parenchimeufes. 

Tiij 
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chacune de fes parties fou accroilTement , folidité 
PU le mouvement & la vie végétative. 

D. A quoi fervent ces tuyaux que vous appeliez 
conduits a air? 

R. ils contiennent au-dedans d'eux une efpece par- 
ticulière d'air ou vapeur végétable qui fert à faire fer- 
menter la féve , lor (qu'elle commence à entrer dans 
la partie ligneufe , afin' d'en mieux procurer l'affimi- 
lation & 1 union. 

D. Dites-moi , Monfieur , pourquoi il y a des ra- 
cines de plufieurs plantes , qui quand on les a coupées, 
jettent un fuc ou liqueur iemblable à du lait , candi» 
que d'autres rendent une liqueur aqueufe f 

R. C'eft par la raifon que dans chaque racine le 
fluide ou la liqueur de chaque partie organique , fo 
fait principalement par la différente filtration de la 
féve à travers les côtés de la racine : ainfi les côtés 
de racine qui donnent un paflage plus libre aux par- 
ties aqueufes de la féve, contiennent une limphe ou 
eau claire , c'eft pourquoi on les appelle conduits de 
la limphe; & félon qu'ils font plus nombreux dans les 
v racines , ces racines répandent une limphe, quand on 
Jes coupe : au contraire les vaifTcaux qui font difpofés 
de manière à recevoir plus abondamment la partie 
huileufe & balfamique de la féve , font appelles vaî£- 
feaux lactés , & les racines qui contiennent une gran- 
de quantité de ces vaitfeaux , répandent , quand elles 
font coupées, une liqueur la&ée , huileufe & balfa-r 
inique. 

D. Quand la racine eft ainfi formée 8c revêtue de 
fes différentes parties organiques de végétation , com- 
me ^ous venez de le dire, quel eft enluite le premier 
pas que fait la nature pour parvenir à la production 
de la plante ? 

£, La racine étant alors devenue la nourricière de 
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la plante future , extrait de la terre , au moyen de fes 
vaifleaux, des fucs & des alimens propres à la végéta- 
tion qu'elle adminiftre & communique à la plume ou 
plante féminale ( nourrie ju(qu alors de la fubftance 
de la graine par la racine ou les feuilles féminales,} 
& la tait poufler avec vigueur , s'accroître , s'enfler 
par degrés , & développer toutes fes tiges, branches, 
bourgeons , feuilles , fleurs 6Y femences , qui toutes 
fortent de différentes parties de fa tige ou de fon 
tronc. 

D. Je m'imagine que le même méchanifme ou ap- 
pareil de parties organiques eft continué de la racine 
au tronc de la plante, pour y porter cette fubftance 
végétable , n eft-il pas vrai ? 

R. Oui , Monfieur , & pour vous en convaincre , 
j ai emprunté du Docteur Grew la figure 109 dans la- 
quelle T repréfente le quart d'une fe&ion de branche 
de noifctier , telle qu'elle paroît à l'oeil -, AGB eft la 
même telle quelle paroît à travers un bon microf- 
cope -, AB en eft la peau ; ABCD eft l'éeorce ; QC^Q^ 
le parenchime des veflies , ou vaiflcaux de la féve -, 
HI eft un cercle de vailfeaux d'une efpece particulière; 
PP font les conduits ordinaires de la féve -, CDEF la 
fubftance du bois de trois ans ; KLFE le bois de deux 
ans ; MNEF le bois de la première année -, XX les 
infertions parenchimeufes ; O la moelle pleine de 
véficules jles parties noires font le bois folide;ce grand 
nombre de trous qu'on y apperçoit , lont les embou- 
chures des conduits à air ; vous voyez dans cette fi- 
gure que la conftitution organique du tronc eft la mê- 
me que je vous ai déjà fait remarquer dans la racine. 

D. Oui, Monfieur, & je fuisfurpris du rapport, 
& de l'analogie merveilleufe qui fe trouve dans Tor- 
ganifation des végétaux : continuez, je vous prie. 

R. La fé ve nourricière monte la première année de 

rf* • ••• 
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la nailTance d'une plante par les vaiireaux de la moelle: 
après quoi la moelle devient feche , & continue tou* 
joursàietre. z<>. La partie fui vante à travers laquelle 
la féve monte eft le bois ; c eft par les conduits à air 
quelle parte, 8c ce n'eft que dans la fajfon du printems. 
$<\ La troifieme partie par laquelle la féve monte 
dans la plante , eft 1 ecorce , & .cette opération fe fait 
la plus grande partie de Tannée. Telle eft la Théorie 
générale du mouvement de la lève. ( a ) 

D. Mais , Monfieur , puifque la racine & les bran- 
ches ont des conduits à air , dites-moi a par quelle 
partie de la plante lair s'inmiue d'abord? 

• R. L'air s'infinue dans les plantes principalement 
par la racine avec la féve ; mais il entre aufli plus 
ou moins par le tronc , les feuilles ou autres parties 
de la plante ; lair ou la partie de la feve qui contient 
de lair , montant ainfi par les canaux qui lui font pro- 
. 

• (a) C'eft le fentiment du (çavant Do&eur Grew. Mais 
comment la fëve monte-t-elle, & quel cours prend-t-elle 
nprès avoir été filtrée dans la racine? tft-cepar l'Ecorce, 
par la Moelle, ou par le Bois, ou par toutes ces parties, 
comme on Ta dit ci-defTus ï CeA une queftion fort contro- 
verse. Voyez: quels font les partifans de chaque hypothèfe , 
& les argumens qu'ils apportent pour les foutenir , dans les 
notes de Shaw , fur la Chimie de Boerhaave , pages 146 % 
147, & 148, de fa Théorie. 

Il y a des Naturalises qui foutiennent fortement que la feve 
circule dans les Plantes & dans les Arbres ; mais M. Halles 
n'en veut pas convenir , & s'efforce de prouver le contraire 
dans fa Statique des Végétaux , Vol. I. Exper. 4^ , &c. 

Boerhaave dît que , puifque la fève vient de la Terre , elle 
doit être compofëe de quelques parties fofïiles , de quelques 
parties détachées de l'air & de la pluie , & d'autres tirées des 
Animaux, Plantes, &c. corrompues, & qu'ainfî il y a dans 
les Végétaux toutes fortes de Sels , d'Huiles, d'Eau , de Ter- 
re, & probablement aufli toutes fortes de Métaux , puifque 
Jeurs cendres donnent toujours quelque chofe que T Aimant 
attire. Théorie de Chimie, par Shaw, page 147* 
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près , fc filtre à travers de ces vaifleaux dans les vefi- 
cules du parenchime qui s'infère dans le bois , & 
diftribue de cette manière dans toutes les parties de la 
plante ou de l'arbre, (a ) 

D. Pourquoi les tiges de quelques plantes font- elles 
creufes en dedans ? 

R. C eft en partie pour procurer au fruit ou à la grau 
ne une maturité plus prompte , par le moyen de 1 air 
qui s'infinuc en plus grande abondance dans ces tiges 
creufes ,& en partie pour mieux fixer le véritable âge 
de la plante ; car l'air renfermé dans cette cavité , dé- 
féche la féve , en rétrécit les canaux jufqu au point 
d'empêcher la féve d'y avoir fon mouvement libre j 
d'où il arrive que la plante doit périr nécenairement : 
c'eft pour cela que la plus grande partie dès plantes an- 
nales ont la tige creufe. 

D. Dites-moi, je vous prie, d'où procède la forme 
& la configuration du tronc des plantes & des arbres ? 

R. Elle vient furtout de l'air renfermé dans les con- 
duits à air ; ainfi la plupart des arbrifleaux ont les con- 
duits à air plus nombreux & beaucoup plus petits que 
les autres plantes ; ces tuyaux cédant ainfi plus aiie- 
ment à lattra&ion magnétique de lair extérieur, s'é- 
tendent plus au large : en s 'étendant ainfi , les canaux 
à air pénétrent plutôt 3c plus facilement l'écorce , 6c 
produifent des rejettons & des branches latérales , 
dès que la plante eft fortie de la racine , & de cette 
manière la plante devient un arbriffeau ; mais fi ces 

( a ) M. Halles a prouvé par beaucoup d'expériences eu- 
ri eu (es que toutes les Plantes tranfpirem confîdérablement, 
mais que celles qui font toujours vertes tranfpirem le moins de 
toutes. Il a découvert que la quantité de fucs nourriciers 
qui s'imbibent & forcent par là t r an fpi ration dans un Tourne - 
fo\ eft à celle de l'homme, mafle pour majTe, comme 17 eft 
à 1. Statique des Végétaux , Expérience première. 
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canaux à air font grands , comme dans le chêne , le 
noyer, l'orme , Ôcc. . . ils ne cèdent pas fi aifément, 
ôc ne fortent pas par les côtés , ôc ainfi le tronc devient 
plus gros ôc plus uni. 

£>. Pour quelle raifbn certains arbres ont-ils le 
tronc délié ôc menu, tandis que d'autres l'ont épais 
Ôc gros f 

R. Cela vient de la pofition des tuyaux à air ; car 
plus ils font difpofés circulairement autour du centre 
en forme d'anneaux , comme dans l'orme ôc le frêne, 
plus l'arbre devient grand ôc allongé à proportion , & 
en même tems moins épais. Mais quand ces vaifleaux 
s'étendent plus au large, ôc font placés en lignes qui 

Î>artent du centre , comme dans le chêne , &c. alors 
arbre devient plus épais , parce que laccroiflement 
diamétral du bois fe fait plus aifément dans ce cas que 
dans tout autre \ c'eft aufli par cette raifon générale , 
que les arbres deviennent ronds ou angulaires. 

D. Apprenez-moi , je vous prie , pourquoi les 
troncs de plufieurs plantes ont des jointures ou nœuds, 
ôc quel eft leur uiage > 

R. C'eft qu'en formant la branche ou rejetton , 
1 ecorce Ôc fa fubftance boifeufe au forcir de la tige , 
s'éloignent de la pofition perpendiculaire pour en 

5 «rendre une tranfverfale, & qu'à mefure qu'elles croit 
ent & pou(Tent enfemble , elles fe joignent ôc s'unif- 
fent cniemble ôc forment un nœud. Ces nœuds ont 
deux avantages : i°. Ils fortifient la tige : i°. Ils con- 
tribuent à donner à ht plante un aceroiffement plus 
parfait ; car les nœuds fervent à filtrer & tranfmettre 
aux parties fupérieures de la plante Ôc aux fruits des 
fucs plus rafinés. 

X). Comment expliquez- vous la produdion ôc la 
compofition des feuilles ? 
R. Les parties des feuilles font cfTcntiellcment les 
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mêmes que celles des branches -, leurs peaux font U 
continuation de celles des branches : les fibres ou 
nerfs difperfés dans les feuilles ne font que des 
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valles des fibres , n eft rien autre chofe que la conti- 
nuation du corps cortical ou de la fuj>ftance de l'écor- 
ce qui environne la branche, (a) 

(a) II eft ai# de diffequer les feuilles des Plantes, du 
moins celles qui ont les fibres ligneufes , & d'en faire un Sque- 
lete de la manière fuivante. 

i °. Il faut amafTer des feuilles quand elles font meures & 
déjà vieilles, mais avant cependant qu'elles foient feches ; 
enfuite on les fait tremper dans un vafê plein d'eau , que l'on 
remplit à mefure que l'eau s'évapore. 

*°. Un ou deux mois après , les feuilles commencent à fe 
corrompre & à s'amollir , & la pellicule , ou peau mince qui 
couvre la feuille des deux côtés fe détache de la partie char- 
nue de la même feuille. 

3°. Il faut enfuite mettre tremper les feuilles dans un grani 
baflin d'eau , où il y ait affez d'efpace pour prefTer la fubf- 
tance charnue ou verte de la feuille , qui s'en réparera facile- 
ment & fans effort , & ne lai fiera que les fibres décharnées* 

4*. J'ai quelquefois mis des feuilles dépouillées de leurs 
pellicules ou membranes fur du papier , & après les y avoir 
laifTé fécher un peu , je n'ai fait que prendre ces feuilles par la 
queue, je les ai enlevées adroitement, & le fquelete de la 
feuille s' eft féparé de lui-même de la pulpe qui eft reftée at- 
tachée au papier. 

5°. Dans la plupart de ces fqueletes, comme celui des 
feuilles du Pommier , du Cerifîer , du Chêne , &c. on trouve 
que toutes les fibres , grandes & petites, font doubles ; c'eft- 
à-dire que ces feuilles ont deux plans ou couches de fibres, 
que vous remarquerez pouvoir être facilement réparées Tune 
de l'autre dans tout le fquelette. 

6°, Ces deux couches de fibres ligneufes qui compofent le 
fquelette d'une feuille , font fuppofees analogues aux artères 
& aux veines du corps animal ; mais on ne difeerne pas aife- 
ment quelles (ont les fibres qui répondent aux artères , & cel- 
les qui répondent aux veines. Voyez le fquelette d'une feuit 
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D. Quelle eft l'utilité des feiiilles ? 

K. Elles fervent, i°. à fe défendre les unes les au- 
très des injures de lair , auffi bien qu a conferver la 
fleur dans le bourgeon , & même les fruits dans quel- 
ques plantes *, i°. à augmenter l'arbre ou la plante ; 
car une plante ou une arbre tire de fes feuilles la faculté 
de s'étendre & de s'accroître; j°. elles fervent à épu- 
rer & préparer de plus en plus la féve , dont les par- 
ties les plus groffieres font arrêtées dans les feuilles , 
au lieu que les parties les plus eflentielles & les mieux 
préparées font portées à la fleur, au fruit , & à la fe- 
mence , comme l'aliment qui leur convient le mieux ; 
4P. elles fervent à la tranfpiration ; car ces orifices 
qu'on remarque dans les feuilles font les mêmes fonc- 
tions dans les arbres que les pores dans le corps hu- 
main , c'eft-à-dire , qu'ils oecafionnent dans les plan- 
tes une tranfpiration invifible. (4) 

le de Pommier , 8c fâ dupticature , dans la Figure cent dixième. 

7°. On peut de la même manière préparer les fruits, & eo 
faire la difTe&ion , comme des Pommes , des Poires , des Pè- 
ches, &c. pour cela il faut qu'ils foient fains & bons, on le» 
fêle proprement , & on les fait bouillir doucement jufqu à ce 
qu'ils foient entièrement amollis. Enfuiteon les retire du feu, 
& on les met dans on baffin plein d'eau froide ; on tient le 
fruit par la queue d'une main, & avec un doigt 9c le pouce de 
l'autre, on en preffe doucement la chair, après quoi on con- 
ferve le fquelete dans de l'efprit de vin reôifié. 

S°. Les Carotes & autres Racines , qui ont les fibres li- 
gneufes » doivent être mifes fur le feu pour bouillir fans avoir 
été pelées, jnfqu'a ce qu'elles foient amollies , 8c que la pulpe 
s'en détache d'elle-même. Il y a non-feulement bien des for- 
tes de Racines , mais même des écorces de certains Arbres 
qu'on peut difiequer de la même manière , & qui préfentent 
aux yeux la méthode rare & enrieufe de la Végétation. Voyex 
les Tranfadiom Philofophiques 4 n°. 414 5c 416. 

(<») Quoique les Animaux Si les Plantes tranfpirent confî- 
dérablement», je n'ai jamais pû découvrir rien qui reflemble 
aux pores dans la furpèau des Animaux , ni dans les fine» 
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' D. Dites-moi, je vous prie, que remarque-t-on 
dans les fleurs des Plantes ? 

R. On peut remarquer dans la fleur : x°. L'empa- 
lement, le calice ou le godet qui contient la fleur , 6Y 
qui eft deftiné à garder & mettre en fureté les autres 
parties de la fleur : i # . La foliation ou la compofi- 
tion des feuilles qui font de différentes formes 6c 
couleurs , & dont les parties continuantes font les 
mêmes que celles des feuilles 5 fçavoir , une peau , de 
la pulpe & des tuyaux à féve & à air : 3 °. Au mi- 
lieu des feuilles fe trouvent les filets -, c'clt-à-dire, ces 
petites tiges droites avec leurs étamines & le piftile 
qui eft au milieu. Telles font les parties générales 
dont la fleur eft compofée. 

membranes qui couvrent les feuilles des Plantes : j'ai pour- 
tant cherché plufîeurs fois à les apperce voir dans les fu jets les 
plus convenables , & avec d'exceller Microfcopes doubles & 
à réflexion. 

Je fçais bien que M. Lewenhoek nous dit n°. 3 69 des Tran* 
fâchions Philofbphiques ) qu'il a vû bien diftindement ces po- 
res ou conduits dans des feuilles de buis , & qu'il a compté 
d'un côté d'une de ces feuilles 1720^0 pores , & autant de 
l'autre c6té. La Société Royale a adopté cette fuppofition 
comme une vérité. Pour moi, je crois qu'il eft aife de faire 
voir que rien n'eft plus faux , & que bien loin de découvrir 
3*4180 pores, il n'en a pas vû un feul. Il n'eft pas difficile 
d'appercevoir la fource de cette erreur , & de prouver que ce 
n'eft pas la feule bévue que ce Prince des Vtrtuojei a faite , 
& qu'il a répandue dans le public ; mais je réferve à traiter de 
ces matières dans une autre occafion. Je me contente de re- 
marquer ici qu'il y a quelque chofe d'extrêmement fin & déli- 
cat dans la contexture de la pellicule ou fine membrane qui 
couvre la feuille du buis , & dans le fquelete qu'on en fait , 
& pareillement que les petites iphères transparentes , ou hou- 

Ï>es rondes & claires qui font difperfées fur la (ùrface des 
eùilles de l'Hifiope , de la Mente , &c. & autres de différentes 
formes & couleurs , qu'on apperepit fur d'autres Plantes , rot - 
JBfJU un coup d'ail agréable & curieux dans le Microfcopc. 
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D. Quel eft lufage de ces dilférentes parties de ta 
fleur ? 

R. Le calice , comme je l'ai dit ci-déflus , fert 
d'abord à défendre la fleur lorfquelle eft dans l'état 
d embryon , & enfui te à en foutenir les feuillages, & 
à contenir dans une pofture convenable les feuilles $ 
qui fans ce fecours > fcroient abattues ik pendantes. 
Les feuilles de la fleur défendent les étamines , 6c mê- 
me le fruit dans certaines plantes : elles fervent auflï 
à rafiner & féparer les parties de la lève pour perfec- 
tionner davantage la graine. Les étamines font un 
ornement & une marque de diftin&ion dans les fleurs. 
Elles fournirent aufli de la nourriture à plufieurs for- 
tes de petits animaux qui y font leur demeure > da 
moins dans le creux du piftile. Enfin on fuppofe qu'el* 
les fervent comme de fperme mâle pour féconder ôc 
faire fructifier la graine, (a) 

(a) Qu'il y ait différence de fexe dans les Plantes , que let 
Unes foient Miles , d'autres Femelles, & la plupart Herma- 
phrodites ; que la fleur foit la partie honteufe de la Planta 
dont elle contient les parties deftinées à la génération ; ce font 
des ooints que les Naturalises modernes regardent comme 
certains. 

% 9 . Les parties miles d'une fleur font les filets & leurs éta- 
mines, ou petites fommités, qui cpmiennent une pouflîere très* 
fûbtile, qu'on regarde comme la femence ou le fperme de la 
Plante* 

3°. Les parties femelles font le piftile, qui fert à recevoir la 
femence, & une efpece de caiffe ou réfervoir qui renferme la 
graine qu'on voit au fond du piftile , & qu'on regarde comme 
fa matrice de la Plante. * 

4°. Il y a des Plantes dont la fleut n'a que les parties mi- 
les , & elles ne portent jamais de fruit ; d'autres n'ont que les 
parties femelles , & portent du fruit. 11 y a d'autres Plantes * 
comme les Concombres , les Melons , les Gourdes , le Noyer , 
le Chêne , le Hêtre , &c. dans lefquelles les fleurs miles naif^ 
fent à quelque diftance des fleurs femelles ; mais , 

-y*. La plupart des Plantes font Hermaphrodites * ou biefl 
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D. Àpprenez-moi , je vous prie , qu elle eft la na- 
ture & la compofition du fruit ? 

R. La nature en général & la compofition font les 
mêmes dans tous les fruits -, c eft-à-dire , que tous les 
fruits ont les mêmes parties effentielles & vitales, qui 
ne font que la continuation de celles dont je vous ai 
déjà fait remarquer que les autres parties de la plante 
font compofées 5 mais de la différente conftitution & 
conformation de ces parties , il réfultc plufieurs for- 
tes de fruits tres-différens , comme les pommes , les 
poires , les prunes , les noix , &c. 

D. Quelles font les parties qui compofent ces dif- 
férens fruits en particulier ? 

R. La pomme eft compofée de quatre parties; fça- 
voir , la pelure , la chair , les fibres branchues & les 

Eepins •> on en diftingue cinq dans la poire ; fçavoir 
i pelure , la chair , les fibres branchues , la partie 
pierreufe & la partie acide. La prune ( à laquelle on 
peut rapporter la cerife , l'abricot , la pêche , &c. ) 
a quatre parties diftin&es , la pelure , la chair , les 
fibres branchues 6c le noyau. La* fraife a quatre par- 
ties , la peau , la chair , les fibres branchues & la 
graine. La noix en a trois*, fçavoir le brout , la co- 
quille & la chair. Le Dodeur Grew a traité fort au 

1 * * ♦ 

• I v 1 m * . |_ • • 0 * * * ■ » m & 

ont dans la même fleur les parties mâles & femelles , comme 
le Lys, le Polianthe,*&c. j , ' 

6°. Les Sçavans n'ont pas encore découvert pleinement 
comment les Plantes font engendrées & deviennent fécon- 
des : on convient en général que la poufliere qui tombe des 
étamines eft reçue par le pyftile qui la porte dans le réfervoir 
de graine au-deifous , où cette poufliere féconde la femence 
qui y eft contenue. Il y auroit bien des chofes à dire pour & 
contre cette Hypothèfe. Le Lecteur trouvera cette matière 
bien difeutée dans les notes de Shaw , fur la Chimie de Boer- 
haave, pages 14? & iyo de fa Théorie, & dans les autres 
Auteurs qui ont écrit fur la Botanique. 
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long de tous ces fruits dans fon Anatomic des Plantes. 

V. Dites-moi , en deux mots , quels font les prin- 
cipaux uûges du fruit î 

R. Outre les différens ufages dont ils font dans la 
Médecine , les fruits fervent à deux chofes : i°. Ils 
fourniflent aux hommes auiïi-bicn qu aux animaux , 
une nourriture délicieufe & agréable, x*. Ils com- 
muniquent à la graine une féve plus parfaite ôc tres- 
convenable -, car le fruit fait le même office par rap- 
port à la graine , que les feuilles par rapport au fruit* 
c eft-à-dire , que la féve fe purifiant & s exaltant dans 
le fruit , arrive à la graine dans un état bien plus 
parfait. 

D. Qu eft ce que la graine dans fon état de géné- 
ration 1 

R. La graine eft l'origine de la végétation *, mais 
elle en eft auffi la fin dernière ôc la perfection. Nous 
avons déjà vû de quelle manière elle contribue à la vé- 
gétation. Voici comment fe fait fi génération : la fé- 
ve ayant éprouvé dans la racine , le tronc & les feuil- 
les plufieurs degrés de cuiflbns & plufieurs féerctions, 
arrive enfin à la graine dans un état de maturité. 
Nous avons dit qu'elle reçoit encore une plus grande 
préparation dans le fruit ; la partie la plus effentiells 
de la féve parlé dans cette partie des ramifications ap- 
pellée la Branche léminale , qui à caufe de fa lon- 
gueur & de fa délicatefle , donne encore un plus 
grand degré de maturité à la féve qui y parte : dans 
cet état , elle eft portée à travers de la branche de 
femence dans les envelopes de la graine, comme dans 
une matrice. La partie de la féve la moins parfaire % 
s'arrête à renvelope extérieure , & la plus fine eft 
tranfmife dans Tenvelope intérieure , où elle reçoic 
encore une préparation en fermentant j de-la elle eft 
filtrée par une peau fort délicate dans la partie ou 

fùbftanc* 
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fùbftarice la plus intérieure de la graine , & y devient 
une liqueur propre à donner l'être à l'embryon dans 
la graine , ou à la faire végéter , &c forrir de la plume. 

V. Maisj Monfieur, avant que de quitter pour 
toujours ie fu]et des plantes, dites-moi ce que vous 
penfez de la Moufle* dés Champignons , & de ces ex- 
croilïances fongueuiès qui s'attachent aux côtés des 
arbres ? 

R. Les Champignons , la Moufle & les autres fîib* 
fhiicôs fongueules. forment une clallede plantes bâ- 
tardes > ou qu oh peut appeller plantes excrémenti- 
tielles j puifqu elles naitîènt entièrement "des corps des 
-autres plantes, ou dune efpece de mucilage vifqueux 
de la terre. A là vérité elles croitfent 8c jettent de* 
fàcines , dont quelques-unes font inférées dans les li- 
tres de la plante qui les produit , comme le Gui qui 
pouffe fesracincs dans les fibres du chêne, & U*Mo\iiîî 
dans les fibres de l'écor ce des arbres. Les Champignons 
naiffent de différentes matières qui fe rencontrent fur 
b terre ou dans le "bois, $c font compofés d'un faif- 
ceau de fibres qui partent de la fubftance dans laquelle 
ils croilfcnt: ces fibres forment la tige* & enfuite 
changeant de dire&ïon > elles 's étendent d'elles-mê- 
mes ,& font une tête ou calotte qui contient une 
chair pleine de fucs ; ceu% à ce que je penfe, fous 
la partie inférieure dè cette chair > que doit être pro- 
duite la graine ( quoiqu'on n ait pas encore pu s'en 
àïTurer jufqu'à prêtent .) : cette graine étant enfuice 
emportée par le vent , tombe fur la terre en plufieurs 
endroits où elle prend racine Se croît. Àinii il n'y a 
pas lieu de douter cjue la moufle ne porte de la graine, 
an moyen de laquelle les différentes efpécfs fe "perpé- 
tuent ; lî on ne peut pas l appercevoir > c'eH fou ex- 
trême peritefle qui en eft caufe. (a ) 

(*) Les Naturalises Comptent environ 3 où efpec«i dï&J 

y 
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Je vous fuis fort obligé, Monfieur, de la corn- 
rentes de Moufles ; cependant celles qu'on voit croître com- 
muncmsnt n'excèdent pas le nombre de 50. On remarque des 
différences confidérables dans la manière dont elles croiffent, 
dans leur forme & leur configuration , & la plupart font un 
objet fort curieux à voir dans le Microfcope. J'en ai considé- 
ré de bien des fortes , mais je n'ai jamais pu découvrir dans 
aucunes d'elles des femences ni des fleurs,c'eft pourquoi on les 
regarde avec raifbn comme des Plantes de leur propre efpece. 

i w . Le Doâeur Lifter croit que les lames qui partent du 
centre des Champignons comme autant de rayons , font la 
Heur & la graine de la Plante ; à la vérité , on ne peut pas en 
découvrir d'autre à l'aide du Microfcope. La moifîffure qui 
s'entendre fur le Cuir, la Pâte, les Confitures , &c. eft de la 
clafle des Champignons : tout le monde fçait combien elle 
croit promptement : elle eft compofée d'une multitude de pe- 
tites tiges, au fommet defquelles croiffent des têtes ou calottes 
rondes remplies d'une efpece de liqueur, ainfî que je l'ai fou- 
vent vérifié en les broyant fous le Microfcope. 

3°. Les Fungi, ou ce que l'on appelle Oreilles de Juif > 
Agarics , &c. qui naifTent le long de l'écorce des Arbres , ont 
une fubftance bien poreufe ; fi on confidere la fuperficie de 
quelques-uns dans le Microfcope , elle parcîtra comme un 
rayon de miel plein de trous fort profonds qui forment une 
fubftance tubulaire. On ne peut point y diftinguer de Raci- 
nes , de Fleurs, ni de Graine. 

4«, Les VeflTes de Loup font une autre efpece de produc- 
tion ; elles font d'abord une fubftance charnue afTez ferme , 
qui infenfiblement devenant plus mûre fe change en une ef- 
pece de poulfiere que M. Bradley prend pour la femence. 

5°. La Truffle, ainfi que la Veffe de Loup, fe forme fous 
terre à fix ou huit pouces de profondeur; fa fubftance eft char- 
nue , ferme en dedans , & corticale en dehors. La partie 
charnue , vue dans le Microfcope par tranches minces, paroît 
compofée de particules rondes , opaques , & fort petites , en- 
tremêlées d'une fubftance blanche, tranfparente, & vafculai- 
re , qui circule dans toute la fubfta nce de la TrufHe par des 
canaux larges, & par d'autres plus déliés. Il y a deux fortes 
de Truffles, les unes rondes, & les autres ovales. L'odeur 
en eft forte & défagréable; mais on les regarde comme un 
manger fort délicat , & propre à exciter à la luxure. On en 
trouve afTez communément dans les Bois d'Italie & de Fran- 
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pîaifance que vous avez eûe de m'expliquer d'une ma- 
nière concife & régulière la fcience de la végétation , 
& conféquemmenc la véritable Théorie des plantes. 
Jamais je n'en avois tant entendu parler ; & à vous 
parler vrai , je n'ai pas le loitïr de feuilleter fur cette 
matière des livres bien Volumineux. 

... , , 

ce,& même en diflférens Cantons d'Angleterre. Oninflruit 
des chierts à les chercher avec autant de fagacité , & luflî fa- 
cilement , qu'ils trouvent le gibier quand on les mené à la 
chalfe. 

6°. Pour ce qui regarde les Végétî^fcs qui croiffent dans la 
Mer , comme les Ceintures de Mer qurtroiflent fur des pier- 
res, les Tuc't & autres Algues, les Coralines qui fe trouvent 
lûr des pierres & fur des écailles d'Huitres; l'Eventail de Mer, 
le Corail qui croît fur les Rochers , les Epoliges, &c. ils font 
en fi grand nombre, & fi diflférens, que je ne puis leur 
donner place ici, J'obferverai feulement en général , qu'ils 
paroiflent n'avoir ni racines , ni fleurs , ni femencç , & qu'il» 
font , du moins la plupart , d'un tilTu & d'une conformation 
bien furprenante , fur tout l'Eponge , qui eft une fort belle 
chofe à voir dans le Microfcope. 

7°. Le Leéteur qui voudra une plus grande explication de 
ces matières, peut confulter l'Anatomie des Plantes du Doc- 
teur Grew & dé Malpighi , Tournefort , Inflit* rei Herbaria ; 
ftradley, fur le Jardinage, & l'Explication philofophique 
des Ouvrages de la Nature , par le même ; le Speclacle de la 
Nature, Vol. IL le Diâiohaire du Jardinier, par Millars, 
in-folio; la Méthode & l'Hiftoire des Plantes , de Ray; la 
Statique des Végétables, par Halles, Vol. î. le Traité des 
Drogues de Pomey ; la Phifïque de Leclerc, Liv. IV. Chap» 

I. IL III. les notes de Shaw, fur la Chimie de Boerhaave , 

nB f 42 , &c. La Phifico-Théologie de Derham, Liv. X. 
ibliotheque Philologique, fous le titre Botanique , page 
4)1 ; le Diâionaire de Chambers , 8c le Lexicon d'Harris; 
l'Abrégé des Tranfaétions Philofophîques , par Lowthorp , 
Vol. IL Chap. V. la continuation de Jones, Vol. LV.Part« : 

II. Chap. V. la continuation de Eames & Martin, Vol. VI.' 
Part. II. Chap. V. 
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CHAPITRE V. 

Zoographie, ou Philofophie des Animaux ; du 
Corps humain , & de fes parties folides & 
fluides ; une explication abrégée de la nature 
des Bêtes , des Oifeaux , des Poiffbns , des In* 
feftes y des Reptiles , des Coquillages , &c. de 
la Santé , de # Maladie , de la Veille, du 
Sommeil, des Songes , de la Faim , de la Soif, 
de la Mort. 

2>. f~\ Uelle eft rétimologie du mot Zoographic* 
R. H eft compofé du Grec zZcv , Animal , 
ou Créature vivante , & Tç*<p» , Defcription ; ainft 
ce mot fignifie une defcription Phinologique de la 
nature & des propriétés des Créatures vivantes , que 
nous comprenons fous la dénomination générale d'A- 
nimaux, (a) . 

( a) Le mot Animal eft tiré du mot Latin Anima, qui , 
chez, les Auteurs Latins , fignifie Ame ; voyons maintenant 
quelles font les idées que les Latins ont attachées à ce mot , 
afin de connoître ce que nous appelions Ame , & jufqu'à quel 
point on peut en admettre dans les Animaux. 
• i Q . Le mot Anima eft dérivé du Grec anprt , qui fignifie 
vent ou air , & qui par conféquent doit être le fens originaire 
& primitif de ce mot ; Virgile Ta employé en ce fens , quan<* 
tum ignis anima que valent, JEneide , Liv. Vlll. i°. On s'en 
fervoit pour fignifier la refpiration , ainfi Plaute , an fœtêt 
anima uxoris fue ! i°. Pour fignifier le corps. 3 0 . Pour l'ef- 
prit, qu'on exprimoit en général par le mot' Animus. 4°.Pour~ 
les paflions , comme , comprime animam , Plaute. 5 °. Ce 
mot fignifioit plus ordinairement la vie ou le principe par le- 
quel les corpi-^Yent , fe meuvent , & fement. 
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' ï). De combien y a-c-il de fortes d'Animaux ? 
5 R. Les Naturaliftes diftinguent en général fept 



• 






! 



animaux à quatre pieds. 30. Les Oi féaux. 4% Les 
PoWqds. c°* Les Infe&es. 6°. Les Reptiles. 70. Les 
Coquillages ou animaux à coquille. Nous allons exa- 
miner chacune de ces cfpecesen peu de mots, Se 
hlous finirons par quelques réflexions fur tes accidens 
ordinaires de la vie animale. 

£>. Je m'imagine que vous ne îomptez examiner 
de l'homme que la partie animale. Ain fi apprenez- 
moi , je vous prie, qu'elles font les parties qui en- 
trent dans la compofition de nos corps? 

3 *. Ce que nous appelions Animal , s'appelloif Amplement 
eu Grec Z««* , Créature vivante , de Zao» vivre. A la vérité» 
tes Grecs avoient un mot particulier pour défigner l'Ame , 
fçavoir "irvx», mais ce mot venoit auffi du mot "S^x* foufflèr, 
tefpirer , &c. & atnft dans Ton origine il n'a point d'autre ligni- 
fication oue celle de haleine ou relpiration de vens ; dans la 
fuite on (e fervit de ce mot pour /lénifier le corps , la vie , & 
refprit. Tous ces différer» fens (e rencontrent fréquemment 
dans le Nouveau-Teftament , & dans les Auteurs Grecs. 

4°. Enfin, les mots qui fignifioient Ame chez les Hébreux 
étoient tt/M qui veut dire Ame fenfitive , & HDIW , Ame hu- 
maine ou raisonnable ; mais ces deux mots croient auffi em- 
ployés dans leur lens originaire & primitif pour fignifier hait- 
tus y ftatutt y efpir aù 0 , naleine , fouffle y refpi ration dans les 
Animaux. Voyez le Livre de la Genèfê, Chap. II. verC 7» 
Job. Chap. XXXV II. verf. ia* Ifaïe, Chap. II. verf. , &c. 

5*. Or, fi dans ces trois Langues originaires les mots dont 
on fe fervoit pour exprimer l'Ame, ne fignifioient dans leur 
origine qu'haleine, & tour au plus la vie des Créatures vivan- 
tes , je crois qu'il eft évident que toutes les Créatures qui ref- 
pirent & qui ont fentiment & vie,- ont droit de prétendre qu'on? 
leur accorde proprement & littéralement une Ame. Cette 
Ame dans tous les Animaux eft plus ou moins parfaite fuivant 
le degré de perfedion de leurs facultés ou puîflances de vie , 
de fèntiment , & d efprit. 

V u) 
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R. Le Corps humain eft compofé de parties folî-» 
ttes & fluides , qu'on appelle les folides & les fluides 

ou humeurs du corps, 

m D. Quelles font es divifions générales de cette 
partjp de la Philolbphie ? 

R. Je la divilcrai par rapport à la différente per- 
fection des Animaux , en 

I. Aruhropographie , ou traité du corps humain. 
IL Zoographie , ou des corps des Brutes en parti- 
cuier. 

III. OniitQgra^th'e , eu de la nature des Oi féaux. 

IV. Ichthyographie , ç»u de la nature des Poilfons. 

V. Entomatographie , oade la nature des Infectes. 

VI. Herpetographie , ou de la nature des Reptiles, 
Vif. Zoophitographie a ou de la nature des Coquil- 
lages, 

Z>. Que comprenez-vous particulièrement dans la 
première divifion que vous nommez Anthropographie } 
R. tfne defeription phifiologique de toutes les 

Î>arties qui compofent le corps humain. Ces parties; 
bnt de deux fortes , fçavoir , les folides &c les fluides, 
- D« QuçUçs, font les parties folides <Ju corps hu^ 

mita t 

R, Cç feint i. Les Os. i. Les Cartilages. 3. Les 
Ligamens, 4. Les Mufcles. j. Les Tendons. Les 
Membranes, 7. Les I^erfs. S. Les Artères. 9. Les 
Veines, 10. Les Conduits ou petits Vaiffeaux Tubulai- 
ççs de d ffçrentes fortes. Les organes de la vie les plus 
çompofcs font formes, de ces folides fimples. 
J>% Quels (ont ces organes compofés delà vie? 

R t Le Cerveau 6c le Cervelet a les Poumons , le 
Cçeur, rF.ftomac',le Foie,la Ratte, le Pancréas , les 
Reins , les Glandes a les Inteftins ; avec les organes 
des. fen.5 , f^vpir , les. Yçux , les. Oreilles, le Nez, U 

Langue* 
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- jD. Quelles font les parties fluides du corps hu- 
main ? 

R. Ce font 1. le Chile ; i. le Sang -, 3. la Salive ou 
le Crachat y 4. la Bile -, 5. le Lait j 6. la Lymphe -, 7. la 
Semence \ 8. le fuc Pancréatique-, 9. l'Urine ; 10. le 
Phlegmé > Xi. le Sérum j u. l'Humeur aqueufe des 
yeux. 

D. Qii'eft-ce qu'un Os , Se comment fe forme-t-ii ? 
R. Un Os eft unfaifceau de fibres dures attachées les 
unes aux autres par d'autres petites fibres qui les entre- 
lacent. Dans le Fcetus,ces fibres font poreufes, molles, 
& fe difeernent aifément. Il y a apparence qu'ils font 
nourris par la partie léreufe du lang. A mefure que 
leurs pores fe rempLHTent d'une fubftance de leur propre 
nature , ils s'augmentent , fe durcilfent , 8c devien- 
nent ferrés. Ainfi quand les pores font remplis de cet- 
te fubftance , les Os font parvenus à leur point de 
grotfeur , de dureté & de folidicé. 

£>. N'y a-t-il point dans les corps des Os de plu- 
fleurs fortes différentes f 

R. Oui , il. y en a qui font creux & remplis de 
moelle, d'autres font folides & tranfparens ; les uns 
font petits , les autres fort grands -, les uns font ronds, 
les autres plats ; les uns droits , les autres convexes 
ou concaves. Ils forment aux endroits où ils fe joi- 
gnent les uns aux autres , différentes jointures dans 
plufieurs parties du corps. 

D. Quelle eft l'utilité des Os ? 

R. Les Os font dans le corps humain ce que la 
charpente eft dans lesbâtimens : ils fervent à donner 
à toute la machine la force, la fermeté, la folidicé, 
la forme ôc la beauté. 

D. Pouvez-vous me dire, Monfieur , combien il y 
a en tout d'Os dans le corps humain ? 

R* Le Docleur Keill en a compté 245 ; d'autres les 

V inj 
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font monter jufqu'a 149 -, fçavoir , dans le cerveau 141 
dans le refte de la tête & dans le col 46 » dans le tronc 
67 j dans les bras & les mains 62 ; dans les jambes & 
les pieds 6j. ; 

Z>. Qu eft-ce que donne un Os, quand on en a fait 
ranalyic en Chimie ? 

£. Il produit beaucoup d'efprit & de fel volatils, 
qui font fort îubtils & cres-pénétrans ; un peu de fou- 
fre qui lent fort mauvais , un peu de phlegme & 
beaucoup de terre.* 

D. Qu'eft-ce que la partie que Ton appelle un Car- 
tilage > 

I?. Un Cartilage eft un corps uni & folide, maïs 
plus mol qu'un os. Il n'a point de cavités ou cellules 
remplies de moelle , & n eft point couvert comme les 
Os d'aucune membrane qui le rende fenfibfe.Lcs Car- 
tilages ont un r effort ou élafticité naturelle qui leur 
fait reprendre leur figure & leur fituatren: ils font 
placés principalement dans des membres qui ont beibin 
dan mouvement doux de aifé, comme les Oreilles, 
le Nez , la Trachée artère, &c. Il y en aauffi qui cou- 
vrent les extrémités de tous les Os qui font joints en- 
semble pour en faciliter le mouvement. 
D< Quel eft leur ufage ? 

Ils font deftiaés à former la ftru&ure particu- 
lière de quelques parties , comme les Oreilles, le 
Nez , fcc. 3c pour faciliter lç mouvement des Os 
dans- les jointures. 
ZX Qu'eft-ce que vous appeliez un Ligament ? 
Ligament tire fon nom de Ugo . je lie \ c'eft un 
corps folide, blanc , plus mol qu'un Cartilage , 6c ce- 
pendant pUis dur qu'une Membrane 1 les Ligamens* 
n'ont po?nt de cavités pour contenir de la mobile, ni * 
aucun fentiment: leur principal ufage eft de lier& : 
contenir les os dans leur articulation, de crainte qu'ils 
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ne fe déplacent lors de quelque mouvement violent» 

D. Queft-ce qu'un Mufcle ? 
. R. Un Mufcle eft un faifeeau de fibres charnues Se 
fouvent tendineufes, dont toutes celles qui font dans 
la même place font parallèles les unes aux autres , 6c 
toutes renfermées dans une membrane qui leur eft 
propre. Les fibres charnues compofent le corps- 
(appelle le ventre) du Mufcle, 6c les fibres tendi- 
neufes en occupent les extrémités ; ainfi dans la figure 
cent onzième AB eft le ventre du Mufcle. C en eft la 
tête , 6c D la queue , defnt toutes les fibres font ten- 
dineufes. 

D. Combien y a t- il de fortes de Mufcles ? 

R. Il y en a de plufieurs fortes : les uns font longs 
6c ronds ; ( figure cent onzième ) ; d'autres plans 6c 
circulaires ( figure cent douzième) -, d'autres larges 6c 
dont les fibres font rangées en ligne fpirale, (figure 
cent treizième ) -, d'autres larges dont les fibres font 
droites , ( figure cent quatorzième ) j quelques uns ont 
les fibres écartées 6c convergentes depuis leur corn* 
mencement , 6c fe terminent par un tendon étroit • 
( figure cent quinzième ) -, d'autres font doubles fie 
compofés d'un tendon qui règne dans toute leur lon- 
gueur de la tête à la queue , 6c dune rangée de fibres 
de chaque coté, ( figure cent feizieme ) ; d'autres font 
encore plus compofés , 6c ont deux ou plus de deux 
branches tendineufes dans leur longueur avec diffé- 
rences rangées de fibres , ( figure cent dix-feptieme ) : 
il y en a qui ne font compofés que d'un petit corps 
long qui le partage à l'extrémité en plufieurs petits 
tendons , ( figure cent dix-huitieme ) ; d'autres ont 
aufli deux corps qui fortent d'une feule tête ; il y en 
a encore d autres qui font différent de tous ceux cjue 
je viens de décrire. 
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D. Quel eft l'ufagc des Mufcles ? 

R. Ils forment la partie charnue de nos corps , & 
lui donnent cette belle forme que nous remarquons 
fur toute fa furface. Mais ils fervent principalement au 
mouvement de l'animal , & c'eft par leur moyen que 
toutes les parties du corps animal le meuvent. 

D. Comment fe fait ce mouvement ? 

R. Le voici, chaque mufcle &: chaque fibre d'un 
mufclc a des nerfs , des artères & des veines à fon 
ufage ; or la raréfaction du fang & des efprits dans ces 
vaifleaux, fait étendre leurs tavités > il faut donc alors 
que le mufcle s'enfle auffi, Se en grofliffànt parle 
corps , il le retire Se devient plus court *, par confé- 
quent l'os ou la partie dans laquelle le mufcle s'infère , 
fera tirée par cette contraction du mufcle vers la par- 
tie d où le mufcle fort -, telle eft la Théorie générale 
de tout mouvement animal. 

D. Combien y a-t-il de Mufcles dans tout le corps 
humain 2 

R. Le Docteur Keill compte 446 mufcles fîmples 
dans tout le corps -> mais d'autres qui en admettent 
moins , en comptent différais nombres. 

D. Qu'entendez-vous par un Tendon ? 

R. Un Tendon eft une partie compofée dé fibres 
nerveufes qui n'ont point de fubftance charnue ou 
parenchimeufe ; il eft couvert d'une membrane com- 
mune à tous les mufcles , & forme ce que nous ap- 
pelions la tête C & la queue D dans tous les mufcles # 
ou bien ce font les parties d'où partent les mufcles & 
par lefquelles ils font inférés dans les os des différen- 
tes parties du corps ; le nombre des fibres de chaque 
tendon , eft égal à celui des fibres du mufcle , & ce 
font les mômes fibres continuées ; ce font ces corps 
blancs , durs ôc compacts que nous appelions nerfs. 
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. • D. Quelles font les parties que vous appeliez Mem- 
branes ? 

R. Les Membranes font des réfeaux faits de plu- 
fieurs fortes de fibres entrclaflees qui fervent à cou- 
vrir & envelopper quelque partie ; ceft pourquoi 
elles font élaftiques & d'un fentiment exquis ; les di- 
vifions innombrables , les décours , les inofculations 
fréquentes des veines avec les veines , 6V des artères 
avec les artères , forment une broderie crès-délicate , 
6c un réfeau très-fin qui couvre toute la membrane. 

D. A quoi fervent les Membranes ? 

R. A couvrir & envelopper les parties , à les for- 
tifier , £: les garantir des injures extérieures , à con- 
fervçr la chaleur naturelle , à joindre les parties les 
unes aux autres , àcauferun fentiment très-vif, ôc 
à féparer par le moyen de fes glandes , une humeur 
propre à hume&er les parties, &c. 

D. N'y a-uil point diverfes fortes de Membranes ? 

R. Oui, la Surpeau qui couvre rout le corps > U 
peau du corps elle-même , les méninges du cerveau , 
la pleure dans la poitrine , le péricarde qui enveloppe 
le cœur , le périofte qui couvre les os , les tuniques 
ou enveloppes des vailfeaux , comme de leftomac , 
de la veffie , des veines , des artères , des inteftins , 
des tefticules , &c, font autant de membranes de dif- 
férentes efpeces. 

D. Qu'eft ce que vous appeliez un Nerf ? 

R. Les Nerfs font de longs tk petits faifeeaux de 
conduits déliés de extrêmement hns, ou de fibres 
creufes , enveloppées dans les membranes du cerveau 
d où ils tirent leur origine. 

D. A quoi penfez-vous que fervenflçs Nerfs ? 

R. On fuppofe avec beaucoup de vraisemblan- 
ce , que les nerfs font les organes immédiats de toutes 
les fenfations ; car il fort du cerveau une ou pluûeurs 
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paires de ces nerfs qui vont aboutir à chacun des or- 
ganes des fens , comme à l'œil , à l'oreille, au nez &c 
à la langue. Pareillement les nerfs qui partent de la 
moelle , des vertèbres , s'étendent dans toutes les 
parties des mufcles, & de leurs membranes, & à cha- 
que point de la fuperficie du corps, & par ce moyeu 
rendent tout le corps fcnfible. 

D. Comment les nerfs rendent-ils les parties du 
corps fenfibles ? 

R. On imagine que c'eft par le mouvement d'un 
fluide extrêmement fin & invifible , appelle les efprits 
animaux , qui vont de toutes les parties du corps ani- 
mal communiquer les impreffions à l'efprit , dont le 
fiége eft dans le cerveau. 

D. Combien y a-t-il de Nerfs dans lé corps » 
R. Il y en a dix paires qui partent de la fubftance 
médullaire du cerveau , & qui font diftribuées princi- 

rlement dans toutes les parties de la tête & du coh 
en fort de la moelle de l'épine à travers des ver- 
tèbres trente autres paires qui vont aboutir à toutes 
les autres parties du corps. Ainfi on compte en tout 
quarante paires de nerfs : car on remarque qu'ils foi>- 
tent originairement par paires. 

X>. Queft-ce que vous appeliez Artères ? 
R. Les Artères font des canaux, conduits ou tuyaux 
qui portent le fàng du coeur dans toutes les parties du 
corps. 

D. Quelle eft leur compofîrion ? 

R. Elles font compofées de trois membranes. La 
première eft vafculeufe : il parok que ce n'eft autre 
chofe qu'un lacis de vaifleaux fanguins & de nerfs qui 
fervent à la nourriture des membranes de l'artère. La 
féconde eft mufculeufe ; fes fibres font circulaires ou 
plutôt fpirales^ -, elles font difpofées par couches , cY 
ces couches font plus ou moins nombreufes , félon 



Digitized by Google 



©15 SciiNCES PrflLOS OVtf IQUES. $ If 

que les artères font plus ou moins grolTes. La troifie- 
me ou la plus intérieure , qui conrient immédiatement 
le fang , eft une membrane mince, compacte & tranf- 
parente. Les Artères fe partagent en plufieurs rami- 
fications , ôc deviennent à la fin fi petites , qu elles 
échappent à la vue. 

D. D'où vient ce battement que nous Tentons dans 
plufieurs parties de nos corps ? 

R. Il eft caufé par le feul mouvement des artères. 
Le fang châtie du ventricule gauche du cœur 
dans la grande artère par fecouffes , pre(Te les côtés de 
l'artère, & y caufe une dilatation intermittente qui 
eft continuée par le mouvement de pulfation du fang 
& par le reflbrt ou élafticité de l'artère qui agit fur lui; 
ii en réfulte une dilatation & une contraction confian- 
tes & alternatives des membranes de l'artère -, c'eft 
ce qu'on appelle proprement le fouis. 
* D. Quelle différence y a-t-il entre les Artères & 
les Veines } 

R. Les Veines ne font qu'une continuation des ex- 
trémités des artères capillaires , qui reportent 
le fang au cœur : à leur retour , elles réunirent 
leurs canaux , à mefure qu'elles approchent du cœur , 
& forment à la fin trois grands troncs appelles la 
neine Cave afcendante , la veine Cave dépendante, 
Ôc la veine Porte. 

D. Pourquoi les veines n'ont-elles point de batte- 
ment ? 

R. C'eft parce que le fang y eft porté à lanafto- 
mofe uniment & de fuite , qu'il pa(Te d'un canal étroit 
dans un autre plus large : & que la preflïon du fang [ 
contre les côtés des veines n'eflr pas fi forte que celle 
qui fe fait contre les côtés des artères. \ 

D. Qu'entendez-vous par ces conduits ou vaiffeaux 
cubulaires dont* vous avez fait le dernier membre dq 1 
Yocre divifion des parties folides ï 
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R. Ce font des tuyaux ou conduits, petits , déliés &C 
creux, difperfés dans toutes les parties du corps ; les 
uns contiennent la lymphe , & fe nomment vaifleaux 
lymphatiques -, d autres une liqueur lactce , & font 
appellés les veines la&ée s; d autres enfin portent les 
autres fucs & humeurs du corps aux lieux de leur def- 
tination. 

D. Après m avoir explique la nature & lufage des 
folides les plus (impies , vous m obligerez beaucoup 
de mapprendre en peu de mots , queues font les par- 
ties folides plus compofées. Dites- moi d abord quelle 
eft la nature du Cerveau ? 

R. Toute la fubftance du Cerveau fe divife en deux 
parties ; lune qui occupe la partie antérieure du crâ- 
ne , eft appellée le Cerveau > l'autre occupe la partie 
poftérieure , & fe nomme le Cervelet. On remarque 
dans le cerveau ou la partie antérieure du crâne, deux 
fortes de fubftances ; i une interne & lautre externe ; 
la fubftance externe , eft molle, glanduleufe & de cou- 
leur de cendres ; cette partie reçoit les branches ca- 
pillaires des veines & des artères qui appartiennent au 
cerveau , & envoie de fes petites glandes ovales un 
nombre infini de fibres , qui fe réunilTant enfemble , 
forment la fubftance médullaire de la partie intérieure 
du cerveau & du cervelet , qui en fortant du crâne , 
compofe les nerfs & la moelle de l'épine, • 

D. Quel eft l'ufage du Cerveau ? 

R. L'ufage du Cerveau eft de féparer du fane qui . 

if eft porté , les parties les plus fines & les plur/ubti- 
es qu'on appelle efprits animaux, au moyen des glar*- 
des qui font dans la partie externe : ces efprits font 
reçus en fortant de ces glandes par les fibres de la fubf- 
tance médullaire , & étant portés par les nerfs ( qui 
font compofés de ces fibres ) vers toutes les parties du 
corps, y produifent la faculté de fenrir. r 

.... . « * • • « - » 
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2>. Quelle eft la nature des Poumons ? 
R. La fubftance des Poumons eft compofée d'un 
nombre infini de petits lobes ou /phéres , de figure & 
de grandeur différentes , dont les lurfaces font telle- 
ment adaptées , quelles ne laiflent encr elles que des 
înterftices fort petits j ces pctks lobes font difpofés 
comme autant de grappes fur les côtés des branches 
de la Trachée artère , & chacun de ces lobes 
contient dans la membrane qui lui eft particulière 
un nombre infini de véficules rondes qui laiflent de 
etits intervalles entre une quantité de petites mem- 
ranes fcmblables à celles qui joignent les lobes cn- 
femble. Les extrémités des branches de la trachée at- 
tére aboutirent aux cavités de ces véficules qui font 
probablement formées par leurs membranes mais les 
petits vaifTeaux fanguins ne font que s'étendre fur les 
véficules comme un réfeau , & y forment de grandes 
& fréquentes modulations. 
D. Quel eft l'ufage des Poumons ? 
R. Le Poumon eft le grand organe* de la refpira- 
tion - y l'air eft forcé par Ion propre poids à entrer 
dans chacune de fes cavités , de forte que fitôt que le 
Fœtus eft né , il s'infinue dans les cavités du poumon, 
en remplit les véficules, & en les étendant, comprime 
les petits globules de fàng dans les vai(feaux qui font 
répandus fur leurs membranes : cette compreîïïon eft 
beaucoup plus grande , lorfque l'air eft chalfé des pou- 
mons par la contraction de la poitrine ; au moyen de 
cette compreflîon , les globules rougei de fang qui 
par la lenteur de leur mouvement dans les veines , - 
étoient devenus trop gros pour circuler , y font brifés 
& divifés dans le Sérum, & fout par-là rendus pro- 
pres à la nutrition & à la fécrétion. Le Docteur Keill 
penfe que c eft par ce moyen que l'air y entre & fe 
mêle avec le fang, Le Docteur Cheyne dit que c eft 



ce qui forme les globules élaftiques du fang. Maïs ce 
qui me furprend , c'eft que Etmuller qui cite qua- 
torze ufages difFérens du poumon n'ait point parlé de 
refprit vital de l'air , qui probablement fe mêle au 
fang dans le poumon , & de-là fe diftribuc dans tout 
le corps , & y devient le principe de la vie animale, 
puifqu on fçait fort bien que les animaux ne peuvent 
pas vivre dans l'air qui eft dénué de cet efprit *, M- 
Derham n'en a parlé non plus en aucune façon. 

D. Quelle eft la nature & la compofition du Cœur! 

R. Le Cccur , dit Boerhaave , & les Oreillettes font 
de véritables mufcles , & agiffent comme les mufcles : 
car toutes les fibres fe racourcifiant par degrés , dimi- 
nuent la longueur du cœur , & en augmentent la lar- 
geur. Elles rétrécirent exattement les cavités des 
ventricules, dilatent les orifices tendineux des artères, 
déterminent les valvules de l'orifice des veines à arrê- 
ter ce qui y eft contenu , & pouffent avec beaucoup 
de force le làng que le cœur contient dans les orifi- 
ces dilatés des artères , afin de le faire circuler par 
tout le corps. 

; ' D. Quelle eft l'utilité principale du Cœur dans le 
corps humain ? 

R. Ce mufcle admirable a deux mouvemens, qu'on 
appelle fiftole & diaftole 5 la fiftole fe fait quand les 
fibres fe contractent & rétréciffent les cavités du cœur; 
& la diaftole , lorfque ce mufcle celle d'agir ; alors fes 
fibres retournent à leur état & à leur ton naturel , Se 0 
{es cavités devfcnnent grandes & larges ; de plus la 
veine cave reportant au cœur le fang fuperflu & 
épuifé avec le chile qui s'y eft nouvellement mêlé , 
le fait entrer dans l'oreillette droite du cœur , d'où il 
eft porté dans le ventricule droit ; de-là il eft chaftè 
par la fiftole dans l'artère pulmonaire qui le conduit 
jfc le diftribuc dans toutes les parties des poumons ; le 

fang 
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fang y ayant été au moyen de la refpiration , préparé* 
réduit , mêlé & imprégné de l'efprit vital 8c des prin- 
cipes nourriciers de l'air , eft reporté par la veine 
pulmonaire dans l'oreillette gauche , ôc de-là dans le 
ventricule gauche du coeur qui eft alors dans fa diaf 
tole \ enfin dans la fyftole de ce ventricule , ie fang 
nouvellement refait eft porté dans la grande artère ap- 
pellée l'aorte , qui le diftribue de nouveau dans toutes 
les parties du corps ; ainfi le cccur eft la caufe inftru- 
mentale de la circulation du fang. 

D. Faites-moi le plaifir de m'expliquer maintenant 
quelle eft la nature de l'Eftomac 1 

R. L'Eftomac eft compofé de quatre tuniques \ la 

Eremiere 8c la plus intérieure , eft une grande mem- 
rane mufculaire , toute plilTqp 8c contenant un 
grand nombre de glandes , ce qui lui a fait donner le 
nom de tunique glanduieufe, La féconde eft plus fins 
8c plus mince -, elle eft remplie de nerfs . 8c par con- 
féquent d'un fentiment exquis : la troifieme, eft.com- 
pofée de fibres droites & circulaires , de forte qu'au 
moyen de cette envelope mufculaire , les extrémités 
de l'eftomac font attirées vers . fon milieu , 8c le tout 
fe contracte également, La quatrième., eft l'envelopc' 
commune 8c extérieure de tout l'eftomac *, elle eft la 
continuation du péritoine. 

D. Quel eft l'ufage de l'Eftomac i 
R. L'Eftomac fert à la digeftion , c'eft-à-dire , à 
diilôudreou divifer les alimens en particules aflez peti- 
tes pour pouvoir palïer dans les vailTeaux lactés , 8c 
circuler avec la malTedu fang. Les principaux inftru- 
mens qui fervent à cette fonction , font la falive , les 
fucs qui fermentent dans l'eftomac féparés par les 

f landes dont nous avons parlé j les liqueurs quenoirt 
uvons , 8c enfin le mouvement continuel des enve- 
lopes mufculaires de l'eftomac , dont Pitcairne a dc^ 

X 
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montré que 1* force abfolue eft égale à 1 1708 8 livres 
jjefant , c 'eft-à-dire , à près de m tonneaux. Il ne 
faut donc pâs s'étonner fi le concours de forces fi pro- 
digieufes , eft capable de réduire en fi peu de temsles 
nourritures les plus dures , & même les os en unfc 
fubftance liquide , qu'on appelle chyle. 
D. Quelle eft la compolition du foie ? 
R. Lorfqu on enlevé la membrane commune , là 
fubftancé du foie paroît être compofée de petites glan- 
des de figure conique attachées enfemble par une 
membrane qui leur eft propre , en plufieurs paquets ou 
lobes qui font lufoendus comme autant de grappes aux 
branches des vaiflèaux ( fçavoir la veine porte & la 
veine cave ) dont chaque petite glande reçoit une ra- 
mification , & les lobes font joints les uns aux autres 
par des membranes fort minces qui en rempli fient les 
interfaces ; c'eft ainfi queft formée la fubftance chat- 
nue du foie; 

B. Quel eft fon ufage ? 

R. La veine Porte porte le fang rempli de Bile aii 
foie , afin que cetre bile y foit féparéê du fang par le* 
glandes du foié ; 6c la veine cave reporte au cœur lé 
iang qui refte âpres la fécrétion * la bile ainfi fépatéé 
du lang , eft conduite pat de petits vaiflèaux dans la. 
véficule du fiel en partie - 7 ôc le refte fe fépare auflitôt 
& paiTe dans un conduit appelle le Pore Biliaire j ce 
conduit f tout en fortant du foie , fe joint au col de 
la téircule du fiel à quelque diftance , & forme avec 
lui un canal commun appellé le conduit Cholédoque , 
à travers lequel les deux forces de bile fe mêlent , é£ 
partent à l'extrémité inférieure de l'inteftm Duodénum, 
dans lequel elles vont k mêler avec le chyle : ainfi 
î'ufage du foie eft de féparet la bile d'avec le lang. 

D. Quelle eft nature & la conformation de la 
Rate ? 




I 
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R. La fubftance de la Rate renfermée dans deux 
membranes , eft elle-même compo fée dune infinité 
de membranes qui forment de petites céiulcs & cavi- 
tés de grandeur Se de figures différentes qui communi- 
quent les unes avec les autres , &c font toujours rem- 
plies de fang. 

D. Quel eft lufage de la Rate ? 
R. Les Anciens l'ignoroient entièrement ; & le* 
Modernes ne nous peuvent donner la-deiTus que des 
conjedtirres. Vous pouvez voir dans l'Anatomie du 
Docteur Keill, l'hypothèfe ingénieufe de cet Auteur 
cjui prétend que la Rate eft le réfervoir de la nature 
dans lequel elle dépofe le fang des artères pour lufa- 
gedu foie. Voyez aufïi les fçavantes Diftertationsdu 
célèbre Boerhaave à ce fujet , pag. 139. de fes Infti- 
éutions. 

Ù. Qu eft ce que vous appeliez le Pancréas ? 

R. Le Pancréas eft ainli nommé des ' mots grecs* 
jrav tout , Se Kpectç Chair , comme qui diroit une partie 
toute charnue. Il eft compofé d'une infinité de petites 
glandes -, Se lui-même n eft autre chofe qu'une grolïé 
glande de Téfpèce conglomérée ; c'eft pourquoi on 
trouve que fa fubftance eft toujours molle Se foupple. 

JO. Quel eft fon ufagè ? • 

R. Son ufage eft de féparer du fang qui y paiTe 
une liqueur appellée le fuc pancréatique , qui eft por- 
tée par un canal qui lui eft propre^ finteftin duodénum; 
pour y humefter le chyle. 

D. Quelle eft la fubftance des Reins ? 

R. Les Reins font pareillement deux grottes glan- 
des , dont la fubftance charnue eft compo fée d'une 
infinité de petites glandes formées par rentrelatfe- 
inent des petites ramificatioDS capillaires de leurs ar 
teres & de leurs veines qui font une efpece dercfeaïiV 
De chaque petite grande, fort un tuyau long Se me- 

Xi) 
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nu j ces tuyaux en approchant de la cavité des Reins, 
fe réunifient aux petits faifceaux , ôc forment lafubÊ- 
. tance intérieure de chaque Rein. 

Z>. Leur ufagen'eft-il pas de féparer l'urine d'avec 
le fang ? 

R. Oui , les artères émulgentes y portent le fàng , 
dont les parties féreufes ôc falées y font filtrées par les 
petites glandes des reins , ce fang eft enfuite reporté 
par les veines émulgentes, ôc l'urine ainfi féparée 
defeend dans la veflie par les Uretères. # 

D. Quelle eft la nature ôc la compofition des glan- 
des? 

R. Les modernes ont réduit toutes les glandes du 
xorps à deux efpeces *, fçavoir , les glandes conglo- 
bées, ôc les glandes conglomérées. Une glande con- 
globéc eft un petit corps uni , enveloppé d'une peau 
fine qui n'y laille entrer qu'une artère, ôc fortir qu'une 
veine ôc un. conduit excrétoire ; telles font les glandes 
du cerveau , celles des lèvres ôc celles des tefticules. 
Une glande conglomérée eft compofée de beaucoup 
de petites glandes conglobées, qui toutes font jointes 
enfemble Ôc envelopées d'une tunique ou membrane 
commune dont les différens conduits excrétoires for- 
ment en s'uniflant , mi ou plufieurs larges tuyaux ou 
conduits évacuans : telles font les mammelles, le 
pancréas , les reins , &:c. 

D. Je comprens que leur ufage eft de féparer les 
humeurs d'avec le fang. 

R. Ceft la vérité ; ainfi les glandes du cerveau 
opèrent la fécrétion des efprits animaux ; celles de 
la bouche feparent la falive; celles des mammelles 
le lait y celles des reins l'urine -, celles du foie la bile ; 
celles des tefticules la femence générative *, Ôc celles 
de la peau la matière infenfible de la tranfpi ration ou 
la fueur. Le nombre de ces petites glandes cuticulai- 
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ses eft furprenant \ on prétend qu'un feul grain de fa- 
ble peut en couvrir 12.5000 au moins 5 ainfi à ne 
compter que 1000 de ces grains pour couvrir Tefpa- 
ce d'un pouce quarré, & en e (limant à quatorze pieds 
quarrés toure la furface d'un homme dune taille or- 
dinaire, il doit y avoir fur la peau de Cet homme au 
moins 324000000000 de ces petites glandes dont 
chacune contient un pore ou canal invifible par le- 
quel il tranfpire perpétuellement. ( a ) 

D. Quelle quantité de matière perd-on par cette 
tranfpirarion infenfible? 

R. Sandtorius dit dans fes Aphorifmes , qu'en fe 
pefant lui-même il a trouve , 1 °. qu'un homme tranf- 
pire deux fois autant en dormant que pendant la 
veille. 1 9 . Qu'un homme en bonne fante, pendant 
une nuit de fept heures de fommeil , tranfpire com- 
munément 5 o. onces. 3 °. Que pendant les cinq pre- 
mi res heures, il ne tranfpire qu'une demi-livre tout 
au plus. Cela ne doit pas nous furprendre , puifqu il 
paroît que fur le corps d'un hommede moyenne taille , 
il y a plus de 500000000000. de pores , par lefqueis 
il doit néceflàirement fortir plus de matière, que par 
les felles ou par les urines , & que par tous les deux 
enfemble. 

D. Fort bien -, je fuis fort curieux de m Inftruire 
de cette partie étonnante de la Philofophie : pour cet 
effet j^ai envie d'acheter le Livre de Sandorius. Mais 

( a ) On avance ceci d'après M. Lewenhoek , qui ctoit fort 
heureux pour ces fortes d'inventions ; car Ces yeux , quoique 
vieux , ont découvert avec des Microfcopes tout (impies , ce 
que je n'ai jamais eu le bonheur de rencontrer avec des yeux 
jeunes , & les Microfcopes doubles les meilleurs. J'ai efiayé 
îur quantité de fujets de découvrir ces pores de la peau ; maii 
mes efforts ont toujours été inutiles, & à parler vrai, je doute 
fort qu'il ait réellement jamais rren découvert de femblable* 
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avançons -, dites-moi , je vous prie , quelle eft la na- 
ture Se l'ufage des Inreftins. 

R. Les Inteftins font un canal long & large , qui 

Ear différentes circonvolutions s'étend depuis le Pi- 
>re de l'eftomac jufqu'à l'Anus. Les Inteftins (ont 
attachés le long dune membrane appellée le Méfen- 
tere ils ont fix fois la longueur du corps dont ils dé- 
pendent. Leurufage eft de porter par le moyen du 
mouvement particulier Se vermiculaire de leurs en-r 
velopes formées de fibres fpirales , Se d'expulfer du 
corps les matières fécales , ou la partie fuperflue de 
la nourriture , après que le Chyle en a été féparé. 

D. Combien y a-t il de différens organes de fen- 
fation? 

R. Il y en a quatre particuliers , fçavoir , l'œil 
pour voir , l'Oreille pour entendre , le Nez pour fen- 
£ir , Se la Langue pour goûter. Il y a un fens géné-r 
ral qui eft commun à toutes les parties du corps : 
£ *eft le Tad. 

2>. Quelle eft la ftrutture Se lufage de l'Oeil ? 

R. L'Oeil eft un des plus curieux ôc des plus fur- 
prenans ouvrages de la nature : il eft admirablement 
compofé de différentes tuniques, demufcles , de vai£ 
féaux , Se de trois fortes d'humeurs qui toutes fervent 
à la vifion. La première humeur de l'Oeil eft appel- 
lée humeur aqueufe , elle eft à tous égards fembiablè 
a l'eau -, mais elle eft d'une nature fpîricueufe , car le 
plus grand froid ne la gele point. La féconde eft ap- 
jpellée l'humeur cryftalline : elle eft tranfparente &: 
plus folide que les deux autres -, fà figure reffemble à 
c elle d'un verre lenticulaire convexe des deux cô- 
tés , Se elle a le même ufage dans l'Oeil. Derrière 
file eft l'humeur vitrée qui eft femblable au blanc 
d'un oeuf : elle eft en plus grande quantité que le$ 
deux autres, elle a plus -de confiftance que l'humeur 



, des Sciences Philosophiques. 517 
aqueufe , mais moins que l'humeur cryftallinc : c'eft 
elle qui donne à l'Oeil la forme Sphérique. Derrierç 
cette humeur , fur le fond de l'Oeil , eft une mem- 
brane fine & délicate appellée Rétine , fur laquelle, 
font étendues les fibres médullaires du nerf optique , 
qui vient du cerveau. Les rayons de lumière qui forr 
tent de toutes les parties de l'objet, tombent lur 1 hu- 
meur aqueufe de l'Oeil , qui les tranfmet à l'humeur 
sryftaUineA cette humeur qui reOemble a une lentille 
convexe double (& qui eft toujours à une diftance con- 
venable de la Rétine* à xauft de l'humeur vitrée qui 
les fépare ) raflèmble ces rayons > & te unit fur la 
Rétine. L'impredion que font ces rayons fur la Ré- 
tine étant communiquée au fiége commun des fens 
Jans le cerveau , repréfenre à Vefprit les efpeces & 
l'image de l'objet. C'eft ainfi que fe fait la vifion a* 

^noyen de l'Oeil. 

D. Comment fè forme la Senfation de l'Oiiie par 

le fecours de l'oreille ? 

£. Te vous ai déjà dit , que les fons font portes 
iu corps fonore à l'oreille par le milieu de l'air. La 
partie extérieure de l'oreille eft tellement confor- 
mée , qu'au moyen de fes éminences & de fes ca- 
vités les fons fe réunifiant dans l'oreille comme dans 
MX Çitfottuoir , font portés au conduit auditif à travers 
lequel ils paffem, & vont frapper fur une mem- 
brane muace 3 tranfpareiue fie de figure ovale , dil- 
pofée d'une manière un peu oblique au devant du 
paJTage de loteille. Derrière cette membrane eft une 
waûde cavité , qui avec cette membrane dont elle eft 
couverte , eft appellée le timpan ou le tambour de 
l^reille > parce qu'elles ont la reflemblance d'un tam- 
bour. H y a dans cette cavité quatre petits os qu'on 
\nomme à caufe de leur forme , mdleùl»* ou le ma?- 
>au, mus on l'enduro*, letrier,. ôc 1 os circulaire 

X uij 
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ou os orbicHÎaïre. Il y a aufli dans le tambour plu- 
sieurs autres cavités, comme le veftibule, le labyrinthe 
& le limaçon : ces cavités internes font toujours rem- 
plies d'air \ c'eft pourquoi les ions dans l'air extérieur 
venant frapper lur la membrane du tambour , agitent 
les quatre oflelets du tambour qui mettent aufli en 
mouvement l'air interne. Cet air fait impreflion fur les 
branches délicates du nerf auditif qui tapiflent le vefti- 
bule, & les détours du labyrinthe & du limaçon -, par ce 
moyen toutes les réfractions & les modulations de 
l'air extérieur deviennent perceptibles, & conféquem- 
ment tous les difFérens fons fe font entendre & font 
portés à l'amepar la communication de ces nerfs avec 
le cerveau. 

2). Apprenez-moi , je vous prie , comment fe fait 
la fenfation de l'odorat au moyen du Nez? 

JR. La cavité du Nez eft partagée en deux parties 
appellées les Narines , par une cloifon dont la partie 
fupérieure eft olTeufe , & la partie inférieure cartila- 
gineufe. La partie fqpérieure de cette cavité eft cou- 
verte d'une membrane épaifTe & glanduleufe, au- 
deirus de laquelle le nerf olfaftif fe divife & s'étend 
fur la membrane des os fpongieux du Nez, & fur les 
autres cavités finueqfes des narines. Par ce moyen les 
exhalaifons des odeurs entrant dans les narines, font 
leur impreflion fur les fibres des nerfs , qui par la 
communication qu'elles ont avec le cerveau, portent 
à lame la fenfation des odeurs de toutes efpeces. 

D. G'eft fans doute de la même manière , que vous 
expliquez la fenfation du goût qui fe fait au moyen 
de la Langue ? 

R. La Langue eft couverte de deux membranes : 
celle qui eft extérieure eft épaifte &" rude , fur tout 
dans les animaux ; la membrane intérieure eft mince 
jgf douce , on y âpperçoit plufieurs houppes ou petites? 
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élévations, femblables aux extrémités des petites cor- 
nes des limaçons. Ces houppes font compofées des ex- 
trémités des nerfs de la Langue , & perçant à travers 
la membrane extérieure , font conftamment affectées 
par les qualités des corps dont le goût eft porté à l'a- 
me par le moyen de ces houppes nerveufes : ainfi ces 
houppes font l'organe immédiat du goût. 

D. Comment fe fait la fenfation général du fen- 
timent * 

R. Il faut vous en donner une idée générale. Je 
vous ai déjà dit qu il fort du cerveau & de la 'moelle 
de 1 épine plusieurs paires de nerfs , qui fe divifent & 
fe dilperfent dans toutes les parties du corps : par 
conféquenc il ne peut point le faire d'impreflion en 
aucun endroit du corps , foit fur fa furface ou dans 
Ion intérieur , qui naffe&e à l'inftant l'extrémité ou 
quelque partie d'un nerf, & qui conféquemment ne 
foit portée aufli-tôt au cerveau par les efprits ani- 
maux. Ainfi lame eft avertie de toutes les affections 
& les mouvemens qui arrivent au corps : c'eft ce 
qu'on appelle la feniarion du fentiment. 

D. Vous avez eu la bonté de m'expliquer les par- 
ties folides du corps , les organes des fenfations , & 
la manière dont elles fe font ; faites - moi le plaifir 
maintenant de me décrire quels fonr les parties fluides 
du corps humain : dites-moi d'abord , qu'eft-ce que 
vous appeliez le Chyle ? 

£. Le Chyle eft une fubftance liquide femblable 
à du lait, dans laquelle fe convertiffent les nourritures, 
après avoir été recuites ôc digérées dans l'eftomac,com- 
me je vous l'ai déjà dit ci-devant : le Chyle pafTant du 
Pilore de l'eftomac dans le premier des Inteftins ap- 
pellé le Duodénum , & enfuite le fécond appellé le 
Jéjunum , fe mêle avec la bilp & le fuc pancréati- 
que - y au moyen de quoi le Chyle reçoit une plus gran- 
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de préparation ; la partie la plus groflîere qui y eft ra- 
finee & divifée , eft reçue dans les orifices nombreux 
des premières veines la&ées qui s'ouvrent dans ces 
Inteftins , & la portent de-là dans les glandes du Mé- 
fentere qui la filtrent \ enfuite elle eft dépofée dans 
une féconde e(pece de veines la&ées , & portée au 
baflin appelle le réfervoir du Chyle ; où après avoir 
été fufïi (arriment imprégnée de la lymphe par les vaif- 
féaux lymphatiques qui y font diftribués, elle eft por^ 
tée en haut par le conduit thorachique, & fe décharge 
dans 4a veine gauche fous-claviere , où elle fe mêle 
avec le fmg refluant des veines, defeend dans le 
ventricule droit du coeur , circule enfuite par les pou- 
mons dans le ventricule gauche, & de-là dans toutes 
les parties du corps. Telle eft Tceconomie animale, ou 
|a mérhode ordinaire fuivant laquelle k fang fe re- 
nouvelle , & la vie fe perpécue. 

D. Qu'eft ce que le Sang ? 

R. Le Sang eft un liquide néceflàire à la vie , qui 
part du cœur comme de ia (ource , & circule fans 
difeontinuer dans tout le corps par les canaux des 
artères & des veines. Quand on le confidere dans le 
Microfcope, il paroît compofé de petits globules 
rouges qui nagent dans une férofité tenue & tranf. 
parente , & chaque globule femble être formé de fi* 
autres moindres , qui décompofés font de la nature 
du Sérum , dont les couleurs font différentes. Boer- 
haave dit que c'eft au mouvement de la circulation 
du Sang , qu'il faut attribuer fon mélange, fa fluidi- 
té, fa chaleur & fa couleur rouge. 

D. Quelle eft la quantité de mouvement que le 
Sang a dans le corps ? 

R. Chaque ventricule du cceur contient environ 
une once de Sang , le cceur fe contracte 4000. fois 
en une heure. Ainfi'il pa(Te dans le cœur par heuce 
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4000 onces de Sang , c'eft-à-dire, 150 livres j ot un© 
once de Sang équivaut en grotfèur à 1 pouce & îjj 
de pouce ; 5: fi on fuppofe que le cœur fe contracte 
80 fois en une minute, donc 80 onces de Sang feront 
égaux à 1 3 i pouces ~ de pouce de Sang , qui pat- 
fent par le ccçur en une minute : le Do&eur Keill 
à découvert que le Diamètre de l'Aorte eft de 7 $ 
centièmes de pouce, & enfuite que fon orifice eft 
04187 -, divifez cette fomme par 131 ~, le Quo- 
tient fera la longueur du Cylindre ou efpace que le 
Sang parcourt en une minute , fçavoir 3 1 6 pouces ou 
16 pieds. Mais comme laDiaftole du coeur occupe la 
moitié du temsd un battement, il s'enfuit, qu'en une 
demie minute if fort du coeur 80 onces de Sang; & 
par conféquent que le Sang a deux fois plus de vi- 
tetfè que nous n'avons calculé, ou bien qu'il parcourt 
environ cinquante-deux pieds en une minute. 

D. La vitefle du fang eft-elle la même dans le tronc 
que dans toutes les branches prifes enfemble ? 

R. Non : car le même ingénieux Anatomifte a 
trouvé que l'exacte proportion des branches au tronc 
de l'artère , eft comme 1 1 \ 87 à 1 0000 , & par confè- 
quent , que la plus grande vitefle du fang eft à la 
moindre , comme 5 1 3 3 eft à 1 > ou bien que le fang 
fe meut 5133 fois plus lentement dans quelques artè- 
res capillaires , qu'il ne fait dans l'Aorte. Le fang 
paflè des artères dans les veines où il fe meut toujours 
plus lentement à mefurc qu'il approche du cœur. Or 
les artères font^aux veines, comme 314 à 441 ;donc 
le fang fe meut dans les veines plus de 7 1 1 6 fois plus 
lentement que dans l'Aorte. 

D. A combien eftime-t-on la quantité de fang qui 
fe trouve dans le corps humain ? 

^. Vous me faites là une queftion à laquelle il eft 
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bien difficile de vous répondre. Jufqu'à préfent pet" 
fonne n'a pû la déterminer pofitivement. Les Auteurs 
la font monter depuis i 5 julqu'à 15 livres ; Ôc le Doc- 
teur Keill prétend que tout le corps eft compofé de 
près des deux tiers de fluides , dont le fang fait la plus 
grande partie. 

D. De quoi les Chimiftes trouvent-ils le fang com- 
pofé ? 

R. Ils y trouvent beaucoup de fels volatils ou et 
prits , un peu de flegme & de foufre , un peu de terre, 
peu ou prefque point de fels fixes. Il dhTout lesalkalis, 
& les acides le coagulent. 

Z>. De quelle manière fe produifent les autres fluides 
du corps ? » 

R. Ils font tous féparés du fang par les glandes dans 
différentes parties du corps. Ainli la falive en eft fé- 
parée par les glandes parotides derrière les oreilles , & 

S>ar les glandes maxillaires de la bouche : la bile eft 
èparée par le foie ; le lait eft filtré & divifé d'avec le 
fang par les glandes des mammelles : la lymphe eft un 
ferment qui fe diftribue dans différentes parties du 
corps par le moyen des petites glandes conçlobées. La 
femence eft féparée du fang par tes tefticules ; elle y 
eft portée par difFérens détours & circonvolutions des 
artères fpermatiques. Le pancréas fépare auffi un fuc 
ou une liqueur douce & limpide , qui fert à délayer 
& rafiner le chyle : l'urine eft divifce par les reins 5 
elle contient du fel volatil , de l'efprit , un foufre 
huileux , du flegme & de la terre. Quand l'urine a 
fermenté , elle diftile une matière luitiineufe , appel- 
lée Phofphore, qui eft ou folide ou liquide. Le fleg- 
me eft une matière pleine de mucofité , féparée par 
les glandes de la bouche , du nez , &c. Le Sérum eft 
la partie aqueufe du fang , qui n eft pas féparée du 
fang même dans le corps j mais qui , quand il en eft: 
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forci , fe fépare du fang coagulé par l'action du froid. 
L'humeur aqucufe des yeux fe fépare du fang des ar- 
tères dans les vaifTeaux des yeux; les humeurs cryftal- 
line & vitrée font improprement nommées telles-, car 
elles confident en un nombre infini de petits vailfeaux 
remplis de fluides qui circulent. 

Z>. Je vous fuis fort obligé, Monfieur, des peines 
que vous prenez pour m'inftruire -, cependant comme 
il me paroît que vous les prenez avec plaifir , permet- 
tez-moi de vous faire encore quelques queflions ; 
qu'avez- vous à me dire fur la nature du Poil ? 

R. Quand on confidére les Poils dans un Micro feo- 
pe ( dit le Docteur Keill ) , on trouve qu'ils ont cha- 
cun une racine ronde t bulbeufe , affèz profondément 
enfoncée dans la peau, & qui tire fa nourriture des 
humeurs qui l'environnent. Chaque Poil eft compofe 
de cinq ou fix autres, envelopcs dans un tuyau ou 
tégument commun. . Ils croiilent de la même manière 
que les ongles j chaque partie qui eft: proche de la 
racine , pouffe en avant celle qui eft immédiatement 
au-delîus d'elle ; mais cet accroiifement ne fe fait point 
par aucune liqueur qui circule le long des Poils dans 
des tuyaux , comme il arrive dans les Plantes. Leurs 
différentes couleurs dépendent de la différente quarté 
& du tempérament des humeurs qui les produifent : 
ils fqrvent d'ornement & de couverture au corps. M. 
Derham nous a donné la repréfentation de deux poils 
de Souris ( qui font les plus tranfparens de tous ) l'un 
dans la Figure cent-dix-neuvieme , où a eft fa grof- 
feur dans un petit Microfcope* & A efl: fa grolïèur 
lorfqu'on le voit dans un grand Microfcope. C 8c D 
font l'apparence d'un autre Poil (Figure cent vingtiè- 
me ) afin de faire voir la différente compofition in- 
terne du Poil du même animal, (a) 

(a ) J'ai fouvent confideré des Poils tranfparens , je ne les 
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£). Qu'eft-ce que les Ongles ? 

R. Les Ongles font de la même nature que les fà- 
bots des Bctes : ce n'eft rien autre chofe que des cou- 
vertures Se des feuillets des papilles pyramidales de la 
peau aux extrémités des doigts 6c des pouces , qui le 
lèchent , sendurciffent &* fe colent les uns fur les au- 
tres. 

D. Vous m'avez expliqué allez au long les parties 
dont nos corps font compofés : mais apprenez-moi ; 
je vous prie , comment nos corps font engendrés d.a- 
bord , & enfuite formés dans la matrice ? Vous ne 
m'en avez pas encore parlé. 

R. Les Sçavans modernes ont découvert, à laide dé 
leurs Microfcopes , que non-feulement les hommes , 
mais encore tous les animaux , exiftent réellcmenr 
( chacun fous la forme qui lui eft propre , & avec 
tous leurs membres parfaits ) dans la femence de l'a- 
nimal mile avant la génération , mais d'une manière 
prefque imperceptible, qu'on appelle en miniature. 
On eft furpris de voir le nombre prodigieux de peti- 
tes Créatures , qui nagent dans la femence de tous les 
animaux mâles. Ces animaux font fi petits , qu'il en 
faut au moins 3000000000 pour égaler la groflèur 
d'un grain de fable , dont le diamètre n'eft que la 
centième partie d'un ponce. Le petit animal, qui a le 
bonheur de parvenir dans la matrice , à travers le* 
trompes de Fallope, fur une efpcce d'oruf, y eft nourri 
pendant quelque tems, jufqu'a ce qu'enfin le Placenta 

ai jamais vûs autrement $ue comme des canaux clairs , longs * 
ronds , on cylindriques ; on diftingue aifément les cavités des 
plus gros ; mais celle des petits eft imperceptible , & leur fub£ 
tance ou leur compofition m'a toujours paru fortfîmple, & 
non compofee. Ainfi on uiife au Le&eur la liberté de croire 
ou rejetter, comme il jugera à propos, ce que le Dofteuf 
Reill & M» Derbam ont avancé fur ce fûjet. 
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Commence à paroître comme un petit nuage , fur un 
coté de l'envelope extérieure de l'oeuf ; en même 
tems 1 épine du dos de l'embryon devient aflcz groiîê 
pour être apperçue , 6c quelque tems après , le cer- 
veau &: le cervelet paroillent comme deux petites vef- 
fies ; & enfuite on commence à diftinguer les yeux qui 
lui fortent de la tête j alors on apperçoit bientôt diftin- 
clément le battement du cœur , ou le Punttum Jaliens* 
Les extrémités du corps font les parties qui fe dévé- 
lopent les dernières de toutes. Ce que je viens dt 
vous dire eft le fentiment du Do&eur Keill. Telle eft 
la Théorie préfente de la génération , qui eft , à peu 
près , la même dans les Plantes & dans les Ani- 
maux. ( d ) 

D. Que remarquez-vous de particulier fiir la na- 
ture des Bêtes } (b) 

( a ) Malgré toutes les découvertes qu'on a faites dans le» 
derniers tems , la conception & la génération eft une matière 
fi difficile, fi obfcure, & fi douteufe, qu'on ne peut en rien 
avancer avec certitude. Les uns aflurent que le petit Animal 
eft originellement dans l'œuf de la femelle ; d'autres le nient 
formellement, & prétendent qu'il n'y exifte qu'après que l'oeuf 
a été fécondé par la femence du mâle dans l'accouplement. 
Voyez la Diflertation de M. Garden , fur l'explication Phi- 
lofophique des Ouvrages de la nature , par M. Bradley , Ch. 
IX. des Mifcellanea Curiofa , Vol. I. page r+i. 

(b) M* Ray, dans (on Hiftoire abrégée des Animaux, 
diftingue deux efpeces différentes de quadrupèdes ; fçavoir , 
i°. les Bêtes à quatre pieds, qui ont de la corne ou des fà- 
bots, & 2°. ceux dont les pieds font garnis d'ongles, de 
doigts , ou de griffes. 

i Q . Les Quadrupèdes, qui ont les pieds garnis de corne, 
font ou Solidipedes , c'eft-à-dire ont le fabot tout d'une pie- 
ce, comme le Cheval, l'Ane, le Mulet, &c. les Animaux de 
cette clafle nè portent point de cornes à la tete. i°. Ou ils 
ont le pied fourchu ou fendu en deux : de ces Animaux les 
uns ruminent ou remâchent leur nourriture, comme le Bœuf, 
le Mouton, la Chèvre, & i'efpece des Cerfs ; les trois pre- 
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miers de cette clafle portent des cornes creufes & durables ; 
les derniers ont des cornes pleines , & qui tombent dans de 
certains tems. D'ailleurs , il y a des Animaux à pieds fourchué 
qui ne ruminent point ; tels font les Pourceaux, & tous les 
Animaux de cette efpece. 3 0 . Enfin, les Quadrupèdes qui 
ont le pied partagé en quatre divifions , & qui femblent ne 
point ruminer , comme le Rhinocéros, l'Hippopotame, ou 
Cheval de Rivière , le Tapiierota , & le Cap-Bar a du Bre- 
f\\ , &c. 

3°. Parmi les Quadrupèdes de la féconde efpece , ou ceux 
qui ont des ongles, l'Eléphant a ceci de particulier , que les 
divifîons de Tes pieds font adhérentes les unes aux autres, & 
font toutes couvertes d'une membrane commune , qui ne laif- 
fe foitir que leurs ongles obtus à l'extrémité de leurs pieds. 

4°. Le Chameau & le Dromadaire n'ont le pied féparc 
qu'en deux parties, & quoiqu'ils n'ayent point de cornes , ils 
ruminent, & ont quatre eftomaes, ai n fi que les Animaux à 
cornes qui ruminent. Quelques-uns d'entr'eux ont une bofie 
fur le dos ; d'autres en ont deux. 

5°. Les Anthropomorpha , ou Quadrupèdes, qui ont les 
pieds divifés en 5 parties avec de grands ongles , comme les 
doigts & les pouces de l'homme , forment la troifieme efpece 
de la claffe des Animaux à ongles , comme les Singes (ans 
queue , d'autres qui en ont une , & d'autres plus gros , appel- 
lés Babouins. On peut comprendre dans cette clafle le Ou- 
yang-Outang , ou l'Homme fàuvage ; le Caqui ou Cay du 
Brefil , Si les Cercophheci , ou Singes de plu/ïeurs Pais. " 

6°. Une quatrième efpece d'Animaux de cette clafle eft 
compofée de ceux qui ont des ongles pointus Se crochus com- 
me les talons des oifèaux de proie ; & ces Animaux font , ou 
de l'efpece des Chats,, ou de celle des Chiens , ou de celle 
des Animaux qui portent des fourures, ou de l'efpece des 
Lièvres. 

7°. Parmi les Quadrupèdes de l'efpece des Chats , on compte 
le Lion , le Tigre , le Pardalis ( dont le mâle eft le Pard , & 
la femelle la Panthère ) le Léopard, le Linx, le Chat fàu- 
vage , l'Ours , & le Chat ordinaire- 

8°. On compte dans l'efpece des Chiens, le Chien ordi- 
naire, le Loup, Je Renard, le Chat Civette , la Loutre , le 
Blaireau , le Veau Marin , le Cheval Marin , la Vache Marine , 
& quelques autres Animaux étrangers. 

pat 
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par rapport à la vie fenfitive , ou à rœconomie ani- 
rnale , à peu près la même que celle des hommes ^ 
que je viens de vous décrire. Ainfi je n en rapporterai 
ici que quelques particularités qui les diftinguent dé 

9°. De rëfpëcé des Animaux à foururés font la Belette i 
l'Hermine , fi elle eft blanche , le Furet , le Putois i la Martre j 
la Fouine, la Zibeline, la Genette , Ylchneumon Bellonii, lé 
Mungo des Indes, &c. 

xo°. DeTefpece dés Lierres font le Lièvre , le Lapin, lé 
Porc-Epic) le Bievre , l'Ecureuil , le Rat, la Souris , le Loir* 
le Cochon d'Inde , le Tapeta y Y Aperça , YAgati^ & le Pasd 
du Brefil ; les Lapins & les Souris de plufîeurs Païs étrangers; 

n tf . On peut ajouter à ces efpeces de Quadrupèdes quel- 
ques autres Animaux «réguliers , comme les Animaux Vivi- 
pares y à quatre pieds , qui ont le grouin allongé , & les pieds* 
iéparés en plusieurs griffes ou doigts , & qui ont des dents $ 
tomme le Hériflbn , les différentes efpeces de Tâtons ou Ar- 
madillos , la Taupe > là Mufaragne i VHériJfon Indieti 
blanc rj &c. 

ri°. D'autres qui ont le groiiin allongé, les pieds partagés 
eh plufîeurs griffes , mais qui n'ont point de dents , comme lé 
grand & le petit Fourmi-Ours , le Tamanduaguacu du Bre-. 
fil , &c. 

13 0 . Les Quadrupèdes volans , qui ont le groiiin court 8é 
les pieds divifés en griffes , comme toutes les Chauves-SoU- 
ris , dont il y en a de différente groffeur, & de diverfes for- 
mes. 

14 0 . Les Quadrupèdes Sanguins & Vivipares qui refpirent 
par les Poumons, & qui n'ont qu'un ventricule au cœur* 
comme la Grenouille, le Crapaud , la Tortue ; il y a de ces 
dernières de différentes eïpeces , tant terfeftres qu'aquatique** j 
dans les Pais étrangers. 

Les Quadrupèdes ovipares qui ont une longue queue 

Îilacée horifontalement , comme toutes les fortes de Léfards, 
e Crocodile , le Léfard ordinaire, le Seps , qui eft une efpe- 
te de ferpent fourni de pieds , la Salamandre , le Caméléon , 
les Léfards volans , & plufîeurs autres efpeces. 

Voyez M. Ray, Sinopfis Animalium ; Hiftoria Natufâliê 
ionfloni\ Eorellius , de motu Animalium; taillis , de AH'imè 
Èrutorum; Ariftote & Elian parmi les Anciens, ainfi qurf 
î'Hi ft oire Naturelle du Monde > pa* PUne, 
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l'Homme, & qui les carattérifent Brutes. Voici les 
principales. 1 o. Leur forme ou figure extérieure, qui 
eft variée à l'infini , 8c qui diftingue principalement 
les différentes forces de Brutes. i°. Leur groffeur , 
dont il y a des degrés à l'infini : les plus grottes font 
l'Eléphant & le Rhinocéros. 30. Leur tête panchée 
vers la Terre , fituation qui leur eft trcs-néceflàire, vû 
la manière dont ils vivent. 4 0 . Leur mouvement , ou 
leur façon de marcher , qui fe fait mr quatre jambes , 
d'oùjeur eft venu le nom de Quadrupèdes. j°. La 
forme & la compofition particulière de leurs têtes , 
dont les différences font infinies. 6 P . Quelques-uns 
d eux font armés de cornes de figure & de grandeur 
différentes. 7 # . Ils ont les oreilles formées & conftrui- 
tes à l'extérieur d'une manière «|ui leur eft particuliè- 
re. 8°. La ftru&ure de l'oeil diffère beaucoup dans les 
diverfes efpeces d'Animaux. 9 0 . Leur col eft propor- 
tionné à la longueur de leurs jambes , excepte feule- 
ment dans l'Eléphant , qui a une trompe pour fup- 
pléer à ce défaut. io°. La forme de leurs jambes eft 
particulière , mais différente félon leurs différentes ef- 
peces ; de-là viennent la lenteur de quelques-uns , ôc 
la vitefle ôc l'agilité (urprenante de quelques-autres. 
11*. Ils ont tous des queues de groifeur & de lon- 
gueur différentes , qui fervent à les défendre de l'in- 
commodité des Mouches , &c. n°. Leurs corps font 
çouverts de différens tégumens de poil , de laine , 
d épines , de duvet , &c. à proportion des différentes 
circonftances dans lefquelles ils font deftinés à le ren- 
contrer dans leur vie. 13°. Leurs pieds font , les uns 
couverts de cornes , d'autres féparés en griffes , & 
armés de diverfes fortes d'ongles , pour répondre aux 
différentes néceflités de leur vie. 14*. Leurs narines 
ne font pas formées de la même manière que les no- 
ues , & différent encore entr'elles. 15°. Leur cerveau 
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cft beaucoup plus petit que celui de l'homme , à pro-^ 
portion de leurs corps. 1 6"\ Quelques-uns d'eux ont 
une membrane particulière furies yeux , qui, en con- 
tractant leur prunelle , & les failant clignoter , les 
met à couvert des incommodités qu'ils pourroient re- 
cevoir du gafon , du chaume , &c. en cherchant leur 
nourriture. 17 0 . Ils font pourvus d'un ligament fort* 
tendineux & infenfible, appelle Cuir blanc, qui règne 
depuis leur tête jufqu au milieu de leur dos , & qui , 
fans leur caufer de douleur , foutient la pefanteur de 
leurs têtes quand ils broutent l'herbe , &c. 18 0 . Les 
eftomacs des Brutes font différens des nôtres , & les 
uns des autres , foit en grofTeur , foit en nombre ; car 
les unes l'ont petit, d'autres l'ont large : les unes n'en 
ont qu'un * d'autres en ont deux ou plus -, par exem- 
ple , le Dromadaire a quatre eftomacs. 1 9 °. Il y en à 

3ui ont la faculté de ruminer , c'eft-à-dire , d'achever 
e mâcher leurs nourritures , lorfqu'clles font en re* 
pos. 10 u . Les coeurs des Animaux ont une ftruclurei 
particulière *, les uns n'ont qu'un ventricule , com- 
me les Grenouilles -, d'autres en ont deux , & quel- 
ques-uns trois , comme le Veau marin * Sec. iî** il 
y a des Animaux qui ne peuvent vivre que fur terre , K 
&: d'autres appellés Amphibies , qui vivent également 
fur terre & dans l'eau. u°. Les Brutes fe nourriflent 
différemment -, les unes fe nourriirent de chair , oiî 
les appelle Carnacieres j d'autres d'herbes , & quel- 
ques-unes de grains & de femences, &c. Il y a encore 
une infinité d'autres différences moins importantes 
entre l'Homme & la Brute. 

D. Faites-moi le plaifir de m'expliquer en peu drf 
mots quelle cft la nature des Oifeaux ? ( a ) 

• ^ 

(a) Le§ Oifeaux font terreftres ou aquatiques. Parniï lèS 
Oifeaux terreftres , quelques-uns ont le bec crochu, & dt* 

Y y 
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fcrres , & ceux-là lont ou Carnaciers ; on les appelle Oifeaux 
de proie ; ou ils lont frugivoraces , & fe nourriffent de 
grains ; on les connoît en général fous le nom de Perroquets. 

i°. Parmi les Oifeaux de proie, les uns lont des Oifeaux 
de jour , qui vont chercher leur proie en plein jour ; on en 
compte de deux fortes , les uns gros , les autres petits. Les 
plus gros font d'une nature plus hardie & plus généreufe, 
comme l'efpece des Aigles , ou plus lâches & plus pareffeux , 
•comme les Vautours. 

3 tt . Les Oifeaux de proie de jour de la plus petite efpece , 
font les hperviers & les Faucons. Ceux-là font , ou d'une 
nature hardie & généreufe , & on les appelle en général Fau- 
cons. Les Fauconniers diftinguent encore ceux ci en longues 
ailes , comme le Faucon proprement dit , le Lannier, &c. & 
courtes ailes comme le Gerfau, &c. tous ceux-ci lont ordi- 
nairement drefTés pour la chafle , & reviennent quand on les 
réclame. 

4°. Ceux de l'efpece des Faucons, qui font lâches, paref- 
feux , ou indociles , vivent en liberté ; les Fauconniers n'en 
veulent point. Ces Oifeaux font auffi de deux fortes , grands 
& petits. Ceux de la grande efpece font les Bufes , & ceux de 
la petite font le Butcher-Eird , ou Oifeau Boucher, qui eft à 
peu près de la grofîeur d'un Corbeau , & l'Oifeau de Paradis 
qui efl étranger. 

f °. Parmi les Oifeaux de proie , qui ont le bec crochu , & 
des lerres, il y en a quelques-uns qu'on appelle Oifeaux de 
nuit , parce qu'ils ne volent & ne cherchent leur proie que 
pendant la nuit , comme l'efpece des Hibous. Ceux-ci ont 
cornes & oreilles , comme les Chathuans Aigles, les Chat- 
huans cornus, &c. ou ils n'ont point de cornes, comme les 
Hibous bruns , les Hibous gris , &c. 

6°. Il y a une forte d'Oifeaux 'terreftres qui fe nourrit de 
chair, de grains, & de fruits. On les diftingue en trois clafles, 
fuivant leur grofleur. La plus grande efpece eft appellée 
Marcaws', ceux de la moyenne grandeur (ont les Perroquets 
ordinaires , & les plus petits font une petite efpece de Perro - 
quets. Tous ceux-là fe fervent de leur bec pour grimper, & 
ont la mâchoire fupérieure mobile, 

7 V . Les Oifeaux terreftres , qui ont le bec & les griffes plus 
droits , font au/fi de trois groflfeurs différentes ; ceux de la 
grande elpece font ceux qui , à caufe du poids de leurs corps f 
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mec , cft une vérité bien furprenante -, vous en con- 

& la petttefle de leurs ailes , ne peuvent point voler du tout , 
comme l'Autruche , le ( affoware , le Dindon , &c. 

8°, Ceux de la moyenne grandeur font divifés à raifon de 
leurs becs en ceux qui ont le bec gros , épais , fort 1 & long ; 
il y en a parmi ceux-là qui (e nourrirent indifféremment de 
chair» d'infectes, ou déplantes, comme l'e^ece des Cor- 
beaux , qui font tous noirs , & celle des Pies , qui font noires 
& blanches ; d'autres qui fe nourrirent de chair feulemen^ 
comme le Martinpécheur , & quelqu'autres d'infectes feule- 
ment , comme le Pivert : & ceux qui ont le bec plus petit & 
plus court , & dont la chair eft ou blanche , comme toute la 
Volaille , ou noirâtre , comme les Pigeons & les Grives. 

9°. Les Oifeaux terreftres de la dernière grofleur , qui ont 
le bec droit & des ongles , font appelles petits Oifeaux. Il y 
en a de deux fortes ; les uns ont le bec foible , droit & affez 
allongé , & fe nourrirent la plupart d'infectes ; les autres ont 
le bec fort dur, & fe nourriffent de graines. 

io°. Les Oifeaux aquatiques font ceux qui fréquentent l'eau 
& les endroits marécageux pour y aller chercher leur nourri- 
ture. Ceux-ci ont tous les pieds fendus , & pour l'ordinaire les 
jambes longues & nues jufqu'au defTus des genouils , afin*de 
pouvoir plus facilement marcher dans l'eau. On en diftingue 
de deux fortes; ceux de la grande efpece, comme la Grue" , 
&c. & ceux de la plus petite efpece qui fe nourrirent ou de 
poiiTons , comme le Héron , la Cicogne , &c. ou d'infectes 
qu'ils cherchent dans la vafe, & parmi ceux-ci les uns ont le 
bec crochu comme le Courlieu , &c. les autres l'ont long & 
droit, comme la Beccafle & le Franco lin. 

1 1°. D'autres ont le bec de.moyenne grandeur, comme les 
Pies de Mer, & les Jambes rouget. Il y en a une troifieme for- 
te qui a le bec court, comme le Vaneau & Je Pluvier. On 
appelle le bec des Oifeaux court , lorfqu'il ne palTe pas un pou- 
ce & demi de longueur : il eft de moyenne longueur depuis 
un pouce & demi jufqu'à deux pouces & demi , & le bec long 
eft celui qui excède deux pouces & demi. 

1 Il y a une autre efpece d'Oifeaux aquatiques , qui na- 
gent fur les Eaux. Les uns ont les ongles féparés , comme \cjt 
Poules d'eau ; mais prefque tous les autres ont les doigts joints 
par une membrane. Parmi ceux-ci il y en a qui ont les jam- 
bes longues , comme le Flammant, YAvofetta^ le Corrira; 
mais ils ont la plupart les jambes courtes. Quelques-uns ont 
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viendrez vous-même , après lavoir examinée. Car , 
i °. à 1 égard de leur génération , ils font engendrés 
d'un (tuf \ c'eft pourquoi on les appelle Animaux ovi- 
pares. i°. Ils ont deux mouvemens différais ; car ils 
marchent & ils volent , ce qui les rend , 3 0 . les ha- 
bitons de la terre Se de lair j au moyen de quoi , 
4°. la nature les a pourvus d une paire d'ailes pour les 
mettre en état de parcourir la fphere fluide & élafti- 
|}ue de lair , & de conferver pendant leur mouve-* 
ment , leurs corps dans un équilibre convenable. 
5 0 . La queue des Oi féaux leur fert à gouverner leur 
courfe , à les tenir fermes pendant leur vol , & les 
aide à monter & defeendre dans lair. 6°. Leur plu- 
mage eft quelque chofe de furprenant, il fert à les 
couvrir cV à les orner. Une Plume eft dans toutes fea 

* 

les pieds partagés en trois divisons , comme le Pinguin , le 
Rafor-Bill , &c. mais en général ils ont quatre doigts a chaque 
piçd , & ces doigts font quelquefois joints tous les quatre par 
des membranes qui les unifient , comme on le voit au Péli- 
can & aux Oyes ; mais le plus fouvent celui de derrière eft 
détaché, 

13 0 . Les Oifeaux de cette efpece ont le bec ou étroit ou 
large ; ceux qui ont le bec étroit l'ont ou émouffé & crochu 

Ï>ar le bout; parmi ceux-là quelques uns ont des dents, comme 
es Plongeons, & quelques-autres n'ont point de dents , com- 
me les Plongeons de Mer; ou bien ils ont le bec pointu ou 
plus droit, & ceux-là ont les ailes courtes comme les Mouet- 
tes, ou les ailes longues comme les Oifeaux Plongeurs, 
qu'on appelle Douckers. 

»4°» Ceux qui ont le bec large peuvent être divifés en 
deux efpeces ; (lavoir , celle des Oyes qui font plus gros , 8c 
celle des Canards qui font plus petits ; mais il y a des Canards 
de Mer , & de Rivières ou Etangs, 

if °. La plûpart des Oifeaux aquatiques ont la queue cour- 
fte, & aucuns d'eux n'ont les pieds difpofés comme les Pi- 
Verts ou les Perroquets , qui ont deux griffes devant & deux 
derrière, au lieu que les Oifeaux aquatiques n'en ont jamais 
qu'une feuk par derrière , & fouvent point du tout. 
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parties , une production très-curieufe , lorfqu'on en 
examine bien la tige , le tuyau & les barbes. Le pa- 
renchime qui fe trouve dans le haut d une Plume cou- 
pée tranfverfalcment , comme 4 , paroît dans le 
Microfcope comme il eft repréfenté en A , Figure 
cent-vingt- unième j la barbe d'une Plume , comme 
b paroît dans le Microfcope, comme une autre Plu- 
me B , Figure cent-vingt-deuxieme , où on peut re- 
marquer le tiflu réticulaire de fa partie membraneu- 
fe , Ôc C eft le plus petit bout de la Plume grofli au 
Microfcope. 7 0 . Les pieds des Oifeaux font auiïi fort 
remarquables : les uns ont les doigts joints par une 
membrane pour pouvoir leur fervir à nager , comme 
les Oyes , les Canards , &c. les autres qui n'ont point 
cette membrane , font faits de manière que les Oi- 
feaux peuvent s'en fervir pour marcher , percher , fai- 
fir leur proie , &c. 8°. Les ferres fortes ôc aigucs des 
Oifeaux de proie font encore fort remarquables, com- 
me celles de l'Aigle , du Vautour , &c. 9 0 . La tête 
des Oifeaux eft conformée admirablement bien pour 
pouvoir traverfer les airs ; car elle approche de fa fi- 
gure du folide de Newton , qui oppofe le moins de 
réfiftance. uf. Le bec des Oifeaux eft un chef-d'ceu- 
vre de l'Art \ leurs mâchoires fortcnt , en quelque fa- 
çon de leur tête , Ôc viennent fe rencontrer dans un 
point ; ce qui les met en état de fendre Pair , de pren- 
dre leur nourriture , de fouiller dans le bois , la ter- 
re , &c. pour chercher leur proie. 1 1°. Leurs oreilles 
font placées au niveau de leur tête, afin de ne point les 
arrêter dans leur vol. 1 z\ Enfin la fituation com- 
mode de leurs yeux , eft quelque chofe de furprc- 
nant *, car chacu» de leurs yeux peut voir prefque un 
Hémifphère entier , Ôc par conléquent , les Oifeaux 
peuvent, avec leurs deux yeux, découvrir tout à la 
fois prefque tout ce qui fe palTe autour d eux , ôc par 
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ce moyen chercher leur nourriture, 8c éviter les dan* 
gers. 13 0 . La ftru&ure admirable du corps des Oi-; 
ièaux mérite toute notre attention Ôc notre admira- 
fion : il eft conftruit comme un Vailleau ; l'os de leur 
poitrine tient lieu de quille, & leur queue comme d un. 
gouvernail , pour pouvoir fe conduire dans les airs. 
14 0 . La compofition intérieure , & leurs différentes 
parties , comme le larinx , la langue , l'oreille inter- 
ne , les différens mufcles, leurs poumons , & la pofi- 
pon de leur coeur, &c. ne font pas les mêmes que 
clans la plupart des autres Animaux. 1 5 9 . Le paflàge 
fies Oifeaux d'un Pays à un autre , eft une choie bien 
étonnante. Les Cigognes > dit Dieu lui-même , con- 
noiffent dans l'air le tems qui leur eft marqué ; & les 
Tourterelles , les Grues & les H ; rondelles, obfervent 
le tems de leur arrivée. Jerem. VIIL 7. Quel inftinct 
particulier peut leur infpirer de changer de Climat 3 
Qu'eft-ce qui peut diriger les uns vers les Païs chauds , 
Çc les autres vers les Païs froids ? De plus , qui eft-ce 
qui a appris aux Hirondelles , par exemple * à paffer 
leurs quartiers d'Hiver dans l'eau & fous la glace , rafi 
femblées en pelotons dans les Mers glacées du Nord, 
çpmme on fçait qu'elles le font réellement ? (a) 

(a) Puifque non -feulement Olaus Magnus le rapporte dans 
fon Breyiar. Hift. Sept eut. Liv. XIX. Cnap. II. mais encore 
ïtmuller aflure qu'il a trouvé des Hirondelles dans cet état 
parmi les Rofeaux d'un Etang; & M. Derham dit qu'à l'Af- 
fpmblée de la Société Royale, du 12 Février 17)^, le Doâeur 
Çpfas déclara qu'il avoit vu 16 Hirondelles fortir du Lac de 
£androt, & environ ;o autres du grand Etang du Roi à Rofî- 
neilin , & qu à Schlebitten , auprès d'une maifon de l'Evéque 
fie Donna , il avoit vu deux Hirondelles qui ne faifoient que 
(brtir de l'eau, qui pouvoient à peine fe«foutenir tant elles 
frqient foîbleç & mouillées, & qui traînoient leurs ailes par 
jfçrçc; il aflura de plus qu'il avoit fouvent remarqué que les 
Hirondelles étoient fans force pendant quelques jours après 
\m «çiyée, Phinçp-Theol. Livre VII. Çhap. III. note 4. 
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1 6\ La manière de couver des Oifeaux mérite bien 
notre attention. Comment ont-ils pû être avertis, die 
le célèbre Naturalifte M. Derham , que leurs œafs 
contiennent leurs petits , ou que leur production eft 
en leur pouvoir } Leur façon de faire leur nid a bien 
de quoi humilier l'orgueil de l'homme -, avec quel art, 
quelle netteté., quelle propreté inimitable , ne les 
conftruifent-ils pas ? 1 7 0 . L'œuf lui-même eft une in-* 
vention tirprenante, qui marque une fagefle infinie: 
Ja plupart des Animaux fortent d'un œuf au dedans , 
mais les Oifeaux les pondent, ou les mettent dehors - } 
auflî ces œufs font-ils munis de coquilles dures , pour 
mettre l'embryon qui y eft renfermé à couvert de tous 
les accidens , ôç pour contenir en même tems la nour- 
riture qui lui convient : les petits Poulets fe nourrit 
fent du blanc de l'œuf feulement , jufqu'a ce qu'ils 
foient d'une certaine groflèur , après quoi ils fe nour- 
rirent de la fubftance plus forte du jaune. 1 8°. Quoi- 
que tous les Oifeaux foient éclos des œufs , ce n'efk 
pas toujours pour avoir éré couvés par la mere ; quel- 
quefois on emploie pour cela une chaleur étrangère : 
jiinfi> dit Job , x 9. les Autruches dépofent leurs œufs fur 
U terre , XÈt les échauffent dans le fable. A pré fent mê- 
me au grand Caire en Egypte , on fait éclore les Pou- 
lets dans des fours : chaque fournée contient jufqu'à 
$0000 œufs i9°. Il y a des Oifeaux qui fe nourrit- 
fent de grains , on les appelle Gramvoraces -, 8c les Oi- 
feaux de proie font nommés Carnaciers , parce qu'ils 
fe nourrirent de chair. Telles font les principales des 
propriétés fur prenantes de la nature des Oifeaux. 

D. Alfurément , Monfieur , j'ai eu un plaifir inex- 
primable a vous entendre raifonner fur la nature des 
differens animaux ; ayez la bonté, je vous ptie , de 
rne dire quelque chofe fur la nature des Poillbns. (*) 
(a) Ariftote divife les Poillbns en trois efpeces; Ravoir» 
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E. Je vais vous expofer ce qu'il y a de plus digne 

rcfpece Cétacée , l'efpece Cartilagineufe , & l'efpece qui a de$ 
arêtes iûr le dos ; M. Willoughby adopte cette divifion , & 
la trouve meilleure que celle de Rondelet, qui diftingue les 
Poiflbns en Poiflbns de Mer, Poiflbns de Rivière, & Poiflbns 
de Lacs ou d'Ftang. 

i Q . Les Poiflbns de refpece Cétacée , qu'on appelle aufli 
Animaux Marins, ont des poumons, & refpirent comme les 
Quadrupèdes; ils s'accouplent comme eux , conçoivent, & 
mettent bas leurs petits tous vivans , 9c les nourrirent de leur 
lait. 

L'efpece Cartilagineufe eft produite d'oeufs qu'elle pond, 
lemblables â ceux des Oifeaux. 

4°. L'efpece des Poiflbns qui ont des arêtes fur le dos eft 
aufli ovipare , mais leurs oeufs font plus petits , & ils ont des 
arêtes ou os garnis de pointes en haut & en bas dans leur chair 
pour les fortifier. 

5°. Mais M. Willoughby croit qu'il feroit encore plus à 
propos de diftinguer les Poiflbns en ceux qui refpirent par les 
poumons , & ceux qui refpirent par les oùies , & de fubdivifer 
ceux qui refpirent par les oiïies en Vivipares Se Ovipares. 

6°. Il fubdivife l'efpece Vivipare en longs, comme les Gou- 
lus Sl les Chiens de Mer , & en larges , comme les Paftinac* , 
les Rayes , les Anges, &c. 

t % 7°. L'efpece des Ovipares eft la plus nombreufe; il la (ûb- 
«Hvifè en Poiflbns plats , & en ceux qui nagent le dos élevé , 
ou à angles droits avec l'horifbn. Il nous donne la lifte (uivante 
des Poiflbns qu'on voit en Angleterre. 

8°. L'efpece Cartilagineufe longue contient les Goulus 
blancs & bleus ; le Chien de Mer piquant , le Chien de Mer 
lifle, le Cornowal-Bounce* le Morgay , ou petit Chien de 
Mer. 

5>°. L'efpece Cartilagineufe plate font le Sc*te ou Flare; 
la Raye, le Cheval blanc, l'Ange, ou Poiflbn Solitaire , le 
Poiflbn Crapaud , ou Diable Mann. 

io°. L'efpece Spineufê plate contient la Plie , la Limande , 
le Piafs y \z Barbue, le Carrelet, le Turbot du Nord, la Sole. 

L'efpece des Anguilles contient la Lamproye , la petite 
Lamproye , l'Anguille < orrgre , l'Anguille ordinaire , la Lan- 
ce ou Anguille de Sablé, la Barbotte ou le Turbot , le Loup 
Mann , l'AUoiiette de Mer, l'Alloùette de Mer à crête , la Lo- 
che de Mer , le Butter-Fhk , le Liparis de Rondelet, le Cha- 
bot, le Poto-Hog de Hollande. 
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d'être remarqué dans la nature des Poiflbns. i°. Ils 
font engendrés dans l'eau , dé manière que c'eft le 
feul élément dans lequel ils puiflent vivre. i p . Par 
conféquent, comme leurs mouvemens fe font en na- 

12°. Les Poiflbns qui n'ont point de nageoires au ventre 
font le Poiflbn Soleil , V Aiguille d'Ariftote , la Couleuvre do 
Mer , le Poiflbn â Icie , auxquels on peut ajouter la Sirène. 

13*. Les Poiflbns (ans arêtes, mais avec trois nageoires 
douces furie dos, fans piquans, font la Morue, le Whiùng- 
Pollack, le Cole-Fish ,1e Whiting-Rlands , le Merlus , le 
Merlan. 

14 0 . Les Poiflbns fans arêtes, mais avec deux nageoires 
douces fur le dos, font le Hah$ 9 le Ling* le Thon, ou Mao 
quereau d'Efpagne, l'Ombre, leGimieri, le ScheUey , le 
Saumon , le Samlet ou Braulin , le Gray , la Truite Saumo- 
née, le Scurf bu Bull Truite , la Truite, le Char rouge, le 
Guilt-Charr*, l'Eperlan , le Rock-Fish ou Goujon de Mer, le 
Lump ou le Hibou de Mer , celui qu'on appelle Chien fur les 
Cotes Occidentales de l'Angleterre. 

15 0 . L'efpece des Poiflbns fans arêtes, qui n'ont qu'une na- 
geoire fur le dos , comprend le Hareng, la Pclamide, l'Alo- 
ie , la Melette , qui n'eft qu'un jeune Hareng , le Gajat-Fish , 
l'Efturgeon, le Brochet, la Carpe, la Brème, la Tanche * 
VOerve , le Chabot, le Barbeau, la Vendoife, le Rouget, le 
Able, le Goujon , la Loche , Si le Minnow. Notez que les 1 * 
derniers font appellés Malacoftomi, bouches de cuir , parce 
qu'ils n'ont point de dents aux mâchoires , mais feulement 
dans le fond de leurs bouches. 

• ié 9 . L'efpece de Poiflbns à arêtes piquantes, qui ont deux 
nageoires fur le dos , dont la plus proche de la tête eft piquan- 
te , comprend le Page , le Mulet, le Gray Gamard y le Tub- 
flsh , le Piper , le Rotchet , le Surmulet , Y Araignée , le Scud » 
la Perche , la Dorge. 

17*. L'efpece des Poiflbns piquans qui n'ont qu'une nageoi- 
re fur le dos , dont les rayons font les uns piquans , les autres 
doux, comprend la Dorade, la Vieille Femme, le Ruff> le 
Dos-piquant ou Banftide , & le Dos-piquant de la petite et 
pece. 

Parmi l'efpece Cétacée on compte la Baleine Britan- 
nique des Anciens qui n'eft plus connue , la Baleine ordinai- 
re , le Dauphin , Se le Porpttfi 
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géant , ils n'ont pas befoin de pieds , auflin'en ont-ils 
point. 3°. Au lieu de jambes , ils font pourvus de na- 
geoires , & principalement d'une forte de queue qui 
leur effc propre , & qui leur fert comme de gouver- 
nai pour diriger leur courfe dans les eaux. 4 0 . Les 
nageoires qu'ils ont fous le ventre , fervent principale- 
ment a les empêcher de tourner fur le dos , ce qui 
arriverait fi on leur coupoit ces nageoires, parce que 
leur dos eft plus pefant que leur ventre. 5 0 . Les Poif- 
fons rtefpirent dans l'eau par la bouche & les oiiies ; 
car les oiiies leur tiennent lieu des poumons qui font 
dans les corps d'autres Animaux. 6 Q . Le corps des 
Poiflons eft conformé de la manière la plus convena- 
ble , pour pouvoir traverfer le milieu denfe de l'eau 
avec le plus de facilité & le moins de réfiftance qui 
foit poflîble. 7 P . Y a-t-il rien de plus furprenant que 
ces écailles nombreufes , dures , douces , polies , dont 
la furface de leur corps eft fi curieufement couverte , 
ôc qui en même tems les défendent, les ornent , & les 
rnetteft plus en état de fendre les eaux ? 8°. Le façe 
Auteur de la Nature a formé l'œil des Poiflons , & l'a 
approprié exactement à la nature & à la réfraction 
de l'eau , qui eft bien différente de celle de l'air : en 
effet , leurs yeux font plats en dehors & non fortans, 
afin qu'ils n'arrêtent & n'empêchent pas leur mouve- 
ment ; mais ils ont l'humeur cryftalline fphérique , & 
non pas lenticulaire & applatie , comme nous qui vi- 
vons ôc voyons a travers de l'air. ? Q . Les Poiflons 
font munis d une vefïie pleine d'air , qui , félon qu'ils 
la compriment ou la dilatent , les fait monter ou des- 
cendre , ou refter dans tel endroit de l'eau qu'ils veu- 
lent. 1 o°. Il y a des Poiflons qui portent avec eux des 
inftrumens de défenfe , &c. telles font les rangées cir- 
culaires de dents aiguës qui garniflent la bouche des 
jGoulus. D autres ont des ailes > il y en a qui ont deux 
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Eieds ou plus , comme la Baleine mâle , &c. Voyez 
1 Licorne , Figure cent-vingt-troifieme , dont la cor- 
ne a dix ou douze pieds de longueur : le Poilïbn à 
épée , Figure cent- vingt-quatrième , & le Poillon à 
feie, Figure cent- vingt- cinquième, font fort furpre- 
nans j l'épée ôc la feie ont fix , huit ou dix pouces de 
large en fortant de la tête , & cinq ou fix pieds de 
longueur , autant que je puis me iouvenir de les avoir 
vus 5 les dents de la feie à l'endroit où elle eft le plus 
large, font de la longueur d'un doigr. 1 1°. Il y a dans 
les Poilïbns & autres Animaux aquatiques , une infi- 
nité de degrés de grofleur : le plus grand de tous eft la 
Baleine ( appeilée Léviathan dans l'Ecriture ). Pline , 
Liv. 9. Chap. 2, . parle de plufieurs Baleines de 600 
pieds de long & de 3 60 de large , qui remontèrent 
dans une rivière d'Arabie. 1 1°. Les efpeces des Poif- 
Ions font auffi différentes que leur gro(Teur -, on ne 
peur pas les connoître tous. Je pourrois , fi j'en avois 
le tems ; vous rapporter un bien plus grand nombre 
de particularités concernant la nature des Poiflbns : 
mais fi vous voulez en fçavoir davantage , vous pou- 
vez confulter les ouvrages des Sçavans fur cette ma- 
tière. 

D. Monfieur , ce que vous m'avez dit fuffit ; mais 
je vous prie de me dire quelque chofe de la nature 
îles Infectes. ( a ) 

(a) M. Ray, dans fà Méthode des Infectes , diAingue les 
Tnfe&es en deux clafles générales; fçavoir, ceux qui changent 
de forme, & ceux qui n'en changent point. 

2°. Les Infectes qui ne changent point de forme ont les uns 
fix. pieds, d'autres huit, d'autres quatorze, d'autres vingt- 
quatre , & quelques-uns davantage , c'eft pourquoi on les ap- 
pelle Polipedes , ou Multipedes. 

3 W . Ceux qui n'ont que fix pieds font terreftres ou aquati- 
ques: les Infectes terreftres font de plufieurs fortes, comme le 
Pou , la Puce , la Punaife, la Tique , & plufieurs autres qu'on 
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R. Avec bien du plaifir : Je remarque donc par rap- 



trouve dans le bois pourri des Arbres, dans les vieux Livres * 
dans la Farine, dans la Terre, dans les Fleurs, &c. Les In- 
fe&es aquatiques font des efpeces de Poux qui s'attachent au 
corps des Poiflbns , & ie Squilla fluviatilis. 

4°. Les Infeétes qui ont huit pieds , ou ont une queue Com- 
me les Scorpions , ou n'en ont point comme les Araignées. 
Parmi ces dernières les unes ne filent point , & n'ont que deux 
veux , & de longues pattes , comme le Faucheur ; d'autres fi-* 
lent une toile, & ont plus de deux yeux; il y en a de plufieurs 
fortes. On doit joindre à Tetpece des Infectes à huit pattes , 
plusieurs fortes de Tiques , & les Mittes. 

Les Infedes qui ne changent point de forme, & qui 
ont quatorze pattes, font les Ajelli , ou l'efpece des Poux de 
Bois , dont les uns vivent dans l'eau , & les autres fur terre ; 
on peut comprendre dans cette clafle une efpece de Mouche* 
ron , ou Mouche d'eau , & une forte de Poux d'eau qui s'at- 
tache au corps des Poiflbns, 

6°. Ceux qui ont vingt-quatre pattes, ont les huit de de- 
vant plus courtes que les ieize de derrière. On en remarque de 
deux fortes , qui ont le corps long; les uns plus grands , qui 
font d'une couleur brune, & qu'on trouve parmi les Rocher* 
fur les bords de la Mer , les autres d'une couleur argentée 
qu'on voit dans les Maifons. 

7°. Il y a une forte dTnfeâes qui a trente pattes ; ils font 
de figure allongée, de couleur de Châtaigne , & ont le corps 
applati. On les trouve ordinairement fous les Souches ou 
Troncs d'Arbres : ils font fort vifs & très-agiles. 

8°. Les Infedes Multipedts qui ne changent point de forme 
fe trouvent ou dans l'eau , ou fur la terre ; ceux de terre ont 
le corps arrondi, & ont toutes leurs pattes qui fortent du mi- 
lieu de leur ventre, comme le Tulus y ou ils font plus appiaf- 
tis , & ont leurs pattes qui fortent de chaque côté de leurs corps , 
comme les Scolopendres, 

5°. Quelques-uns de ces Infeétes Multipedes font Aquati- 

3ues ; M. Ray en compte trois fortes , fçavoir, les Cornish- 
AigSi la Scolopendre Marine, & un certain Infecte à deux 
queues qui fe trouve dans les crevafîes des pierres fous l'eau 
falée. 

io°. La féconde efpece d'Infectes font ceux qui changent 
de fotme , & éprouvent une métamorphofe réelle. Il y en a 
de trois fortes; la première eft de ceux dont la métamorphofe 
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porc aux Iulc&es, i°. que quoique ce foie uneefpe- 

cft unique & s'opère tout d'un coup , c'eft- à-dire (ans qu'il y 
ait d'intervalle fenfible entre l'ancienne & la nouvelle forme. 
La féconde efpece eft de ceux qui éprouvent une double mé- 
tamorphofê, & qui fe changent d'abord en Nymphe , & en- 
fuite en Infecte volant. La troifieme efpece eft de ceux qui 
paflent de l'état de Ver à celui d'Infe&e volant , avec un in- 
tervalle fenfible entre une forme & l'autre. 

La première efpece comprend les LîbêUm ou Perlée 
qui font produites d'un Infefte à fix pattes ; les Punaifes de 
Bois , qui ont fur le dos la figure d'une Croix de S. André % 
les Sauterelles , les Formicaléons , les Grillons de toutes les 
fortes, les Cigales, les Blattes, l'fcphémere, qui ne vit qu'un 
jour, le Scorpion d'eau, les Mouches d'eau de plufieurs for- 
tes , &c. 

i2 w . La féconde efpece des Infectés qui éprouvent deu* 
métamorphofes eft bien nombreufe , ils fe couchent avant que 
la métamorphofe fe fafle tout à fait , & relient dam cet état 
làns manger & fans fe remuer. 

13 0 . Par rapport à leurs ailes, ou ils font Faginifennia 9 
c'eft-adire ont une efpece d'étui pour placer leurs ailes , com- 
me tous les Scarabai , ou l'efpece det Efcarbots : ou ils Ibnt 
Anelytra , c'eft -à-dire qu'ils ont les ailes découvertes. 

14*. L'efpece des Lfcarbots eft divitëe par rapport à Ces 
cornes en Naficornis, Bucerota^ Cerf volant: on les divife 
par rapport à leurs antennes en plufieurs fortes , dont les prin- 
cipaux font les Capricornes ; quelques-uns font appellés Sau- 
teurs , à caufe de leur mouvement qui fe fait par fauts , & 
d'autres font nommés Cantharides , à eau fe de leurs couleurs* 
On peut comprendre dans la clafle des Efcarbots, les 
Vers luifans , le Staphilinus , & les Efcarbots à huile , ainfî 
nommés parce qu'il fort une efpece d huile des jointures de 
leurs corps quand on les prefle. 

16 e . Les Anelytra , ou les Infectes dont les ailes font à dé- 
couvert , ont les ailes farineufes comme les Papillons , ou 
membraneufes & tranfparentes comme l'efpece des Mouches. 

17*. Les Anelytra qui ont les ailes farineufes font de deux 
fortes ; Ravoir , les Papillons qui volent pendant le jour , les 
Phalen* , ou Millers y ou Tkues, qui volent pendant la nuit; 
chacune de ces efpeces eft fî nombreufe , qu'il feroit difficile 
de les compter. 

li 9 . Les Anelytra dont les ailes font membraneufes for* 
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de créatures qu'on méprife à caufe de leur petitefie , 
cependant quand on les confidere 6c qu'on les exa- 
mine avec loin dans un Micro fcope , ils paroiflent 
comme autant de chcf-d œuvres dans lefquels la na- 
ture a employé l'art le plus délicat 6c le plus rafiné , 
& déployé la broderie la plus riche , le luxe 6c la beau- 
té des couleurs avec plus de profufion que dans au- 
cune autre efpece d'animaux plus gros , quoiqu'ils 
tious échappent , 6c que nous ne les appercevions 
pas. i°. Les Infectes tirent leur dénomination de là 
forme de leur corps , qui eft pour ainfi dire coupé 
en deux parties ou moitiés , qui ne font jointes l'une 
à l'autre que par un petit filet , comme on le voie 
dans les Fourmis , les Mouches , &c. $ °. Ils font tous 
Ovipares j c'eft-à-dire, ils dépofent au dehors les 
œufs dont ils font tous produits. 40. Les différentes 
fortes d'Inleftes dépofent leurs ceufs dans difFérens en* 
droits , les uns dans la Bierre , le Vinaigre , 6cd 
d'autres dans les prunes , les légumes , les noix , 6cc< 
comme les Mouches lehneumon : dans les poires , les 

fommes, 6cc. comme l'efpece appellée PhaUn* ; dans 
écorce , le bois , les boutons, les feuilles, &c. des 
arbres. Les Papillons blancs les dépofent fur les feuil- 
les de choux j d'autres , qui ont befoin de chaleur * 
pondent leurs œufs fur les corps des animaux , com- 
me dans les plumes des oifeaux , le poil des bêtes * 
6c même fur les écailles des poiflons : d'autres font 
plus , ils pénétrent dans le corps même 6c fes cavités 
pour y dépofer leurs oeufs , comme dans le nez , dan» 

ment les claffes nombreufes des Infères les plus parfaits 4 
comme les Frelons, les Taons, les Abeilles, les Guefpes, 
& toutes les fortes de Mouches & de Moucherons. On compte 
auflï dans cette claiïe les Fourmis; la plupart des Infedes de 
cette forte viennent d un Ver par une mctaraorphofe de 1* 
ttcineme efpeee. 
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ies inteftins , les reins, la veiïie , le cerveau, & même 
dans lavéficule du fiel r &dans la chair en général. 50. 
De- là vient la production furprenante des vers dans 
toutes les parties du corps des animaux que je viens 
de nommer. La métamorphofe des Inlectes eft 
encore une chofe bien curieule -, je vais vous en ap^ 
porter un exemple que j'ai emprunté de M. Godart, 
voyez la Figure 116. » La Chenille A, dit-il , tire fou 
» origine de l'ceiifd'unPapillon C appellé ïœii de Paon: 
i> je l'ai pris le 4 Mai 1635 > & je l'ai nourri de 
a> feuilles d'orties jufqu'au 11 Juin de la même an- 
» née , auquel tems elle commença à fe préparer , 
• » pour palfer à l'état de Nimphe , de Chnfalide ou 
*> tijlurelic comme B ; elle refta dans cet état la tete 
m en bas pendant dix-neuf jours , au bout defquelsU 
fortit de cette Awelieuw Papillon C qui avoit quatre 
» ailes , & qui pour la beauté de fes couleurs eft ap- 
» pillé mil de Paon, comme je viens de le dire tout 
*» a l'heure. « 70. Dans leur premier état les Infedtes , 
comme les Vers & les Chenilles , fe nourrirent de 
mets durs 3c groiïiers , par ex. de feuilles, &c. tout 
au contraire des autres animaux *, dans leur état d'^m 
relie ils ue mangent point du tout; mais dans leur 
état de maturité ou d'Infe&es volans r ils vivent de 
mets plus délicats & plus tendres , comme du fuc des 
Plantes , du Sang des animaux , &c. S°. On a décou^ 
vert au moyen du Microfcope , que les couleurs va- 
riées des Chenilles , &c. viennent de certaines plu- 
mes délicates 6V déliées qui font appliquées fut leur 
corps par rangées , & avec un ordre admirable. 90, 
Les yeux des Infectes font durs , fixes ou immobiles i 
tk quelques efpeces en ont plus de deux , comme le9 
Araignées qui en ont 4 , 6 , ou 8 \ les Mouches , le9 
Guelpes , Sec. ont la cornée ou envelqpe extérieure 
de l'œil faite comme une efpece de rézeau, telle 
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qu'on la voit repréfencée dans la Figure 1 17. les yeux 
de ces Infectes font conftruits de manière à n'avoir 
pas befoiiv des humeurs chriftaline 6c vitrée , donc 
on prétend qu'ils manquent. io°. Les Antennes qui 
fortent de la tête des Infectes , leur fervent à fentir 
les obftacles qui fe rencontrent à leur marche ou à 
leur vol : c'eft un bon moyen pour garentir leurs 
têtes & leurs yeux , & dans plufieurs un fort bel 
ornement de leur corps. 1 1°. Pour ce qui regarde le 
mouvement des Infectes, les uns rampent, les autres 
fautent , d autres marchent , quelques-uns nagent , 
6c la plus grande partie volent *, les uns volent 
avec les ailes , d'autres par le moyen de leurs toiles , 
comme l'Araignée, ôc d'autres par d'autres moyens qui 
nous font inconnus. 1 1°. Les ailes de beaucoup d'In- 
fectes font un chef-d'œuvre fort curieux , elles font 
étendues Se fortifiées par des os très-fins , qui font 
couverts de membranes délicates , tranfparentes & 
trcs-légéres ; quelques-unes font garnies de fort bel- 
les plumes , & il y en a une grande partie qui font 
fournies d'articulations 6c de jointures très-délices 
pour pouvoir fe retirer 6c fe renfermer dans leurs 
étuis , &: en refortir quand il le faut. 1 Les In- 
fectes qui ont quatre ailes, ont par ce moyen leurs 
corps toujours droits 6c fermes en volant j ceux qui 
n'en ont que deux , ont pour remédier à ce défaut des 
poids femblables à de petites boules fous les ailes , 
de chaque côté de leur corps. 1 4 0 . La petitefle , l'art 
&c la beauti des jointures , des" mufcles , des tendons , 
des nerfs , &c. qui font néceiîaires pour opérer le 
mouvement des ailes , des jambes 6c autres parties 
des Infectes , eft une chofe furprenante pour qui- 
conque fe donnera la peine de les examiner. 15 0 . La 
manière dont les Infectes font leurs nids, l'emporte 
de beaucoup fur l'axt humain le plus rafiné , té- 
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moins les réduits compalfés de quelques-uns , ou les 
cellules que d'autres pratiquent dans la terre, ou 
bien les filets & les .toiles de plufieurs autres qui font 
tiiïues avec un art admirable. i6°. Quel iiiftinct fin- 
gulier a pu infpirer à quelques-uns de ces Infectes , 
de faire tervir la najure même à leurs delfeins , en 
profitant de la végétation des arbres &c des plantes , 
comme de moyens pour conftruire leurs cellules ou 
petits nids , telles font ces petites boules & ces noix 
de galle , qu'on trouve fur les feuilles & les branches 
des Végétables de prefque toutes les fortes. Quelques- 
uns de ces nids font des coques-dures, d'autres de pe- 
tites boules plus tendres ; les uns font couverts de* 
cailles, d'autres font unis, d'autres entourés de poils , 
d'autres font longs, ronds , coniques , &c. 17 0 . Les 
Infectes ont des parties analogues au cerveau , à l'el- 
tomac , aux entrailles , aux artères , aux veines , aux 
nerfs, aux vaiffeaux lymphatiques, &c. mais comme 
ces parties font extrêmement délicates ôc tendres , 
elles font en quelque façon renfermées dans la dure 
envelope de leur corps extérieur, qui les couvre Se 
les défend comme une cotte de mailles, j 8°. De plus , 
avec combien de foin ces tégumens extérieurs , ou en- 
velopes dures du corps des Infectes ne font-ils point 
formés ? Combien de picquans fk de pointes aiguës 
n'ont- ils point pour les défendre ? De combien de beau- 
tés , de couleurs & d'ajuftemens ne font-ils point pa- 
rés? Si la grandeur de quelques fortes d'animaux 
eft furprenante, la petitelTe de quelques Infectes efl: 
encore plus étonnante : M. Leuwenhoeck a remarqué 
tout à la fois plus de ces petits animaux dans le foie 
d'une Morue , qu'il n'y a de permîmes vivantes lur 
la face de toute la terre. Il a trouvé aufli qu'une goutte 
à'Hydropiper contenoit plus de 8180000. de ces frê- 
tites créatures -, on en a pourtant encore découvert 
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de plus petites que celles-là , de forte qu'une goutte 
d'eau peut en contenir des millions de millions. io°. 
Ceft le nombre infini de ces animaux invifibles qui 
fait paroître les Eaux croupiflantes de tant de cou- 
leurs différentes , comme vertes , brunes , rougeâtres , 
&c. mais le tems me manque , # & ne me permet pas 
de m'étendre davantage fur cette matière. 

D. Toutes ces merveilles annoncent bien claire- 
ment la Sagelfe & la Puiuance du Créateur ; & on a 
grand tort de ne pas s'appliquer davantage à les con- 
noitre : mais je vous prie de continuer votre aimable 
entretien , & de m 'expliquer la nature de ces Créatu- 
res que vpus appeliez Reptiles, (a). 

m 

(a) Les Reptiles font ou Terreftres ou Aquatiques. Les 
Reptiles Terreftres font ceux qui vivent fur la Terre ou dans 
la Terre : les principaux font ï'efpece des Serpens , dont les 
uns ont la morfure venimeufê 9 comme le Serpent à (bnnet- 
te , la Vipère , & l'Anvoye ; mais d'autres prétendent que ce 
dernier n'eft point venimeux , 8c que fbn prétendu aveugle- 
ment eft une erreur. Il y en a d'autres qui ne font pas veni- 
meux , comme le Serpent ordinaire , & beaucoup d'autres , 
qui fe trouvent dans les Pais étrangers. 

i°. L'efpece la plus confidérable des Reptiles après les Ser- 
pens , font les Limaçons de toutes les fortes : il y en a qui ont 
des coquilles de forme, grandeur, & couleurs différentes : 
d'autres n'ont point de coquilles, comme les gros Limaçons 
noirs , & d'autres de couleurs jaune & verdâtre , & tous ceux 
qu'on appelle LimafTes , & qu'on trouve fous des planches 
dans des endroits humides , Se fur les feuilles des Plantes , &c. 

3^. On peut auffi ranger dans la clafTe des Reptiles l'efpe- 
ce des Mulripedes; car, comme on ne peut qu'improprement 
les mettre au nombre des Infecles , & que leur mouvement, 
quoique formé avec les jambes, fe fait en quelque forte en 
rampant & en fe traînant , on peut fort bien les appeller Rep- 
tiles : mais comme en fuivant la Méthode de M. Ray , j'en ai 
fait mention dans la note précédente comme d'une efpece dTn- 
feftes, je n'en parlerai pas davantage. 

4°. Les Lutnbrici, ou Vers de Terre, font une partie con- 
fidcrable de la clafîe des Reptiles. Il y en a de gros , & d'au- 
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X. Lefpcce des Reptiles a plufieurs chofes qui lui 

très plus petits , parmi lefquels on en voit de rouges & de 
verds qui ont la queue jaune ; on appelle ces derniers qiietiès 
dorées. 

Les vers qui fe trouvent dans le corps des Animaux 
font encore une claffe confidérable, comme les ronds ouTe- 
reteSy les larges ou Afcarides qui (e voyent dans les intet 
tins de l'Homme, les Seti fermes dans les inteftins des Che- 
vaux , & autres Animaux. 

6°. Les Reptiles Aquatiques (ont de plufieurs fortes. Les 
Anguilles tiennent le premier rang entr'eux , 2 raifon de leur 
mouvement; mais à caufe de leur nature on les a toujours 
mifes au nombre des Poiflbns, & j'en ai parlé fous ce nom 
dans la note antépénultième , Art. 2. 

7°. Les Sangfucs tiennent le premier rang après les Anguil- 
les , parmi les Reptiles Aquatiques. Il y en a de trois fortes , 
celles dont on fe (ert en Médecine , les Sangfucs noires ordi- 
naires, & les Sangfucs de Mer couleur de cendres. Il y en a 
encore d'une autre efpece , qui font plus petites & plus pla- 
tes , & qu'on trouve attachées aux pierres dans le fond des 
ruiflèaux. 

8*. Il y a encore une aitfre forte de Reptiles Aquatiques 
plus petits , dont les uns font ronds , longs , & noirs , & les 
autres rouges. Les noirs ont deux petites cornes fur la tête ; 
les rouges font de la longueur du doigt, & ont la queue par- , 
tagée en deux, comme des ferres. On peut encore ajou- 
ter à cette clafle ces petites Anguilles , qu'on trouve par 
monceaux dans les eaux dormantes, & qui font paroître l'eau 
rouge dans de certains endroits à caufe d'un vaiûeau rempli 
de fluide rouge qui paroît à travers de leur corps. 

$ 9 . Il y en a d'une autre efpece qui font plats, petits, & min- 
ces, & qu'on appelle Flukes: on les trouve quelquefois dans 
les Eaux , & quelquefois dans les branches du pore Biliaire 
dans les Animaux. Il y en a encore outre cela plufieurs autres 
fortes qui n'ont point de noms particuliers. 

io # . Je crois qu'on peut ranger dans la clafle des Reptiles 
ces Animaux Aquatiques qui font couverts d'un étui ou Theca. 
Cet étui eft ou immobile , & attaché aux pierres , il eft rond , 
ou du moins un peu applati ; ou il eft mobile , & fe peut enle- 
ver ; on l'appelle communément Phriganea , & il eft droit ou 
crochu. 

Le Theca droit eft compofe ou de pailles , placées pa- 

, Z iij 
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font communes avec d'autres animaux , Se que j'ai 
deja remarquées ailleurs ; mais elle en a d'autres qui 
lui font particulières , & que je vais vous mettre fous, 
les yeux. i°. Leur mouvement tortueux , vermicu- 
laire ou rampant , eft fore curieux & imaginé avec 
un art très-délicat & une juftelle géométrique. i p . 
Tout le corps d'un Ver n'eft en quelque forte qu'une 
chaîne d'anneaux en ligne fpirale , dont les fibres or- 
biculaires en fe contractant rendent les anneaux , de 
larges 8c étendus qu'ils étoient , plus étroits & plus 
longs ; & ainfi celui de devant tirant après lui celui 
de derrière , laftion eft continuée dans toute la lon- 
gueur du corps , & produit leur mouvement vermi- 
culaire ou fpiral. $°. L'efpecedes ferpens Ce meut par 
le moyen d écailles annulaires couchées droites en 
travers de leur ventre , &: dans un fens contraire à 
celles qu'ils ont fur le dos Si. fur les autres parties de 
leur corps. Or les extrémités des écailles les plus avai> 

• 

allélement les unes aux autres ; il y en a de deux fortes, les 
ns plus grands, dont les pailles ont deux pouces de lon- 
gueur, & un autre plus petit qui eft fort commun; ces Reptiles 
e nomment Stravo-Worrris , Vers de paille ; ou bien ces pail- 
les font placées tranfverfa4ement, plus courtes, & mêlées avec 
lin peu de coquilles ou de pierres. 

1 2°. Il y en a d'autres , dont le ThecM ou Etui eft droit auflî , 
# n'eft point fait de pailles , mais toujours de fable ou de gra- 
vier: ceux ci ont pour la plupart leur étui rond; on les ap- 
pelle Amorce de Merlus ; d'autres font plus comprimés & ap- 
platis. 

13*. D'autres ont des Theca ou Etuis crochus, qui vont 
toujours en s'appetiflant : on en compte de quatre fortes; fea- 
voir des noirs , grands ou petits; d'autres couleur de cendres, 
grands ou petits. Les étuis ou envelopes de toutes ces fortes 
de vers font admirablement formées ; toutes les parties en font 
cimentées & collées enfemble , de manière qu'il feroit difficile 
de les féparer : par ce moyen ces Reptiles fe mettent à cou- 
vert de la voracité des Poiflons , qui autrement en feroient 
|eur proie. 
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cces étant couchées iur l'extrémité de celles de der- 
rière depuis la tete jufqua la queue, gli lient un peu 
par deffus , de forte que quand chaque écaille eft ti- 
rée en arrière , ou un peu redrcifée par l'action de 
fon mufcle, fon extrémité extérieure s'écarte un peu 
du corps pour appuyer fur la terre, ce qui produit par 
Tact-ion fuccefîive de toutes ces écailles , le mouve- 
ment tortueux des Serpens. 4 0 . Le mouvement des 
Limaçons fe fait par l'action ondulatoire d'une peau 
longue & large qu'ils ont des deux côtés de leur ven- 
tre ; & ce qui fait qu'ils fe collent fur toutes fortes 
de fuperficies & dans toure forte de poftures , c'eft en 
partie la matière gluante & vifqueufe qui fort de leur 
corps , & en partie la preflion de l'Athmofphère. 5 °. 
Les Chenilles dans le tems qu'elles font dans leur 
état vermiculaire , font pourvues de petites pattes , 
dont celles de devant font courtes &: crochues pour 
tirer les feuilles , &c. à elles -, celles de derrière au 
contraire font de larges palmes garnies tout au tour 
de petites .pointes , par le moyen defquclles elles s'a- 
crochent & fe cramponent par-tout où elles font \ 
au lieu que dans leur état de'Nimphe ou d'Aurelie , 
elles n'ont point de pattes, ni même de mouvement , 
fi ce n'eft; un peu par la partie de derrière -, & dans 
leur état de maturité ou d'infe&es , elles ont les par- 
ties de mouvement propres à cette efpece d'animaux. 
6\ On remarque un Méchanifme merveilleux dans 
la façon de marcher des Millepedes ou Mitltipedes : 
chacune de leurs pattes de chaque coté du corps a 
fon mouvement , &• elles fe fuivent régulièrement 
l'une l'autre , d'un bout à l'autre du corps -, de forte 
que leurs jambes en marchant font une efpece d'on- 
dulation , 6c donnent au corps un mouvement plus 
prompt qu'on ne pourroit fe l'imaginer dans un Infecte, 
dont tant de petites pattes doivent faire des pas Ci 
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petits. 70. L'Arête ou l'Epine du dos des Serpens eft 
réellement capable de nous furprendre : combien les 
jointures des Veçtebres ne ibnt-elles pas proches les 
unes des autres ? Combien les petits muicles qui y 
répondent ne doivent-ils pas être nombreux & forts? 
Par quelles articulations admirables des Vertèbres peur 
venc-ils tourner leurs corps en tous fens ? 8°, Il y a 
des Reptiles qui font pourvus d'une matière veni- 
meule qui leur fèrt à arrêter plus aifément , & à fai- 
fir plus furement leur proie , & probablement à fa- 
ciliter la digeftion de leur nourriture. $<K Le poifon 
de la Vipère eft enfermé dans une oetite veflie pla- 
cée dans fes genfives à l'extrémité d'une certaine 
dent aiguë , & y eft tranfmis par un canal , d'une 
glande conglomérée que ce Reptile a fur le côré de 
la partie antérieure de la tête , qui fépare ce poifon 
de fon fang. Cette dent eft creufe , & c'eft par ce trou 
que ce poifon eft porté jufqu'a la blelfure, lorfque ce 
Serpent mord quelqu'un. io°. La grolTeur ou plutôt 
la longueur de quelques Serpens eft quelque chofe de 
bien lurprenant : J'ai vu la peau entière d'un Serpent 
à fonnettes de vingt-deux pieds de long , & il y en a 
qui ont jufqu a trente ou quarante pieds de longueur. 
•1 10. Les Reptiles de l'efpece des Serpens font de tous 
les animaux , ceux qui ont la vie la plus dure. Auffi 
voyons- nous des Anguilles, des Couleuvres , &c. vi- 
vre , le mouvoir, & avoir même de la force longtems 
après qu'on leur a coupé la tête , qu'on les a écor- 
criées &"«même vuidées. On doit en attribuer la caule 
à ce que leur chair eft plus folMe, plus ferme & plus 
compade que celle des autres animaux, de forte 
que ration des efprits vitaux qui font les caufes de 
leurs mouvemens, continue plus longtems dans cette 
forre d'animaux que dans les autres. 12°. M. Redi 
• rapporte , cjue les Serpens & les Vipères vivent non- 
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feulement des jours & des femaines, mais même plu- 
fieurs mois fans manger, lorfqu'ils font renfermés 
dans une bocte j bien plus il allure qu'au bout de huit , 
neuf ou dix mois , ils font encore en état de mordre 
ôc de lancer leur poifon. Mais (i le vafe eft ouvert , 
ôc qu'ils puiirent refpirer l'air , ils meurent en peu de 
tems faute de nourriture. 13 0 . Il y a des Reptiles i 
comme les Vers de terre , les Limaçons , &c. qui font 
Hermaphrodites, c'eft-à-dire qui ont les parties géni- 
tales des deux fexes ; le même Ver eft en même tems 
mâle Ôc femelle , de forte qu'ils s'accouplent mutuel- 
lement les uns les autres -, les parties génitales des 
Limaçons font placées à leur col précifément au-def- 
fous de leur tête. Si vous voulez apprendre quelque 
chofe de plus fur la nature furprenante , les différen- 
tes efneces , & les chofes qui font particulières aux 
Reptiles , vous aurez lieu de vous fatisfaire, en lifant 
THiftoire naturelle des differens Cantons de l'Afie , 
de l'Afrique & de l'Amérique. 

D. Je vous rends mille grâces , Moniteur , je pour- 
rai bien profiter d<e cet avis , quand j'en aurai le loi- 
fir fk la commodité ; mais dites- moi , je vous prie , 
qu'avez-vous à m'apprendre de remarquable lur la 
nature de ce que vous appeliez Coquillages , ou ani- 
maux à Coquilles. ( 4 ) 

• - 

• 

(a) Les différentes efpeces de Coquillages, ou d'Animaux 
à coquilles , ne font ni bieu connues , ni bien diftribuées par 
les Naturaliftes. 11 n'eft gueres poflible qu' elles le foient, puis- 
qu'il y en a un fi grand nombre, & que le principal lieu de 
leur habitation eft le fond de la Mer. 

2°. Ncantmoins je vais tâcher de faire rénumération de 
quelques-uns des plus ordinaires & des plus diftingués de cette 
clafle , que je rangerai dans Tordre fuivant. Entre les Poiflbns 
à coquilles les uns font univalvesy c'eft-à-dire n'ont qu'une 
coquille ; les autres font bivalves , ou en ont deux. 

11 y a une grande quantité de coquillages univalvss qui 
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R. Je ferai fort court fur cet article, & je me con- 



ïbnt différens, fbit quant au Poiflbn même, foit quant à la 
forme de la coquille. Quelques-uns de ces Poillons ont plu* 
fieurs parties diftinftes , comme la tête , les jambes , des pin- 
ces j des antennes, &c. qui font hors de la coquille; telle eft 
Tefpece des EcreviiTes de Mer, & celle des Crabes; d'autre* 
(ont entièrement renfermés dans la coquille , excepté lorfqu'ils 
veulent Ce mouvoir ou marcher , du moins ils n'ont point de 
parties qui reftent hors de la coquille, comme l'efpece des 
limaçons , celle des Pétoncles , &c. 

4°. L'Ecrevifle de Mer eft le principal des Poiffbns à coquil- 
les. Elles fe tiennent dans des trous parmi les Rochers. Elles 
ont quatre pattes de chaque côté , avec deux gros bras , & une 
large queue , au moyen defquels elles marchent avec beau- 
coup d'agilité. On prétend que quand un de leurs bras eft cou- 
pé ou arraché , il en croît un autre en peu de tems ; aucuns de 
tous les autres Animaux n'ont le même privilège , de pouvoir 
recouvrer un m-mbre quand ils en font une fois privés. Il y a 
«les Naturalisas qui prétendent que l'EcrevifTe eft Androgwe , 
ou qu'elle renferme en elle-même les deux fexes;mais d'autres 
en doutent. On compte jufrju'à trente fortes d'Ecrevifles , qui 
toutes font couvertes de coquilles; l'efpece des Ecreviffes de 
Mer contient le Craw-Fah , le Langouftin , la Chevrette , &c. 

5°. Le Crabe eft après l'EcrevifTe le Poiflbn à coquille le 
plus remarquable ; Tes pattes & fes bras font à peu près fem- 
blables à ceux des EcrevifTes pour le nombre , les parties , & 
la forme ; mais ils marchent de coté , leurs yeux font plus for- 
tans que ceux des Ecreviffes, aufli ont- ils des antennes fort 
longues. Ils vivent parmi les Pierres & les Rochers , comme 
les Ecreviffes ; jamais on ne les trouve à fec, excepté quand 
ils font jeunes & petits , fur le bord de la Mer,.& pendant la 
Marée bafle. Leur frai eft compofé de petits œufs, -comme 
celui des Ecreviffes , & ils frayent les uns & les autres dans le 
même tems. L'efpece des Crabes renferme encore d'autres 
cfpeces , comme les Araignées de Mer , les Soldier- Crab , &c. 

6°. L'Etoile de Mer eft une autre efpece iïUnivalvet. El- 
le a cinq rayons pointus qui lui fortent du corps comme d'un 
centre , & qu'elle détourne, pour fe mouvoir indifféremment, 
en arrière , en avant , & en tout fens La bouche de cette ef- 
pece de coquillage eft placée au milieu de fon corps , & gar- 
nie de dents. Elle a plufieurs petites trompes qu'elle lance 
dans la Vafe , & à l'aide defquelles elle fuçefa nourriture ; on 



Digitized by Goc 



dis Sciéncïs Philosophiques. $6$ 
tenterai de vous obfervcr , i°. que ces Créatures tien- 

n'a point encore découvert fes organes de la digeftion fie de la 
génération , ni l'endroit par où elle expulfe fes excrcmens. 

7°. Le Poiflbn à coquille le plus furprenant eft le Stella 
arborefcens , ainfi nommé parce que Ton petit corps eft comme 
un centre d'où fort tout au tour un nombre prodigieux de 
branches , dont les ramifications nombreufes fie déliées forment 
une forte de filet que ce petit Animal , tout en flottant dans 
l'eau , jette for fa proie qui s'y trouve prife, comme on prend 
les Poiflbns dans un Epervier. On peut voir un Poiflbn de cet- 
te efpece dans le Cabinet de la Société Royale à Cranecourt , 
dont les ramifications font au nombre de plus de 10000. 

8°. Il y a encore plufieurs autres Coquillages dont la natu* 
re eft fort fingulier e , comme les Limtets » l'Oreille de Ve- 
nus , le Hériflon de Mer , les Center-Shells qui font dts cellu- 
les qui renferment des petits Poiflbns de l'efpece des Huîtres , 
^e Cheval Marin , le PipelVorm, & beaucoup d'autres. 

9°. Il y a plufieurs Coquillages Univalves qui font difpofcf 
en forme fpirale , comme le Nautile ou Voilier, les Turbinât* 
de plufieurs fortes, grands & petits, l'Araignée de Mer, 1 la 
Mitre , la Harpe, le Sabot, la Dent de Maure, la Licorne, la 
Pourpre , la Trompette, le Trockus Doré , & plufieurs au- 
tres. Quelques uns de ces Coquillages font fi gros qu'ils pefent 
jufqu'à dix livres ; les couleurs merveilleufes de quelques au- 
tres furpaflent celles des Oifeaux pour la variété , l'ordre , & 
la vivacité. C'eft du Coquillage appellé la Pourpre que les 
Anciens tiroient la couleur pourpre dont ils teignoient leurs 
étoffes ; cependant la Cochenille & le KervicS'Cod font une 
couleur écarlate bien meilleure & plus durable. 

io°. La féconde efpece des Animaux à coquille eft de ceux 
qui font Bivalves , ou dont la coquille eft de deux pièces, 
& s'ouvre par deux parties femblables. Dans cette clafle 
l'Huître tient le premier rang, enfuite la Moulle, le Péton- 
cle , & enfin toutes les autres fortes de Pétoncles. 

ii c . On appelle ces Animaux, Coquillages immobiles, 
pnree qu'ils ne peuvent pas fe mouvoir d'un lieu à un autre, 
ni changer de place : on prétend aufli qu'ils font Hermaphro- 
dites, parce qu'il ne leur eft pas polïible d'aller chercher un 
autre Animal de fexe contraire pour s'accoupler avec lui , fie 
que fans cela la nature leur auroit donné ce pouvoir. 

L'Huitre habite aflez. avant dans les eaux pour ne ja- 
mais refter à découvert; mais la Moulle eft tellement placée 
fut la Côte & fur des Rochers , qu'elle refte expofée à fec pen- 
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nent en quelque forte le milieu entre la nature des 

1>lantes & celle des animaux , qu ainfi ce font de tous 
es animaux qui ont été créés , les plus imparfaits. 2 0 . 
Ceft pour cela qu'on les appelle Zoophites de sSov 
animal , & <pu7ov plante , c'eft à-dire animaux plan- 
tes, ou animaux végétables , parce qu'ils prennent 

dant les eaux baffes. Le Pétoncle eft toujours enfoncé dans le 
fable dans des endroits que la Mer ne quitte point pendant les 
Marées baffes. 

13 0 . Les Huîtres & les Moulles fe nourriffent de quelques 
fortes d'Algues , & des parties les plus fines de la vafè & du 
fable, ainif que de l'eau de Mer qui les baigne. Il femble que 
le Pétoncle tire fa nourriture de la terre qui pafle à travers 
fon corps , de même que les Vers de terre. 

14*. M. Lewenhoek dit que les Moulles dépofent leurs œuf? 
fur le dehors de leurs coquilles , & que ces œufs ou ce frai y 
croît infenfiblement jufqu'à ce qu'ils foient devenus des Moul- 
les parfaites , auquel tems on découvre une partie de la coque 
de l'œuf fur l'envelope qui couvre le PoifTon , jufqu'à ce que 
cette couverture foit devenue une coquille ferme & dure. 
Tranfaa. Philofop. n°. 33*. 

1 5 0 . M. Strachan nous affure qu'il a vû fur la Cote de Cey- 
lan une Huitre d'un pied de diamètre, & que la coquille de 
Tune de ces Huîtres avoit crû jufqu'à trois pieds de diamètre 
«le largeur, & un pied d'épaiffeur , même après que la chair en 
fut corrompue. Tranfadions Philofophiques , n°. 281. 

16°, On rencontre communément des Perles de différentes 
grofleurs dans le fond des Ecailles d'Huitres de Pétoncles, & 
fur tout dans celles qu'on appelle Mères de Perles , où on les 
trouve pour l'ordinaire en abondance ; les Perles qu'on ren- 
contre quelquefois dans les corps de ces Poiflbns parouTent 
plutôt être des pierres de gravier que des vraies Perles , aufli 
ne (ont- elles pas tant eftimées. 

17 0 . Outre les Coquillages dont j'ai fait mention, on en 
trouve beaucoup d'autres dans les Ouvrages des Naturaliftes , 
te encore plus dans les Ouvrages de la Nature elle-même ; 
que nous laifTerons à la recherche 5c à l'induftrie des Siècles 
futurs, le foin de découvrir ; les Naturaliftes acquerent fans 
doute, petit à petit , de nouvelles conneifTances fur cette ma- 
tière, & en donneront une Hiftoire plus parfaite que nous ne 
l'avons jufqu'à préfent. 
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leurs nourritures par la bouche comme les autres 
animaux , mais qu'ils croisent 6V démeurent attachés 
immuablement à leur coquille par une membrane, 
de même que les plantes croilTent & tiennent à la 
terre par les racines -, tels font les Limaçons , les Huî- 
tres , les Pétoncles ôc toutes les autres fortes de Co- 
quillages. 3 0 . Les Coquilles de ces Créatures mépri- 
ses font cependant formées avec un art , une beauté 
ôc une délicateire furprenante dans quelques efpeces 
particulières de Limaçons 3 de Pétoncles , &c. Com- 
bien n'y remarque-t'on pas de cercles , de lignes fpi- 
rales & autres détours curieux ? Ces Coquillages ne 
fervent-ils pas même à fatisfairela fantaihe& le luxe 
des hommes ? 4©. Ces Coquilles ou Maifons four- 
nirent à ces animaux , dont le corps eft mol Ôc fans 
os , la défenfe & là fureté néceiTaire contre tous les 
accidens extérieurs , dont ils peuvent fe garentir en 
s'y renfermant. 5 °. Les Limaçons font remarqua- 
bles , en ce qu'ils ont les yeux placés , non pas dans 
la tête comme les autres animaux , mais à l'extrémi- 
té de leurs cornes qu'ils peuvent éloigner ou appro- 
cher de leurs têtes , ou les porter çà & là tantôt d'un 
coté, tantôt de l'autre , comme ils le veulent. 6 Q . Les 
corps des animaux à coquilles n'ont point d'os , ni 
rien qui leur relfemble j mais ils font compofés d'une 
fubftance membraneufe , analogue à la chair &aux 
mufcles -, ils ont plufieurs organes internes de la vie , 
qu'on apperçoit en les dilféquant. Mais quelle eft la 
figure particulière ôc la fonction de ces organes ? c'eft 
ce qu'on ne peut pas dire pofitivement; les boyaux ôc 
les inteftins de ces animaux n'ayant que fort peu de 
reffemblance avec ceux des animaux plus parfaits ; >e 
finirai mes réflexions fur cette matière , par vous pré- 
fenter une planche dans laquelle vous pouvez voir 
deux Limaçons accouplés enfemble par leurs parties 
génitales G, Figure n$<\ 
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D* Ce que vous m'apprenez eft bien furprenant , 
ainfi que toutes les autres particularités que vous m'a- 
vez rapportées au fujet des différentes elpéces d'Ani- 
maux : mais , je vous prie , avant que de quitter tout- 
à fait l'examen de tous les Animaux créés , dites-moi 
ce que vous penfez des Griffon*, du Phcenix , des 
Dragons , des Satires > des Sirènes , des Licornes, des 
Fées , &c. Penfez-vous qu'il exifte quelque chofe de 
fcmblable dans la nature ? ( a ) 

(a) Les Hiftoires des Dragons, des Licornes , des Sirènes * 
&c. ne font gueres croyables, puifque les noms de ces Ani- 
maux ne fe trouvent point dans les Tranfaâions de la Société 
Royale de Londres, qui, comme on fçait i tire toutes Tes 
Relations des meilleures mains, & de prefque toutes les par- 
ties du Monde ; du moins je ne vois point qu'il en foit fait 
mention dans les fept volumes de l'Abrégé des Tranfaâions 
par Lewthorp , Eames , & Jones. 

2 V . L'Hiftoire Naturelle de l'Univers contient les Relations 
de pluficur.: perlbnnes qui ont fait la defcription de la Licorne , 
& fur tout le Père Labat dit dans ion Voyage au Pais des 
Abiflins , que cet Animal eft de la figure & de la groffeur d'un 
Cheval , bien moulé & bien proportionné , de couleur baye, 
avec h queue & l'extrémité des jambes noires; il ajoute que 
les Licornes de Taaca ont la queue fort courte , & que celles 
de Nimna^ autre Canton de la même Province, l'ont fort 
longue , auffi bien que le Toupet. Vol. IV. page 3. 

3°. Dumont dit qu'il a vû la tete d'un Dragon placée fur 
la Porte de l'Eau» dans la Ville de Rhodes ; ce Dragon avoit 
3} pie^s de longueur, & ravageoit tout le Pais d'alentour , 
lorsqu'il fut tué par Dieudonné de Gonzon, Chevalier de S, 
Jean. Il dit que cette tete étoit comme celle d'un Sanglier , 
mais plus grofTe , que (es oreilles étoient comme celles d un 
Mulet , mais qu'elles étoient coupées , les dents extrêmement 
pointues & longues , le gofîer large , les yeux creux , mais 
ardens comme deux charbons enflammés : il avoit deux peti- 
tes ailes fur»le dos, les jambes & la queue comme celles d'un 
L'éfard , mais fortes & armées de griffes pointues & venimeu- 
fes : fon corps étoit couvert d'ccailles à l'épreuve des armes. 
Voyez la manière dont il fut tué , dans l'Atlas Géographique , 
Vol. III. pages 43 , 44. 

4 W . Ludoiphe dit dans fon Hiftoire d'Ethiopie, qu'il y a 
dans l'Ejnpirc de rAbifTinie des Dragons d'une grandeur pro- 



des Sciîncî s Philosophiques. $67 
R. Pline & d'autres Anciens , plus crédules que ju- 

digieufe , voraces , & couverts d'écaillés , & que cependant ils 
ne font pas venimeux , & ne font de mal qu'en mordant. On 
les prendroit de loin pour l'écorce d'un vieil arbre. Atlag Géo- 
graphique, Vol. IV. page 614. 

5°. Les Hiftoires qu'on rapporte des Sirènes , des Satires , 
&c. doivent (ans doute leur origine à des Animaux qui ont 
quelque chofe de reffemblant avec les traits & la figure d'un 
homme. Parmi ces Animaux , les principaux font l'efpece 
des Singes , ïGurang Outang , & le Qjioja-Morron} fur Ter- 
re , & le Poiflbn appelle Sirène ( quoiqu'il n'ait rien de la re£ 
femblance humaine ) £t quelques autres Animaux extraordi- 
naires qui Ce trouvent dans la Mer. 

6°. Comme l'Hiftoire du Quoja-Morrow efl curieufe, & 
peu commune , je l'inférerai ici d'après Daper , qui prétend 
qu'on en trouve à Qtwja, en Guinée, & à Angola , en Ethio- 
pie. Les Nègres les appellent Satyres , & croient qu'ils font 
delccndus d'une race humaine. Ils ont la tètegrofle, le corps 
épais & pefant, les bras nerveux, n'ont point de queue, 
marchent quelquefois fur les deux piedi de derrière , & quel- 
quefois fur les quatre pieds ; ils fe nourriflent de fruits & de 
miel fauvage , combattent continuellement les uns contre les 
autres ; ils ofent même attaquer des gens armés , & violent 
quelquefois des femmes. Les Portugais les appellent Sauvages. 

7°. Daper nous dit que 30 ans avant le tems dans lequel il 
écri voit, on avoit amené en Hollande une femelle de cette efpe- 
ce , qu'on avoit préfentée au Prince Frédéric Henri. Elle étoit 
grande comme un enfant de trois ans , mais deux fois plus 
ëpaifle , bien faite , forte , & agile ; elle foulevoit des chofes 
fort pefantes, qu'elle portoit d'un lieu à un autre; fes mam- 
melles & fon ventre étoient nuds , mais fon dos étoit tout cou- 
vert de poil ; elle avoit le vifage à peu près comme celui d'un 
homme , ftiais fon nez étoit plat & retroufTé. Elle avoit les 
oreilles , la poitrine , le bout des mammelles , les coudes , les 
jambes , les pieds , le ventre, & les parties de la génération, 
femblables à celles d'une femme ; elle fe levoit fouvent., & 
marchoit droit fur les deux pieds de derrière. Elle prenoit un 
verre d'une main , le foutenoitde l'autre, & buvoit fort pro- 
prement. Elle fe couchoit aufli , dormoit la tète appuyée fur 
un oreiller , & étendoit une couverture par-defîus elle comme 
fi c'eût été une Créature humaine. On croit que c'eft cette e£ 

Sece de Créature qûia donné naiffance à l'invention Poétique 
es Satires. Voyez l'Atlas Géographique, Vol. IV. pages 
37* & f*r. 
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dicieux , ont parlé du Phénix : mais ce qu'ils en oiif 
dit a été rejette depuis longtcms comme une erreur, 
populaire. Les Griffons & les Harpies ontauiïi trouvé 
leurs places dans les Hiftoires naturelles modernes : 
mais les Auteurs qui en ont parlé ont été blâmés 3 & 
fe font chargés d'un çrand ridicule. Les Satires & les 
Fées font autant de fictions Poétiques. L'Ecriture fait 
mention des Dragons & des Licornes , & la plupart 
des Naturaliftes ont attiré quii y a de ces Ani- 
maux vraiment exiftaus , & nous en ont donné mê- 
me des deferiptions : mais la rareté de ces Animaux* 
te le peu de Relations dignes de foi que nous en 
avons , ont fait croire à beaucoup de gens que jamais 
de pareilles Créatures n'ont exifté dans la nature , ou 
du moins en ont rendu l'Hiftoire bien douteufe.Pour 
ce qui regarde les Sirènes, il eft certain qu'on trouve 
dans la Mer des Poitfbns qui ont une refTemblance 
éloignée avec quelques parties la figure , du vifàgë 
ou des membres humains -, mais il y a toute apparence 
que cette reifemblance n'eft pas , à beaucoup près , fi 
parfaite qu'on nous la dépeint. Dans tous les mor- 
ceaux d'Hiftoire qui fe trouvent fi incertains , il eft 
bien plus fage de fufpendre fa croïance , & de ne 
rien affurer pofitivement , que d'embralTer aveuglé- 
ment toutes les Relations que le vulgaire débite , qui 
font quelquefois capables de nous couvrir de ridicule, 
&: ne peuvent jamais nous faire une réputation folide 
de prudence 6c de fçavoir. 

D. Hé bien , abandonnons des fujets fi incertains * 
& finifïbns cet examen abrégé de toute la Création , 
par la confidération de ce que vous nommez les ac- 
cidens de la vie animale : quels font-ils , s'il vous 
plaît ? 

F. J'en compte huit ; fçavoir, la Santé , la Mala- 
die , la Veille , le Sommeil, les Songes , la Faim , lot 
Soif & la Mort. La 

« 

■ 

■ 
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La Santé vient du tempérament convenable , &' de 
. la bonne conftitution des parties , qui les met en état 
de faire toutes les actions 6c les fondions ricccflàircs 
de la vie. 

La Maladie eft une difpofition du corps animal , qui 
lui ôte la faculté de remplir les fondions qui lui fonc 
propres. 

La Veille , ou l'état d un Homme éveillé , eft le 
téfultat de la préfence & de l'action d'une certaine 1 
quantité d'efprits animaux difperfés dans toutes les 
parties du corps, au moyen defquels les organes des 
lèiïs internes Se externes , & tous les inftrumens de 
mouvement qui dépendent de la volonté , font affec- 
tés convenablement par les objets extérieurs , Se for- 
ment aifément toutes leurs actions & leurs mouve- 
mens. 

Le Sommeil eft l'état contraire à la Veille : mais 
quelle eft fa caufe , Se en quoi confifte-t-il } Ceft ce 
iur quoi les plus habiles Phifiologiftes ne font point 
d'accord , Se qu'ils font fort embarrallés d'expli- 
quer. 

Les Songes font l'action de là faculté réfléchi (fante 
de l'eiprit, cjui agit toujours même pendant le Som- 
meil , Se qui revoit Se reparte pendant ce tems-là les 
idées qui lui ont été prélentes lor r q ue le corps étoit 
éveillé : mais le corps endormi ne lailfant point à l'èP 
prit l'exercice de la faculté raifonnable , lefprit ar^ 
range la plupart de ces idées d'une manière confufe , 
imparfaite Se non naturelle ; Se cette façon de voir lei 
chofes eft ce qu'on appelle Songe. 

I a Faim eft Une qualité qui féfulte du picoremenC 
des membranes internes de Teftomac , occafionné par 
l'action des fucs qui fervent à la digeftion , Se qui , 
n'ayant point de nourriture fur lefquels ils puhîenC 
employer leur force , mordent fur leitomac même , 

, Aa 
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6c excitent en nous dans nos efprits le defir ou l'ap- 
pétit de manger. 

La Soif a quelque chofe d'analogue à la Faim -, car 
reftomac& les parties du gofier &c de la bouche n'ayant 
pas unequantite fuftifante d'humidité , éprouvent cette 
lenfation incommode qui produit en nous lanécefïïté 
de boire pour la faire cefler. 

La Mort eft ce qui coudait l'animal à fon dernier 
état : elle n'efl: rien autre chofe qu'une obftruction to- 
tale , ou la celTation naturelle de toutes les facultés 
animales & des fondions du corps : le corps refte alors 
dans un état de repos parfait , de contribue d'une ma- 
' niere purement pafllve à tous les autres changemens ■ 
u'il éprouve dans le monde. Et comme la Mort met 
n à toutes chofes, je crois qu'il eft à propos de finir 
ces réflexions fur les ouvrages admirables du Créateur 
de la Nature , par le fujet de la Mort , qui mettra des 
bornes un jour à ces délicieufes conventions que nous 
avons eues jufqu'à préfent. 

Quoique cette vie foit remplie de troubles , la 
feule penice que nous ferons un jour obligés de quit- 
ter nos amis les plus chers , auroit pour nous quelque 
chofe de bien terrible, fi nous n'envifagions pour l'a- 
venir une exiftence plus heureufe , & un état de vie 
plus parfait ! Je fuis bien fâché que nos connoiftances 
ne s'étendent pas plus avant dans la nature des cho- 
fes ; car je vous avoue que c'eft de toutes les Sciences 
celle qui me caufe le plus véritable plaifir. Vous avez 
pris tous les foins poffibles pour menrichir l'efprit des 
tréfors de cette Science ; je n'ai rien autre chofe à vous 
offrir qu'une reconnoiïTanee éternelle. 

FIN. 
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Il eft la matière & le moyen de la vie , 1 S** Le Véhicule du 
Son , 187. C'eft un diûolvant , ibid. U eft utile a la Viiîo^ 

188 

Air dans les Plantes , m *9* 
Airain ; comment il fe fait , 

Albâtre ; ce que c'eft * **f 
Alun; ce que c'eft, *4f 
Ambre , ' 
Ambre gris <• ' ^ 

Ame des Animaux ^ 3°*» > n * 

Améthifte ; ce que c'eft * 2 5* 
Anémographie » v * 9 190 

Ancmofcope ; fa defcription j 1 1 

Animal ; Ton étimologie , 3° 8 
Animaux; leurs efpeces, 33*. leurs propriétés,; 33* 
Anneau de Saturne , 1%9* Sa largeur & fa difhnce j 1 60 
Antennes ; à quoi fervent , J 54 

Antimoine; ce que c'eft, *4« 
Àntfopographie , î l ° 
Aphélie ; ce que c'eft > . s , M* 

A a i) 
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Arc-en-Ciel eu Solaire, 20&. Sa caufe, 20p. Ses dimen- 

^ ons > 212 ». 

Arc Lunaire, * l( 

ArcTerreftre, 

Ardent , ( verre ) if 

Aerographie , g 

Aérologie, 7 g , . 

Aérometre ; fa defeription ' Z2 „ 

Argent ; ce que c'eft , & fes qualités , [ < [ 

Arfenic ; fa définition , t 
Artères ; leur compofîtion , 
Artillerie , i Fondement de 1" ) 
Afphalte ; ce que c'eft, 

Aftrographie, 8> ^ 

Athmofphère, 17?, 177, ». Sa hauteur, i8f 

Atomes , les mêmes dans tous les corps, 28 

Attraction de cohéfîon, Trtr „ 
' de gravitation , I00 I0I n 

Aurore Boréale ; fa defeription , ' £ 0 < 
Axiomes , 



jté 
$6* m. 
»47 



10, 13 



B. 



BAlance ; fâ defeription, 4 , w 
Balance Hydroftatique, 23. Sa defeription & fa compofî- 

«on , r r . 

Baromètre; ce que c'eft, 2Q ' 

Barofcope; fà defeription, * 0 

Bile ; comment féparée du fàmr % 5 ,- 

Bilmuth; ce quec eft, 2 8 

Bitume; fa définition , \\ c 

Bolis, ' I* 6 
Borax; ce que c'eft, 

quoi ils font compofés » 
Buis , pores de fes feuilles , 



*4f 
200 
301 , ». 
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CAILLOU, 
Calcédoine ; ce que c'eft 
Calice, des Fleurs 301. Leur ufage; \J Z 
Cornera oh far a ; Ùl defeription . * ' 

" 2C* 
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Carnélîon ; ce que c'eft , 15 6. 

Cartilage, 31Z. Soriufâge, ibidem. 

Catalogues d'Etoiles , !i2 , 170 , g. 

Catoptrique , 24. , 2L 5.6 , 
Caufes des chofès, t. Première, Secondes, Occultes , 

Ceintures de Jupiter ; ce que c'eft , 1 54i Léa 
Célérité. ^cyez Viteflè, 

Centre de gravité, £i»2$i»« 

Centre d'ofcillation , ±$_ , ». 

Centre de la Terre ; ce qui s'y trouve ; 240 

Cerveau ; (à defeription , jilL Son ufage , ibid* 

Cervelet; ce que c eft, ibii. 

Cervelle ; ce que c'eft , ibid. 

Chaleur, 113. Du Soleil, 114 % n. :H > n* 

Chambre obfcure ; comment fe fait , £1 , ll. 

Champignon ; fa defeription , 305 

Charbon de terre ; ce que c'eft , » 14 S' 

Chafma, io6 

Cheminée ; comment la fumée y monte , 183 , 

Chenille, 9 3?? 

Chrifalide ; ce que c'eft , ibia. 

Chronomètre ; fà defeription , 99 , u± 

Chyle ; ce que c'eft , $19, Son cours , 330 

Cieux ; ce que c'eft , 134 

Cinabre ; fa définition , 148 

Clef de note., 8j? , 

Climat ; ce que c'eft , 1 13 

Cœur; fa définition , 310. Son ufage, ibid' 

Coin ; fa defeription , 4_z , a. 

Comètes; ce que c'eft, rjo , 161. Leurs révolutions, 163. 
Leur diftance du Soleil , 16*4. Leur chaleur, ibii. Leur lieu 
dans le Zodiaque , i6±. Elles ont un Athmofphcre , i6£ 

Cométographie , 2, 

Compofition du mouvement , 45? , a* 

Condenfation de l'air , ■ 177 

Conduits a air , 191. Leur ufage , *£4_ 

Conduits lymphatiques dans les Plantes % ibid. 

Configurabilité de la matière , 30 , 40 

Configuration du tronc des Plantes, 2 97 

Confiftence des Corps , 111 

Continent ; ce que c'eft , iai 

Coquillages pétrifiés , z6q 

A*., 
a nj 
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Coquillages vivans , 30p. Univalves, 361. Bivalves, 363 

Cordes, * 77>». 84,». 

Corps ; ce que c'eft , 3 , 18 

Corpufcules ; Elémens des Corps , 2 8 

Coimologie, 7,8,127 

Couleurs , 67 , 76 

Crabe; fa defcription , $61 

Craie ; ce que c'eft , 148 

Crépufcule , ( Explication du ) 228 

Cryftal ; ce que c'eft , if* 

Cuivre ; ce que c'eft , & fes qualités ; 2 5 z 
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D. 

Ens it k' de la matière, 108 , 105. Dei Planettfs, \6t 

Defcente des Corps , 9 1 > 9& 

Détroit; ce que c'eft , 215 

Diamant; fa définition» 25? 

Diatonique, ( Echelle ) 8? , n. 

Dimenfions des Corps , 30, 32 

Dioptrique ; ce que c'^t, i$ } rt. yS,». 

Divifibilité de la matière , 30, 3* 

Draco volant ; ce que c'eft j, 20$ 

Dragon , ( Hiftoire d'un ) 3^, 368 , ». 

Dudilité de la matière , 37 » 38 > *• 

Dorée du tems , 133 

Dureté des Corps ; ce que c'eft , no 
Dyaftolej ce que c'eft, 



E. 

EChkl L e Diatonique , È9 > ». 
Echo ; ce que c'eft , & comment il (ê fait , 81,82,». 

Eclair ; fa définition # fa caufe , 203 

Eclipfes, iy 3, iff, 15* 

1 — De Terre, M<* 

- De Lune, 157 

Des Satellite* de Jupiter , 159 

7- Des Satellites de Saturne , ibid. 

f crevifle ; f a defcription , 362 

Ecriture Sainte, , 4X , „. 215,». 

Effets ; ce que c'eft , 4 

JiafticKé^es Corps, 116,117,*, 
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EleAùcité des Corps, l°4 > 105 , »• 

Elémens des Corps , 3 1 > 3 * 

— Des Métaux, 2 *4 

Emeraude; ce que c'eft, 
Enclume, os de l'Oreille, ( 
Entomatographie ; ce que c'eft, 

Enuraération des Coquillages , î^»" 

. Des Infeétes, 34^ , 

Des Oifeaux , 3 3 9 » 

Des Poîflbns , » *• 

Des Quadrupèdes , 5 3 5 > »• 

Des Reptiles, 35 6 

Eponge ; ce que c'eft , 3°7 

Efcarboucle , Pierre précieufe , * 5 • 

Efpace ; ce que c'eft , 1 > 1 

Eftamines des Fleurs, 301. Leurufage, 3°* 

Eftomac ; fa defcription & Ton uiàge , 3 1 1 

Eftrier,osdel'Orei.le, 3 l 7 

Etain ; Tes propriétés , 1 S 3 

Ethique; ce que c'eft, 4 

Etoile de Mer; fa defcription, M» 

Etoiles 6xes; leur mouvement, 167. Leur nombre, 168. 

Leur diftance , 1 70. Sont autant de Solens , 1 7 r 

Etoiles tombantes , 205 

Excentricité ; ce que c'eft , 1 

Ëxtenfion de la matière > 3° 5 3 1 



F 



F. ' 

Ai m; ce que c'eft, 

_ Fer; Métal, 15 J 
Peu ; ce que c'eft , 

Feu follet ; ce que c'eft ,^ .* . . & 

Feu pyramidal ; ce que c'eft , %oxa * 

Feuilles de, Fleurs , ; _ _ f _ « 

Z99 



veuilles aes rieurs , j.^' 
Feuilles des Plantes, 198. Leur ufage, 300. Leuï diffedion , 

Feuilles tëminales ; ce que c'eft y ' 

Figure , 4 
fixité de la matière , * * * 

Flamme ; ce que c'eft , 4 
Fleurs ; leur compofition, 301. Leur ufage, 

flexibilité j 1 .... 

* A a mj 
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Fluides ; preflent en proportion de leur hauteur , 2^ 

Fluidité ; ce que c'eft , 11* 

Flux & Reflux ; comment fe fait, 277 

Formes lubftantielles , 41 

Fofiîles ; ce que c'eft, 243 

Foudre ; ce que c'eft, 204 

Foie ; fa compofition & fbn ufàge, 321 

Froid, 113,103 

Fruit; (à nature & (es parties, 303. Ses triages, 304 

fungi ; ce que c'eft, 306 

G» 

GAmme, en Mufîque , jo , n. 

Gelée ; ce qui la caufe, 203 

Génération des Animaux, 334. Des Planics, 303 

Géographie, *,*38 

Géologie, . 7,8,221 

Glace; ce que c'eft, 103 

Glandes ; leur ufage f 324 

Golphe ; ce que c'eft, 22$ 

Goût ; comment Ce fait , 110 

Graine ; fa génération & fbn ufâge, 304 

Grandeur des Corps , 33 

Gravité; abfoluë, £2,104 
Gravités fpécifiques , 91. Comment on les détermine, i6é 

Grêle ; comment elle fe forme , 202 

H. 

• * 

HAleike; 30S 

Halo ; ce que c'eft , & fa formation , 217 

Harmonie mufïcale , 88 , w. 

Héliographie, 134 

Héliofèope ; fa defcrîption , 20 , w. 

Herpétographie, jio 

Hiacinthe; ce que c'eft, 256 

Hirondelles ; leur nid ; leur paiTage j 344 

Jiommes d'émail, 1S0,». 

Humidité ; ce que c'eft , 1 <. ; 

fumeurs des yeux ; de combien de fortes , 31$ 

Hydraulique ; ce que c'eft , 16 2 , w. 

■ typographie , y l6l 
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Hydroftatique , 262 7 iu 

Hydroftatique ( Ballance ) xrff 

. f- Paradoxe , 270 

. — Loix des Fluides, 161. Preuves de ces Loix, 1*4, »• 

Hydropiper , rempli d'Infeétes , 35 f 

Hygrofcope ; ce que c'eft , 22 , Wm 

Hypothèses ; qualités qu'elles doivent avoir ; 16 , fcc, 

J. 

T Acinthe; ce que c'eft, 

J Jafpe ; ce que c'eft , 2 $ 7 

Ichthiographie , 3 10 

Jet d'eau, 178,». 

Impénétrabilité de la matière ; 40 

Incliné, ( Plan ) 5°i' 1 * 

Inégalité des iours ; fon explication y 210 

Infe&es, /op. Leur nature, 3*0. Leurs efpeces,' 34* 
Inftrumens pour faire les expériences , » *9> » »• 

Inteftins , & leur ufage, 126 
Jointures , 
Ifles; ce que c'eft, 

Ifthmrs ; ce que c'eft , ibid. 
Jupiter; Planète, n8.*Ses Satellites, îj4« SesEclipfes, 153, 

Ses Ceintures, 160 

LActés, ( Vaiffeaux) 318 

Lait, m m 35* 

Langue ; fà defcription , 318 

Lanterne Magique ; fa defcription , 63 > «• 

Larme Batavique ; raifon de fes effets i 1 79 , 

Légèreté des Corps ; ce que c'eft , 100 

Lentilles de plufïeurs fortes , 58 > n m 

Levier ; ce que c'eft, 45 , »• 
Licorne ; ce que c'eft , 3 66 , n. 5 6 8 

Ligamens , 312 

Ligne; ce que c'eft, 35 

Limaçons ; fes efpeces, 35*. Comment ils rampent, 35? 
Liquidité, • 

Loix de nature ; quelles , 1 2 1 
Lumière, 51 , &c. ce que c'eft, 51. Sa caufe, ib. Son milieu, 

5 3 . Son mouv ement , 5 4, Sa vitefle > 5 * 
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Lune, np. Sadenfité & fa grandc-ur , 142. Sadiftance, fûrfa- 
ce, diamètre, & folidité, 143. Son mouvement, 144. 
Pourquoi irrégulier, 145. Son orbite elliptique, 147. Ses 
taches , i 48 

Lune des MouTons, 146 
Lymphes, 331 

M. 

MAchine Pneumatique ; fâ defcription j 14 , ». 

Machines de Dioptrique ; quelles , 5 3 

Magique , ( Lanterne ) 63 , n. 

Maladie ; ce que c eft , 3 69 

Marbre ; ce que c eft , 255 

Marcaflîte ; ce que c'eft, 248 

Marées ; leurs cauiès , 27^ 
Matière, é, 11,17, 28,11. 
Membranes ; te que c'eft , de plufieurs fortes ,315. Leur ufa- 

* ibid. 

Mer ; fa profondeur , 174. Jamais remplie, 275 

Mercure ; ce que c'eft, 150 

Mers ; ce que c'eft, 223 

Méfamorphofe des Infèftes , 353 

Météores , d'eau , de feu , & de vent , 1 $> g 

Météorographie ; ce que c'eft , 8 , 1^7 

Microfcope ; ce que c'eft , 20 , ». j 9 , ». 

Mine , ( Terre de ) 243 

Minérales, ( Eaux) 281 

Minéraux ; ce que c'eft , 248 
Miroirs, 16. Plans, ibid. Convexes, ibid. Concaves, 57. 

Àfdens, 1 1 4 

Mobilité de la matière , 30 , 4t 

Modification de la matière ,* 4 41 

Moleffe des Corps , no 

Monfons ; et que c'eft , i$ 3 

Morale , 4 

Mort; ce que c'eft, 373 

Moulles ; comment frayent,* 364 
Moufle, 30Ç 

Mouvementée que c'eft, 41. Abfolu & relatif, 4*. Sa vi- 
tefie, 4 î. Sa quantité, 44. Sa diretfion, 46. Simple, 48. 
Compofé, 4y . Perpétuel, 121 , ». 124 

Mouvement des Sons , 7 j> , 80 , ». 
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Mufcles ; de combien de fortes ,313. Leur ufage ,314. Com- 
bien en tout , iïid. Leur mouvement > ibid. 
Mufique,(Obfervations fur la ) S3>£ï»«. 

Ni 

Aphte ; ce que c'eft > 2 47 
Nature des cho Ces, 2 
Naturelle , ( Philofophie ) T 
Neige ; comment fe forme , , 
Nerfs ; ce que c'eft ,315. Leur ufagé , ibid. Comment ils ren- 
dent le corps fenfible ,316. Leur nombre , ibid. 
Nez ; fa «efcription , 3 lS 
Nitre;ce que c'eft, 

Noix de Galle ; ce que c'eft , iff 
Nues , ioo. Leur élévation , 

O. 

OC é au ; ce que c'eft , 21 3 
Odeur; ce que c'eft, 
O dorât ; comment fe fait , 

CEil ; fa ftruâure & fon ufage , 3 1 6. Ses humeurs , Ma. 

CEil de Paon; Infette, f% 3 
Oifeaux, 3°^'33Piî4«s*c. 

Ongles ; comment croiflent , 3 34 

Onyce ; ce que c'eft , *#* 

Or; fes qualités, 2 4* 

Oreille ; comment conformée ; 3*7 

O r cillettes du cœur , 3 20 

Organes de la vie , î l ° 

, - Des Senfations, 3 26 

. Ornitographie , 3 16 

Orrérie; cequecVft, 2 * 
Os ; ce que c\ft , 3 1 1 . Leur ufage & ltur nombre , tbtU. Leur 

analyfe, 5 1 * 

Oiiie ; comment fc fait , 3 2 7 

Ourang-Outang , 3*7, 

P. 

■ 

PAncréas; cequec'eft, & fon ufage, 3 2 3 

Parafélene ; ce que c'eft , 2 1 * 

Parenchime dans les Plantes , , 2 *3 
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Parhélie ; Tes différente* apparences , 11S 

Particules de matière , 28 

Parties du corpî ; folides , 310 

■ Flunïcs , î 1 1 . Comment font feparéei du fang, 3 3 2 

Pendule ; ce que c'eit , 97 , 99 , w. 

PrrcuOion des Corps , 116,118 

Périhélie; ce que c'eft, 150 

Perles, 2^7. Ôùfe trouvent, 364, w. 

Ieûnteur des Corps , 9 z 

- DeTair, 179,1*1, tu 

Petroleum ; ce que c'eft , 147 

Phamafmatographie, 8, 207 

Philofophie; ce que c'eft, 1. Morale, 4. Naturelle, J 

Philologie, 7,9 

Phifique ; ce que c'eft , f 

Phitographie , $,284 

Phlegme ; comment féparé du fang , 332 

Phénix ( Opinion de l'Auteur fur le ) 3*8 
Planètes, 128, 134. Ce quec'eft, 14?- Leur nombre, 1-50. 
Leur mouvement , ist. Directes ftationaires ou rétrogra- 
des , 1 j 2. Leurs affe&ions ,153. Leurs éclipfes ,156. Sont 

habitées, itfi 

Planétographie, 8,14? 

Plantes , contenues en petit dans la graine» 287. Comment 

végètent , 250 

Plante féminale ; ce que c'eft, 287 

Platonique , ( année ) 1 6 7 

Plomb ; fes propriétés , 2 ç 1 

Pluie ; comment fe forme , 201 

Plume ( la ) ; ce que c'eft , 290 

Plumes ; leur d( f ription, 34 l 

Pneumatique , ( Machine ) 24 , n. 

Poil ; r e que c'eft : comment il croît,' 3 1 J 

Point : ce que c eft , 3} 
Poiflons, 3o y . Leur nature» 34^. Leurs efpeces, 34Ç » n » 

Pompe à air ; comment compofée , 44 > n. 

Pompe d'incemlitf ; fa defcription, 182 , n. 

Pompe or^ina-e , 181, » f 

Pores des Feuilles & des Plantes , 3 o t 

De la Peau; innombrables* 3*5 

Porphire ; ce que c'eft , *S J 

Porte voix; ce que c'eft, 78, w. 

Poulie , fa deicriptîon , 4^ , «. 
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Pouls, 317. Sa caufc , 
Poumons ; ce que c'eft, & leurufege, 
Prefqu' Ifle ; fa définition , 
Proje&iles, décrivent une parabole , 
Promontoire ; ce que c'eft , 
Propriétés de la matière , - 

EfTentielles , % 

Accidentelles, 

Pyftile des Fleurs ; ce que c'eft, 



222 

ut 
301 



QUadrupedes; ce que c'eft , 30p. Leurs qualités, 33^ 

Leurs efpeces, 335 

Quantité de mouvement , 44 

Quoja Morrou ; ce que c'eft , 3 67 , ». 

R. 

» 

RAcines des Plantes, z^i. Leurs parties, i<?2. Leurs ufa- 

Raifort , ( Racine de) a $> 1 

Raréfraétion de l'air , 177 

Rareté de la matière ; ce que c'eft , 108 

Rate ; ce que c'eft , & Ton ufage * 9 313 

Réfleâibilité de la lumière , 5^ 

Réfrangibilité de la lumière , 64 

Régions céleftes ; ce que c'eft, 134 

Règles pour philofbpher , 13 y j $ 

Reins ; leur définition, 323. Leur ufage, 324 

Repos; ce que c'eft, * 42, 
Reptiles, 30p. Leurs qualités , 356. Leurs efpeces, 357, w. 

Répulfîon , 103 , 104, I2j , n. 

Refervoirs, 182,». 

Refpiration; comment Ce fait, 3 \ 9 

Rivières ; ce que c'eft ,223, Leur origine , 283 

Roideur des Corps , " 110 

Rofée; ce que c'eft, \%% 

Roue ; fa defcription a 46, n. 

Rubis ; ce que c'eft , 2 5 i 
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SAlive; comment féparée du fang , 33* 

Salpêtre ; ce que c'eft , x ^ 

Salure de la Mer ; quelle eft fa caufe , 27 y 
Sang; ce que c'eft, 330. Sa viteffe, ibid. Sa quantité, 331. 

Son analyfe, 33» 

Sangfuës ; de combien de fortes > 3 5 7 

Santé ; ce que c'eft , 3 69 

Saphir ; définition, 25 6 

Sarde ; Pierre , ibid. 

Sardoine; ce que c'eft, 1 ttf 

Satellites de Jupiter , -% 

• de Saturne, ? M4> ïff>». 

Saturne, 128. Son Anneau, i?s>. Ses Satellites, 1*4- Ses 

Eclipfes, ii3,H9 

Saveur ; ce que c elr , 1 10 

Secherefle ; ce que c'eft , j 1 j 

Secondes; ( caufes ) ce que c'eft , a 
Sel, 244. FoflHe, ibid. Volatil, ibid. Fixe, ib. Eflcntiel , ib id. 

Sel Ammoniac ; ce que c'eft , 14 j 

Sélénographie, 8, 142 

Semence ; comment féparée du fang , 3 3 4 

Sens de la vue, 32$ 

■ del'ouie, 317 

de l'odorat, 3:,g 

du goût, ibid. 

■ du toucher « $ i9 
Serpens; comment ils rampent, 358. Ont la vie dure, & 

pourquoi , 360 

Serpens à Sonnetes ; leur longueur , jbid. " 

Sérum; comment féparé du iàng, 33a 

Sexe des Plantes , 301 , ». 

Siphon ; ce que c'eft , & comment l'eau y monte , 183 

Sirènes ; ce que c'eft $ 368 

Siftème Solaire, ut, 131, », 

de Ptolomée , 131,». 

de Ticho-Brahé, ibid. 

Soif ; ce que c'eft , & fa caufe , 370 

Solaires; (taches ) ce que c'eft , 137, 140 
Soleil, 128, 1541 M©. Son diamètre, 135, Safolidité, ibid. 
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Sa denfîté, 136. Sa chaleur, 137. Ses taches, 137, 140» 
Son mouvement, 140 
Solide ; ce que c'eft , j4 
Solidité ; ce que c'eft , £0, n 
Somatologie , ( . 2 > Li iZ 
Sommeil ; ce que c'eft , 16^ 
Son, 11,21 
Songes ; leur caufe , . 162 
Soumets -, leur defeription , 184 , 
Souffre commun ; ce que c'eft , # \±6 
Soufre des Chimiftes, t ibii. 
Sources, 181. Paflageres & permanentes ? tbid» Leur origi- 
ne, ib<d. 
Stamen dans les Plantes ; ce que c'eft, 

Strata de plulieurs fortes, 241 

Subtilité de la matière , i8 » £g , s* 

Surface ; ce que c'eft , 33 

Syft oie *, ce que c'eft , £2* 

T. 

TAraktuLe, ( morfure de la) 9 1 > 

Tartre ; ce que c'eft , 24 % 
Télefcope Diop trique & Catadioptrique ; ce que c'eft , i_2 , a. 

Leur conftru&ion, 6n , n. 
Tendons ; leur ufage , \AA 
Terre, 238. Comment couverte par les Eaux , iju Plus éle- 
vée que la Mer , 273 
Terres ; leur diftérens noms , i±* 
Terreftre ( Globe ) ; de quoi compofe , i_i8 
Jhéça de plufieurs fortes , 357 
Thermomètre ; fa conftrudion & fon ufoge , m , 2* 
Timpan de l'oreille; ce que c'eft, 327 
Ton en Mufïque, %± > tu 
Tonnerre *, comment fe forme , 204 
Topafè ; ce que c'eft , 

Tranfparence ; ce que c'eft , lo£ 
Tranfpiration dans les Animaux j 

dans les Plantes > • 

Troncs d'Arbres , 
Trutfles ; ce que c'eft , 
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• V. 

V Aisseaux tubulaîres , Lymphatiques , & Lactés , 318 

Vapeurs ; ce que c'eft , *98 > i£9 

Végétation , z 84. Comment Ce fait , 290 

Végétaux qui croiflent dans la Mer, i« 4 

Veille ; ce que c'eft , 3^ 
Veines ,317. Pourquoi elles n'ont point de battement , ibid. 

Vélocité du mouvement , 43 

des Sons , 81,». 

Vent, i5>o. Leur caufe, 191. Leur vitefle, \ 9 6 
Verts réglés généraux , 19*. Périodiques , 193. Variables, 196 

Verges , Vhrga ; ce que c'eft , 220 

Verre ardent ; ce que c'eft , 114, w. 

Vefles de Loup ; ce que c'eft , * 306 

Vibration des cordes , 77 > »• 

— — — des Pendules, *" . 97> ». 

Vicifïîtude des Saifons, expliquée, n 9 

Vipère ; comment elle lance fon poifon, 3 60 

Vis ; fa defcription , «, 47 f n , 
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